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SERMON 

POUR  LE  MERCREDI 
DE   LA  TROISIÈME  SEMAINE 

DE  CARÊME. 

Du  véritahle  Culte, 

Popalus  hic  labiis  me  honoiac  -,  cor  auteia 
eorum  longé  cft  à  me. 

Ce  fiuplt  m'hanort  des  lévrtti^fi»  exut 
§ji  lain  de  moi.  Matih.  15.S. 

i|  O I  c  I  ,  ifies  Frères  ,  la 
nouvelle  Alliance  ,  p'eiKài 
Il  <fire  ,  la  Religion  du  cœur 
H  établie  ;  le  culte  fpirittiel 
élevé  fur  les  ruines  de  la  luperïK- 
tion  &  de  rhypocrifie  ;  Tobéiflànce 
&  la  nïiféricorde  préférées  aux  of- 
frandes 6c  aux  viâimes  ;  lefprit  qui 
vivifie,  o^çoii  à  la  lettre  qui  tue  i  U. 
Carémt,  TomeJU.  A 


^ 


a  Mercredi  de  t  a  m.  Sem. 
chair  qiii  ne  fert  de  rieir,  rejeitëe  ;  la 
piété  qui  eft  utile  à  tout^  annoncée  ; 
en  un  mot  ^  les  traditions  humaines , . 
les  doârine*  nouvelles,^  les  erreurs 
populaires ,  la  religion  desrfens ,  ou  ' 
condamnée  dans  fes  abus ,  ou  réglée 
dans  fes  ufages. 
*  Je  fai  que  Théréfie  trouva ,  le  fiécle 
paffé ,  dans  ces  paroles  de  mon  Texte 
des  occafions  d'erreur  ,  &  des  pré- 
textes de  calomnie  :  elle  accufa  1 E- 
glife  d'avoir,  fiiccéd^  en  ce  point  aux 
erreurs  de  la  Synagogue.  L'inflitu- 
tion  fainte  de  nos  Sacremens  ;  les 
honneurs  rendus  aux  Saints  &c  à 
Marie  ;  les  abflinences  &  les  veilles  ; 
la  décoration  des  Temple^  &  des  Au? 
tels  ;  L'appareil  extérieur  &  rerpeûa-- 
ble  du  culte  ;  les  pratiques  les  plu^ 
univerfelles  &  les  plus  anciennes  ; 
celles  dont  l'origine  cachée  dans  des 
tems  reculés ,  fait  de  Tignor^nee  mê- 
me oii  l'on  eft  de  leur  ^abli^ement , 
la  preuve  ia  plus  déciiive  de4e«r  fein- 
teté  :  tout  cela  ne  fut  phis  dans  la  bou- 
che du  fchifine  que  des  Tra<fitions 
humaines  contraires  à  la  loi  de  Dieu  ; 
èc  les  abusoii  l'ignorance  &  la  iiiper-' 
ftitionavoient  conduit  le«  Amples  aux 


DtJ  VÉRITABLE  CtJLTE.         J. 

fiécles  précédens ,  nous  furent  impu- 
tés comme  la  croyance  commime  & 
la  foi  de  toutes  les  Eglifes. 

Vous  avez  depuis ,  ô  mon  Dieu , 
réparé  les  ruines  de  votre  maifon  i 
vous  avez  raffemblé  les  difperfions 
dlfrael.  La  terre  heureufe  que  nous 
habitons  ,  n'a  plus  que  le  même  lan- 
gage ;  le  miu:  funefte  de  féparation 
eft  détruit ,  &  votre  Sanftiiaire  voit 
dans  fon  enceinte ,  Samarie  &  Jérufa- 
lem  ne  former  plus  comme  autrefois 
qu'un  niême  Peuple  aux  pied^^ide  vos 
Autels  î  C'eft  à  Vous  maintenant  ^ 
Seigneiii:  ,  à  changer  lé  dedans  ,  à 
ramener  les  cœur^ ,  à  éclairer  des 
écrits  qui  peut-être  n'ont  plié  que 
fous  le  br^  de  Fhomme  ;  afin  que  non 
feulement  il  n'y  ait  plus  qu'im  bercail 
&  qa*un  Pafteur  ,  mais  même  qu'ua 
cœur  &  qu'une  ame  dans  votre 
Eglife. 

Mais  à  nos  prières  ,  mes  Frères  ^ 
il  faut  joindre  vos  exemples  :  vos 
mœurs  doivent  achever  de  défabufet 
nos  Frères  revenus  à  nous  ,  encore 
plus  que  nos  inftruûions  :  &  com- 
ment voulez-vous  que  nous  leur  inf* 
pirions  durefpeô|)Out  îesfaintespra-- 

Aij 
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tiques  du  culte ,  tandis  que  vous  les 
autorifere5t  à  les  méprifer ,  en  les  mé^ 
prifant  vous-mêmes ,  ou  à  ks  regar- 
der comme  des  fuperftitions  par  Iwus 
que  vous  en  ferez  ? 

Dans  le  deffein  donc  quç  j e  me  fuis 
propofé  de  vous  entretenir  ftu:  unç 
matière  fi  utile ,  c'eft-à-dire ,  dç  vous 
expliquer  les  régies  de  la  piété  Chrér 
tienne ,  ^  refprit  du  véritable  culte  ; 
je  veux  combattre  deux  erreiurs  op- 
pofées ,  &  qui  me  paroiffentici  égale- 
ment dangereufes.  Il  eft  des  Fidèles 
parmi  nous ,  qui  fe  font  honneiu:  de 
piéprifer  toutes  les  pratiques  exté- 
rieures de  piété  y  qiu  les  traitant  de 
4éYOtions  populaires ,  &  nous  difent 
fans  cefle  que  Pieu  np  regarde  que  le 
cœur ,  &  que  tout  Iç  re^e  eTft  inutile  j 

Eremière  erreur  qu'il  importe  de  con^ 
attre  :  il  en  eil  d'autres  ,  qui  négli- 
geant Teifentiel  de  la  Loi ,  mettent 
en  ces  vains  dehors  toute  leur  Reli- 
gion &  toute  leur  confiance  ;  fécon- 
de erreur  fur  laquelle  jç  tâcherai  dç 
vous  infiruire*  Ne  rejçtt^^  pas  les  pra- 
timies  extérieures  au  cultç  &  de  la 
pieté  ;  ce  feroit  un  orgueil  &  une  fin- 
£ularité  blâmable  >  &  vous  n'adore- 


Du  VERITABLE  Culte,  ç 
Hez  pas  le  Seigneur  en  vérité  :  ne 
comptez  pas  fur  cet  extérieur ,  jufqu'à 
croire  ,  que  fans  vous  appliquer  à 
purifier  votre  cœur ,  &  à  régler  vos 
mœurs,  cet  extérieur  tout  feulfuffira 
pour  vous  rendre  agréables  à  Dieu  ; 
ce  feroit  Ferreur  des  Pharifiens  ,  &C 
vous  n'adoreriez  pas  le  Seigneiu:  en 
efprit.  Ne  méprifez  pas  rexterieur  du 
culte  &  de  la  piété  ;  rfen  abûfez  pas  : 
voilà  tout  le  deffein  de  ce  Difcours» 
Implorons  les  lumières  ,  &c.  Ave  j 
Maria. 

P  4  .  * 

J  E  fitppofe  d*abof  d  ,  mes  Frères  ,*  r. 
que  le  véritable  culte ,  fi  nous  le  con-  ^^■'^"• 
fidérons  en  lui-même ,  &  fans  aucjih 
rapport  à  l'état  préfent  de  l'homme  ^ 
effi  purement  intérieur ,  &  fe  confom* 
me  tout  entier  dans  le  cœur.  Adorer 
TEtre  fouverain  ,  contempler  fes  di- 
vines perfeaions ,  s'unir  à^lui^  par  les 
faints  mouvemens  d*uh  amour  pur  & 
parfait;  la  louange ,  la  bénédiâion , 
Faâion  de  grâces ,  c'éft  toute  la  Refi- 
gion  des  Eqmts  bien -heureux  ;  c'eft 
celle  des  Jtmes  qui  nous  ont  précédés 
avec  le  figne  de  la  foi  ;  c'eût  été  la 
Religicm  ae  l'homme  innocent  ,  dit 

A  uj 


^  Mercredi  de  la  IIL  Sem. 
laint  Auguftin ,  fi ,  déchu  de  cet  état 
de  juflice  où  il  avoit  été  d  abord  créé  ^ 
on  ne  Teût  pas  condamné  à  ramper 
fur  la  terre ,  &  à  ne  pouvoir  plus  s'é- 
Jever  à  fon  Créateur ,  que  par  le  mi- 
niilère  des  mêmes  créatures  qui  Ten 
avoient  éloigné. 

SucceiTeurs  de  fon  infidélité ,  nous 
le  fommes  de  fa  peine  ;  enfans  d'un 
père  charnel ,  nous  naiÔbns  charnels 
comme  lui  :  notre  ame  enveloppée 
dans  les  fens ,  ne  peut  prefcpe  plus 
^e  pafler  de  leur  miniAère  ;  il  faut  à 
notre  culte  des  objets  fenfibles  qui 
aident  notre  foi ,  q[ui  revient  notre 
amour ,  qui  noumfTent  notre  efpé« 
tsmie  9  qui  facilitent  notre  attention , 
qui  ianoment  Tufage  de  nos  fens ,  qui 
nous  unifient  même  à  nos  frères  : 
telle  efi:  la  Religion  de  la  terre  ;  ce 
font  des  fymboles ,  des  ombres  ,  des 
énigmes  qui  nous  .fixent ,  qui  nous 
purifient ,  qm  nous  réunifient.  Abel 
offiît  des  facrifices  ;  Enos  invoqua  le 
nom  du  Seigneur  avec  l'appareil  des 
cérémonies  fenfibles  ;  les  Patriarches 
drefilèrent  des  Autels  ^  la  Loi  vit  mul* 
tiplier  à  Tinfini  fes  pratiques  &c  (es 
ob&ry^ices  ;  TEglife  j^us  ipiritueUe 


■*■ 


.  Du.  VÉRITABLE  .Culte.  '  ^ 
en  ^it  fiftains  ^  mais  elle  en  'eut  :  un 
Dieu  même  manifefté  en  chair  y  dc^ 
Tint  vrûble  ,  pour  s'infinuer  à  la  i»- 
veur  de  nos  fans  )ii£|ues  dons:  nos 
cc^trs  ;  &  œ  myftère  xx>ntinuéiur  no$ 
auteb  fous  désignes  my^tptes  y  doit 
fervir  jufqu'à  la  coniomniation  des 
fiécles,  &c  d'exercice  &  de  confola- 
tion  à  notre  £ou 

Les  hommfô  ne  peuvent  éonc  fe 
paffer  d'un  cuke  ei^eur,  qui  les 
r^miâSs  9  qui  les  diiceme  des  infi- 
dèles Se  des  ierrans ,  qui  édifie  même 
leurs  £rères ,  qui  foit  une  confeffioû 
pubKque  de  leur  foi  :  voilà  pourjquoi 
Jefus-Clmflafafiemfalé  {es  Difdfdes 
ùms.  un  Chef  &c  fous  des  Paâem 
viables  ;  les 'a  nnisentr'eint  par>  la 
paK^î|iatum  :eictérmire  des  mêmes 
Sacremens^  lésa  afin jetds aux  mêmes 
figues  f&ifibles  9  èc  a  donné  à  £on 
Ëgiife  un  caraâèr.eédataitt  devifibi* 
lité^y  auquel  on  ne  peM'fe  «niépreii^ 
dre  4:&  ^lui  a  tot^oui^  fenri  é^ 
ramparc  oDinre  tooti^  les  Siiâes  âc 
ks  ei^^ftm  d'emrem? ,  qui  dans  tous  les 
tems  ont  vx>i:du  s'éleVer  contre  elle* 

Cependsmt ,  ce  n'eâr  pas  Tl^éfie 
feule  V  >c^  a^prétendu^  b^^teiit  tout-le 
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cuke  à  .rnxtévieur ,  âc  iie^^acdertoutes 
•1^  pratiques  fenfibles  comme  des  û> 
pentitions  populaires  ^  ou  des  dévo* 
Jâomimitiks  :  ott  peut  dire  que  cette 
OFgneiUeufe  erreur:. s^irégné  de  tout 
teiu$  da»  le  moade  :  nous  «ntendom 
dice  tous  Its  fmas  ^le  la  véritable 
piété  eft  dans-le  cœur;  quon  peut 
être  homme  de  bien  ^  jufte  ^  fincère , 
Immai»  ,'généreux ,  fans  lever  reten- 
dait ^  (axt»  courir  à  toutes  lès  dévo^ 
tious ,  /ans  fe>&ire  un  monftre  d'un 
vain  diicêrnement  de  viandes  dontla 
isuxté  peut  fouffrir ,  jparceque  ce  n'eft 
pas  ce  mû  entre  par  la  bouché  qiu 
ibuille  liiomme  9  mais  ce  qui  fort  du 
fimw  ;  iàns  une  éxaâitude  puérile  fur 
certaines  pratiqués  que  les  Cloîtres , 
pkitôtque  les  Apôtresyont  intirodiûtes 
dans  la  Religion  :  &c  que  les  devoirs 
éa  Chriftiamfme  font  plus  âxirituels , 
plus  fublimes  9  plus  dignes  de  la  rai* 
jfon  9  que  tout  ce  détail  de  dévotion  y 
auquel  on  aâuîetiit  lesfimples:  c'eft-à^ 
dire  ^  que  la  ^geffe  du  monde  oppofe 
troifi .  prétextes  pour  autorifer  une  û 
jdangerçufe  iUufion  ;  rinutiKté  dé  Tex- 
térieur ,  la  foible  fimplicité  de  Fexté- 
rieur  9  Tikbus  de  Textérieiir.  Combat-^ 
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tons  ces  prétextes ,  &  établirons  Futi- 
Iké  5  la  lageffe ,  &  le  véritable  ufage 
du  culte  extérieur. 

Vous  nous  oppoféz  en  premier 
lieu ,  que  Tefientiel  de  la  dévotion  eft 
dans  le  cœur  ^  &  que  tous  ces  dehors 
font  inutiles.  Mais  je  pourrois  vous 
demander  d'abord  :  £n  bannifTant  cet 
extérieur  que  vous  croyez  fi  inutile , 
êtes-vous  du  moins  fidèle  à  cet  eifen- 
tiel  auquel  vchis  vous  retranchez  ^ 
en  méprifant  tout  ce  que  vous  croyez 
de  fiux:roît  dans  la  Religion ,  accom* 
pMezrvous  du  moins  tout  ce  dont  la 
Loi  de  Dieu  yùas  fait  im  devoir  indif-- 
peitfable  ?  en  croyant  qu'il  fiiffit  de 
donner  le  cœur  à  Dieu ,  le  lui  don- 
nex-vous  du  moins  ,  tandis  que  tous*' 
les  dehors  font  encore  au  monde  t 
yen  appelle  ici  à  votre  confcience. 
Gk»inez-V0us  Dieu  dans  votre  coms^ 
&  ne  le  ^tes^vous  pas  fervir  à  de$ 
payions  injuâes  ?  RempliiTez  ^  vous 
tous  vois  devoirs  de  père ,  d'éjf>oux , 
de  maître  ^d'homn^public>  de  Chré* 
tien  ?  n'avez-vous  rien  avons  repro- 
cher ûir  Fuikge  de  vob  biens ,  fur  les 
fbn<$tions  àt ^ vosOarges i,  fur  la  na- 
ture 4e  V1DS  afiaiiés  i  me  le  bon  ordre 

Av 


10  Mercredi  de  la  III.  Sem. 
de  vos  familles  ?  Portez-vous  un  cœur 
libre  de  toute  haine,  de  toute  jalou- 
fie  ,  de  toute  animofité  envers  vos 
frères  ?  leur  innocence ,  leiu:  réputa- 
tion ,  leur  fortune  ne  perdre  jamais 
rien  par  vos  intrigues ,  ou  par  vos  dif-* 
cours?  Préférez-vous  Dieu  à  tout;  à 
vos  intérêts ,  à  votre  fortune ,  à  vos 
plaifirs^  à  vos  panchans;  &  la  perte 
de  tout  ne  vous  paroît-eUe  rien  à  Té- 
gai  de  lui. déplaire  ?  Vous  renoncez^ 
vous  fans  ceffe  vous-même  ?  vivez- 
vous  de  la  foi  ?  ne  con^ezrvous  pour 
rien  tout  ce  qui  pafle  ?  r^ardez- 
vous  le  monde  comme  Tennemi  de 
Dieu  ?  Gémiffez^vous  fur  ks  égaret 
mens  de  vos  mœurs  paillées  ?  portez^ 
vous  un  cœur  pénitent ,  humilié ,  bri* 
fé  fous  un  extérieur  encore  mondain  ? 
Avez-vous  horreur  de  là  feule  appa- 
rence du  mal  ?  en  fuyez-vous  les  occa- 
ficns  ?  en  cherchez-voys  les  remèdes  } 
Voilà  cet  ef£^tiel  quevoi)^  nous  van* 
tez  tant  ;  y  êtes^ous  fidèle  ?  Non  ^ 
mes  Frères  y  il  n'efl  que  les  âmes  li- 
vrées au  monde  &  à  tes  anmfiemens  y 
r*  nous  redifent  fans  ceflïc  qu'ilfuffit 
donner  le  cœur  à  Diw  9  &  que 
C' eil-H  Teflentiel  :  c'eâ  que.  comme  il 
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eftTÎûble  qii?ellesîie  lui  donnent  pas» 
lesdehcnrsr^iliaiit.ypour  fe  calmer  ^ 
qu'eUes  tâchent  deiit<pefifuader  que* 
les  ckhorsiÎGifont  Ipasiiéceûaires^  &r 
qu?e&s. £e. retiancBeiit  fhr kcœur y 
qui  ne  ncMisiaâ  îamaisconna  à  nous^. 
mêmes  ;  6c  £uc  lequel  il  efb  bien  plus 
aiië  à  chacun  de  ieméproidre. 

Mais  9  mes  Fsèxnrqnand  le  cœur 
eftenfin^é^  ,:&qu^on  a  donné  €m^ 
cèsement  à  Dieu  fon  amour  êc  iW 
aâeâipss:;  ah  !  oitne  s'avife  guères de 
lui  di^niter  les 'dehors  &la  proéeffion 
extéiieme  des  ienthneHs  de  ikhit 
qif  il  noosiinfpîm^^'C^eAîlecfiKrifice  dii 
ccNDt^S^des'paâfoos)  qmtcàute-^  6r 
qià&khi gràmde  dîiieukérde larorv 
tu  :  amû  cpsand^uoe  foîsùoii,  en  leâr 
vemi  ià^  to^  le  nefte  ne  coûte  plus 
rienr.9  tout  s'applsnitv  tout  devient 
facile.;  .toi»r  k»  attacfaeanens  exté^ 
IieuISllJ^y3alt^plas  4ie  taoto  xEonsi  lé 
CQRlr^^  toinl»mt  d^etfsxMoênkes  ^  &  ne» 
tiennent  iât»  àtiienj'i  Auffi  un  voit 
biencouslés  jottrsdespetibmiesdans^ 
le  monde*;  le^tiielies^  arrec  im  tofeur 
enci^e  mondaine  &:dété^>  fcM  des 
orav»fl^emé^^ir^ -^de  piété  ,  reiti^ 
p]^Qm&t^r4^4irs^j^uhficit<le  mifëdh 
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corde ,  foutîenneiit  des  oeuvres  âm- 
tes  ;  les  âmes  même  les  plus,  mon-^ 
daines  ^  &  les  plus  engagées  dans  les^ 
paffîons  9  mêlent  d'otdîmke  à  leurs 
plaiiirs^  &ck  leurs ib&leffe&honteu' 
les  9  quelques  œuvres  extérieures  de^ 
religion  &c  de  miféncorde^  ponr.fe. 
calmer  dans  une  vie  toute  criminelle  ^ 
ou  pour  s^ea  diminuée  à  eUcsTsiemes 
rhorreur  &  Tinfamie  :  mais  on  n'en- 
voit  point,  qui  ,  après  avxibr. donné 
£ncèrement  leur  cœur  à  Dieu ,  rom* 
pu  tous  Iq$  attachemens  des  j>affions  9 
&  éloigné  toutes  les  occafions  du  cri- 
me  9  ne  donnent  aucime  marque  ex*^. 
térieure  de  leur  changement  9  perfé^ 
vèrent  dans  les  mèmts  liai^ans  9  les* 
mêmes  plaiiks  9  les  mêmes  inutilités  9 
le  même  éloienement  des  chc^ieç  (ain* 
tes  9  &  des  devoirs  extérieurs  de-  la 
pié^i,  ne  chaînait  rien  au  dehors  9 
&  bornent  toute  leur  coitveirfion  à  un. 
changement  chimérique  qui  ne  paroct) 
point  ^itandis  que  tout  ce  qui  parcdt 
eft  encore  le  même.  Ah  2  iienco^te^ 
roit  trop  pour  ne  pas  donner  des  té* 
moignages  extérieurs  de  re^eû  au 
Dieu  qu'on  aime  &  qu'on  adore  ;  on> 
ie  reprocberoit  4^  n  avoir,  pas  affés, 
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â'eitipreflexnent  pour  tout  ce  qui  tend 
à  rhonorer  ;  à  peine  la  Religion  foiir- 
iiitrelle  affés  de  moyens  &  de  prati* 
qués  9  pour  Satisfaire  à  Tamour  d-un . 
ccieur  fidèle.  En  un  mot  9  on  peut  bien 
avec  un  cœur  encore  mondain  remr 
plir  quelques  devoirs  extérieurs  de 
piété  ;  mais  quand  le  cœur  eu  une 
fois  chrétien  ,  on  ne  iâuroit  phis  & 
les  interdire* 

D'aill^flrs  9  là  même  Loi  qui  nous 
oblige  de  crmre  de  cœur  ,  nous  or- 
donne de  confefler  de  bouche  ,  &  de 
donner  d^  marques  publiques  & 
édatantes  de  notre  foi  &,de  notre 
piété.  Premièrement ,  pour  rendre  ^ 
gloire  au  Seigneur ,  à  qui  nous  appar- 
tenons ,  &  reconnoître  devant  tous^ 
les  hommes  ^  que  lui  feiil  ^rite  nos 
adorations  &  nos  hommages*  Secon- 
dement ,  pour  ne  pas  cacher  par  une 
ingratitude  crimineUe  les  6^veurs  fe- 
crettes  dont  il  nous  a  comblés,  &c 
porter  tous  les  témoins  de  fes  miféri-* 
<;<»rdes  fur  nous  à  joindre  le^rs  aâions 
de  grâces  auxiiotres.  Trcuifêmemènt, 
pour  ne  pas  retenir  la  vérité  dans  Tin- 
juibce  par  une  timidité  indigne  de  la 
gsan^i^isr .  du  i4mtt»  que  -tàom  fer-^ 
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vons  5  &  injurieiife  à  la  bonté  du  Dieu 
qui  nous  a  éclairés-  Quatrièmement ,  * 
pour  édifier  nos  frères ,  &  les^animer 
a»  la  vertu  par  nos  exemples.  Cinquiè- 
mement ,  pouf  encourager  les  fm-^ 
blés ,  &  les  foutenir  par  nôtre  fermeté  • 
contre  les  difcours  mfenfés  du  mon- 
de ,  Se  les  dérifions  publiques  qu'on  y 
fait  de  la  vertu.  'Sixiémeme/it,  P9^^ 
réparer  nos  fcandales ,  &  devenir  une 
oaeur  dévie ,'  comme  nous  avions 
été  ime  odeur  de  mort.  Septième-' 
ment ,  pour  confoler  les  Juftes ,  &  les 
porter  par  le  fpedacle  de  notre  chan- 
gement ^  à  bénir  les  richeffes  de  la 
miiëricorde  diviAe.  Que  dirai-)e  en* 
fin  ?  pour  confondre  les  impies  &  les 
ennemis  de  ta  Religion ,  &  les  forcer 
de  convenir  en  fecret  9  qu*il  y  a  en- 
core de  la  vertu  fur  la  terre. 

Voilà  cet  extérieur  que  vous  croyez 
fi  imttile  :  cependant ,  c'éft  aînfi  que 
les  Juftes  de  tous  les  tems  ont  opéré» 
leur  falut ,  en  fe  difcernânt  du  monde 
par  leurs  moeurs ,  par  leurs  maximes  ,• 
par  la  décence  &  la  modeftie^es  pa- 
rures ,  par  la  fiiite  des  plaifirs  publics  ,* 

ar  im  faint  empreflement  pour  tou* 
es  devoirs  e:$terieiu?s  du  cukt  &  d0 
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la  piété  :  vous  -  même  qui  paroiflez. 
faire  û  peu  de  ça$  des  dehors  de  la 
vertu  ;  vous  h$  éjpgez  pourtant  de^ 
Serviteurs  de  Dî^u  ;  &  dès  qu'ils  iim« 
tent  les  mœurs  &c  les  manières  du 
monde ,  &c  qu'ils  n  ont  rien  au  dehors 
qui  les  diAingue  de$'autres  hommes  > 
vous  devenez  le  premier  cenfeur  de 
Içur  pi^é  :  vous  dit^s  qu  on  les  cano-» 
ipfe  a  bon  marché  ;  qu'il  eft  aifé  de 
i^rvir  l)ieu  &c  d@  gagner  le  Ciel  à  ce 
prix-là  ;  &c  que  vous  feriez  bientôt 
un  grand  Saint ,  s'il  n'en  iàloit  pas  da* 
vantage;  &c  dès -là  vous  tomoez  en 
contradiâion  avec  vous  -  même  9  & 
vous  vous  confondez  par  votre  pro-? 
pre  bouche. 

Mais  voici  un  nouveau  prétexte 
que  la  faufle  fagefle  du  monde  oppo* 
le  à  l'extérieur  du  culte  &  de  la  piété  ; 
on  y  trouve  de  la  fimplicité  &  de  la 
fbiblefle.  hsL  firéqueniUttioii  régulière 
des  Sacremens  ,  les  devoirs  de  lar 
Paroiâe  ,  les.  prières  commîmes  &;- 
domeiticpiies  ,  la  vifite  des  lieux  de 
miféricorde ,  le  zèle  pour  les  entre- 
prifes  de  piété  ^  certaine  régularité 
àamh  panure  ,  l'affiftance  joimia-^ 
lièreaûx  Myûères  ^ints^.la  fanâifica^ 
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tiôn  des  jours  folemnels ,  le  refpefè 
pour  les  Loix  de  TEglife ,  TexadHfiide 
a  obferver  certaines  praticj[Ueâ  {ain- 
teB  :  tout  cela ,  on  veut  que  ce  foit  la 
religion  du  peuple  :  on  nV  trouve 
pas  alTés  d'élévation  &f  de  rorce  :  on 
voudroit  une  religion  qui  fit  de$' 
Philofophes  &  non  pas  des  Fidèles  : 
on  dit  qu*il  faut  laiffer  ces  petites  dé- 
votions â  un  tel  &i  à  une  telle ,  dont 
l'efprit  rCeâ  pas  capable  d'aller  plus 
haut ,  &  on  croit  faite  honneur  à  fa 
raifon  en  dédionorant  la  Religion 
même. 

Mais  ,  mon  cher  Auditeur ,  vou5^ 
qu\,nous  tetieît  ce  langage  ;  ledéré- 
glement  de  vos  mœurs ,  &  labaffeffe 
de  vos  paffions  ne  dément-elle  pas  un 
peu  cette  prétendue  élévation  ,  &' 
cette  force  qui  vous  fait  tant  regarder 
les  pratiques  extérieures  de  piété' 
comme  le  partage  des  âmes  foibles  &^ 
vulgaires  ?  Ceft  ici  Wil  faudroit  fe 
piquer  de  ra^on  ,  d'élévation  ,  de 
grandeur  &  de  force  :  je  vous  trouvé- 
tous  le»  débuts  des  âmes  les  plus  baf^ 
fes  &  les  plus  viles  ;  emporte  jufqu'à 
réclat ,  vmdicatif  jui*qu'à  la  mreur, 
vain  jufqu'à  la  puérilité ,  envieux  juf- 
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qu'à  la  foibleffe ,  vokiptueux  jufqii*à 
la  diflblutioh  :  j  e  vous  trouve  ime  ame 
toute  de  boue  qu'un  plaifir  entraîne , 
qu\me  afieâion  abbat ,  qu'un  v3  in- 
térêtcorrompt ,  qu\me  lueur  de  Pîot 
périté  tranfporte  ,  que  le  feul  înmnft 
desfens  giude  comme  les  animaux 
fans  raifbn  ;  je  ne  voi  en  vous  rien 
de  grand ,  rien  d^éleVé ,  rien  de  digne 
de  la  force  &  de  la  {illimité  de  Ik 
raîibn  ;  &  il  vous  fied  bien  après  cela 
de  nous  venir  dire ,  qull  faut  laiffeir 
axxx  écrits  fbiMes ,  et  aux  âmes  vul* 
gaires  tout   ce  détail  de   dévotion 

extérieure. 

La  véritable  force  &  la  feuleétéva* 
don  de  refont  âc  Ai  cœur ,  mes  Frè- 
res ,  confine  à  maîtrUër  fes  paffions , 
à  rfêtre  pas  efclave  de  fes  fens  &  de 
fes  défirs ,  à  ne  pas  fe  laiffer  conduire 
par  les  caprices  de  Thumeur  &  les 
inégalités  de  Timagination  ;  à  étouf^ 
fer  un  reffentiment  &  une  fecrette  ja- 
lowQe ,  à  feméttre  au-defliis  des  évé^ 
nemeim&desdifgracés  :  voilà  ce  qid 
faitletgr^ndesantes ,  les  efprits^orts 
&  élevés  ;  &  voilà  oii  en  font  les 
J^ûes  que  vott$  méprifez  tant ,  '  mie 
r<ma]:%gaid^, comme  des  efprits  foi* 
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blés  &  vulgaires.  Ce  font  des  âmes 
fortes  qiii  pardonnent  les  injure^  les 
plus  fenfibles  ;  qui  prient  pour  ceux 
qui  les  calomnient  &  qui  les  perfécu-' 
tent  ;  qui  ne  fentent  les  mouvemens 
des  paffions ,  que  pour  avoir  plus  de 
mérite  en  les  réprimant  ;  qui  ne  fe 
laifTent  pas  corrompre  par  un  vil  in- 
térêt ;  qui  ne  faVent  pas  iacrifier  le 
devoir ,  la  vérité ,  k  confcience  à  la 
fbrtime  ;  qui  rompent  gériéreufement 
les  liens  les  plus  tendres  &  les  plu» 
chers ,  dès  que  la  foi  leiu:  en  a  déçoit^ 
vert  le  danger  ;  qui  fe  difputent  les 
plaifirs  les  plus  innocens  ;  qui  font 
des  héros  contre  tout  ce  qui  a  Tappa- 
rence  du  mal  ;  mais  qui  dans  la  Reli* 
gion  font  fimples ,  humbles ,  dociles  ; 
&  font  gloire  de  leur  docilité ,  &  de 
leur  fimplicité  prétendue.  Prudent 
pour  le  mal ,  &  fimple  pour  le  bien  , 
vous  au  contraire ,  vous  êtes  plus  foi- 
ble  que  les  âmes  les  plus  viles  &  le^ 
plus  vulgaires ,  quand  il  s'agit  de  mo-* 
dérer  vos  paffions  :  votre  raifon  , 
votre  élévation  ,  la  force  de  votre 
efprit ,  votre  prétendue  Philofophie , 
tout  cela  vous  abandonne  :  vous  n'ê- 
tes plus  qu'im  enÙLtit ,  que  le  jouetf 
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des  paflions  les  plus  bafles  &  les  plus 
puériles  y  qu'un  foible  rofeau  que  les 
vents  agitent  à  leur  ^ré  i  mais  fur  les 
devoirs  de  la  Religion  ,  vous  vous 
piquez  de  fingulanté  ,  d'élévation  f 
&  de  force  :  c'eft-à-dire ,  vous  voir- 
iez être  fort  contre  Dieu  9  &  vous 
êtes  foible  contre  vous-même. 

D'aiUeiurs ,  vous  regardez  les  faints 
ufages  que  la  foi  de  tous  les  fiécles  ^ 
que  la  piété  de  tous  les  Juftes ,  que 
les  régies  de  la  Religion  rendent  û 
reipeâables  ;  yo^s  les  regardez  com* 
ç^e  des  pratiqués  populaires  -,  &c  trop 
peu  férieufes  pour  des  hommes  d'uh 
certain  caraoère  :  mais  quy  a-t-il 
dans  vos  occi^ations  ^  les  plus  gran*r 
des  9  les  plus  ierieufes ,  les  plus  écla* 
tantes  même  félon  le  monde  >  qui  ibift 
plus  diffie  de  Thomme  &  du  Chré-» 
tien ,  que  les  pratiques  les  plus  popu^ 
laires  de  la  piété  9  accomplies  avec 
un  efprit  de  roi  &  de  religion  ?  Quoi  ! 
les  foins  de  la  fortune  ?  ces  bafleiTes^ 

gour  .parvenir  ,  dont  votre  orgueil 
émit  en  fecret  ?  ces  lâchetés  pour 
détruire  i^poncurrent  &  vous  élever 
fiir  fes  mines?  cet  art  éternel  de  pa- 
roitre  tot:^^  ce  qu'on  veut ,  &c  de  n'être 
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jamais  ce  ^'on  paroît  ?  ce  théâtre 
puérile  où  il  faut  toujouris  jotiér  un 
perfonnage  empnmté  ?  ces  coinplai- 
fances  &  ces  adulatioils  fades  pour 
des  maîtres  &  des  pi^otefteurs ,  que 
vous  ne  croyez  dignes  que  du  derrtier 
mépris  ?  voua  le  beau  &  le  grand  de 
la  vie  de  la  Couf  :  or  êtes-vous  dans 
Ws  occafioiis  plus  content  de  vous- 
mênie  9  de  votre  ràifon ,  de  la  force 
&  de  la  préteridué  fupériorité  de 
votre  efprit  ?  tout  cela  vous  parôît-il 
plus  grand  6t  plus  férieux  que  les 
exercices  les  plus  familiers  June  pié- 
té fimple  &  craintive  ?  Grand  Dieuî 
cft-ce  aux  amateurs  du  monde  à  re- 

E rocher  à  vos  Serviteurs  la  baflefie  & 
i  fimplicité  de  leurs  occupations,  eux 
dont  toute  h  vie  rfeft  qu\ine  révolu- 
tion étemelle  de  puérilités  ,  de  fein- 
tés 5  de  foibleffes  ,  de  perfidies ,  de 
démarches  rampantes ,  auxquelles  il 
lêuf  a  piû  de  donner  des  noms  hono- 
rables !  Que  font  même  devant  vous 
les  entreprifes  les  plus  éclatantes  des 
Princes  &  des  Conquérans  ,  que  les 
travaux  d*ime  araignée ,  comme  dit 
votre  Prophète ,  que  le  foufite  le  plus 
léger  diffipe  ?  &  les  œuvres  les  plus' 
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populaires  de  la  Religion  qui  tendent 
a  vous  honorer ,  n  ont-elles  pas  quel- 
que chofe  de  plus  grand ,  de  plus  réel , 
de  plus  gloneux  à  la  créature ,  qu^ 
les  Roy  ^irnies  du  monde  &  toutç  leur 
gloirç  ?  un  David  danfant  dev?uit 
votre  Arche  faintç ,  pour  folemnifef 
le  joiu:  heureux  de  fa  tranflation ,  ^ 
co]tafon4u  avec  le  reôe  de  fon  Peuplç 

1)ar  les  hommage^  les  plus  ûmpl^  ôç 
es  plus  vulgaires  de  la  piété  y  ^  étoit" 
il  pas  plus  grand  à  vos  yeux  que.Da-f 
vid  de  retoiu:  de  fes  viâoires  &  de  fes 
conquêtes  ?  &  Torgueilleufe  Michol 
ma  traita  fa  piété  df  fimplicité  &  de 
foibleflfe ,  ne  fut-elle  pas  couvçrte  de 
Topprobre  d'une  éternelle  ftçpUté  } 
la  foi  nç  donhe-trçUe  pas  du  prix  à 
tout  ?  &  tout  ee  qu'on  fait  pour  vous 
neft-il pas  grand,  puifquil  efl  dignç 
de  l'immortalité  ? 

Ce  gui  nous  abufe ,  mes  Frères  ^ 
c'çA  que  nous  avons  une  grande  idéf 
du  monde  9  4e  i^  vaiiités  ,  de  feç 
pon^e^  9  de  fes  honneur^ ,  de  fes  ocr 
cupations  ;  &  que  nous  ne  voyons 

Ïas  dçs  mêmçs  yeux  les  devoirs  de  la 
leligion.  Mai^  une  ame  fîdéle  que  la 
foi  place  dans  im  point  d'élévation , 
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d'où  le  monde  entier  &  toutes  fes 
grandeurs  ne  lui  paroiflentplus  qu*un 
atome  ;  elle  regarde  tout  ce  qui  fe 
pafle  ici-bas ,  ces  grands  événement 
qui  femblent  ébranler  l'Univers ,  ces 
révolutions  qui  remuent  tant  de  paf- 
iîons  différentes  parmi  les  hommes , 
ces  viftoires  célébrées  par  tant  de 
bouches ,  &  qui  changent  la  deftinée 
de  tant  de  Peuples ,  elle  les  regarde 
comme  des  changemens  de  fcène  » 
mu  ne  furprennent  &  n^amufent  des 
Ipeftateiu-s  oifeiix  &  trompés ,  que 
parcequ'ils  ne  voyent  pas  le  foible 
artifice ,  &  le  reffort  puérile  &  fecret 
qui  les  fait  mouvoir ,  &  qui  en  cache 
le  méprifable  myftère  :  elle  regarde 
les  Prmces,  les  Souverains ,  ces  âmes 
illuftres  qui  font  la  deftinée  des  Peu- 
ples &  des  Royaumes ,  &  auxquels 
elle  rend  pourtant  Tobéiflance  &  lé 
reijpeâ  diis  au  caraâère  facré  dont  ils 
font  revêtus  ;  elle  les  regarde ,  dès 
qu'ils  oublient  Dieu  ,  de  qui  ils  tien- 
nent lapuiffance  &  Fautorité ,  comme 
ces  Rois  que  les  enfans  étàbliffent  en- 
tr  eux ,  &  dont  les  fceptres ,  les  cou- 
ronnes ,  la  majellé  ,  Fempire  imagi- 
naire ,  rfont  rien  de  plus  réel  &  dé 
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plus  férieux  aux  yeux  de  Dieu  que 
les  puérilités  de  ce  bas  âge.  Voilà , 
comme  lefprit  de  Dieu  &  refprit du 
monde  jugent  différemment  ;  comme 
les  Juftes  trouvent  vain  &  puérile  ce 
qui  vous  paroit  fi  grand  &  fi  merveil- 
leux ;  &c  comme  vous  ûraitez  de  mé* 
diocrité  &c  de  petitefTe  ,  ce  qui  leur 
paroit  uniquement  digne  delagran-» 
deiu"  &  de  lexceUencç  de  rixMnme. 

Et  quand  je  dis  les  Juftes  ,  ne 
croyez  pas  ,  mes  Frères ,  que  je  me 
borne  à  ceux  qui  vivent  oarmi  nous , 
&  dont  vous  m^iifez  fi  fort  la  fidélité 
extérieure  ,  comme  la  fifite  d'un  ça-- 
raûère  foible  &  borné  :  je  parle  des 
Jufles  de  tous  les  fiécles  ,  des  plus 
grands  hommes  que  la  Religion  ait 
eus  9  des  premiers  difçiples  de  la  Foi  ; 
de  ces  Héros  de  la  grâce  ,  que  le$ 
Payens  eux-mêmes  étoient  forcés  de 
refpeâer ,  &  qui  ont  poufTé  plus  loin 
la  grandeur  a  ame  ,  rélévâtion  ,  la 
véritable  fagçfle ,  que  toute  la  Philo* 
£Dphie  de  Rome  ou  a  Athàies. 

Oui,  mes  Frères  ,  ces  hommes  fi 
généreux  au  milieu  des  tourmens  ,  fi 
mtrépides  devant  les  tyrans ,  fi  infen* 
fibles  à  la  perte  des  biens  ^  des  hotv^ 


14  Mercredi  de  la  III.  Sem. 
ncms ,  de  la  vie ,  étoient  des  hommes 
^fimples ,  religieux ,  fervens  ;  un  Doc- 
*tçur  &  un  Prophète  répondoient  par- 
mi eux  comme  Tidiot  aux  bénédic- 
tions communes  ;  un  Paid  &  un  Bar^ 
nabé ,  ces  hommes  qu  on  prerioit  pour 
des  Dieux  ,  alloient  rendre  leurs 
vœux  dans  le  Temple  ,  comme  le 
fimple  peuple  ;  les  grands  Apôtres 
eux-mêmes  pleins  de  cet  efprit ,  qui 
eft  le  feigneur  des  fciences  &  la 
fource  des  lumières ,  venoient  à  Theu* 
re  ordinaire  adorer  avec  le  refte  des 
Juifj  ;  &  pour  être  fpirituel ,  il  ne  fa» 
loit  pas  alors  avoir  une  autre  Foi  que 
le  peuple^ 

Non ,  mes  Frères ,  plus  je  remonte 
vers  la  foiu-ce ,  plus  je  trouve  de  fim- 
plicité  dans  le  culte  :  vous  y  voyez 
une  piété  tendre  ,  brûlante  ,  unani-» 
m^  ,  qui  cherchoit  à  fe  répandre  fur 
des  pratiques  fenfibles ,  &  à  fe  confo^ 
1er  par  ces  marques  mutuelles  de  Foi 
&  ae  Religion  ;  Içs  Fidèles  affemblés 
offroient  tous  enfemble  au  Seigneur 
im  facrifice  de  louange  dans  des 
hymnes  &  des  cantiques  foirituels  : 
ils  célébroient  avec  une  faintç  fer- 
veur ces  repas  commims  de  charité  ^^ 

qui 
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ijuî  précédoient  les  faints  Myfl:ères,& 
où  dans  la  fimplicité  de  la  Foi ,  chacun 
inangeoit  avec  aâion  de  grâces  :  ils 
fe  donnoîent  le  baifer  de  paix ,  en  fou- 
pirant  après  cette  paix  inaltérable  , 
qu*ils  n'attendoient  pas  dans  le  mon- 
oe,  &  cette  union  étemelle  que  la 
charité  devoit  confommer  dans  le 
Ciel  :  ils  lavoient  les  pieds  de  ceux 
qui  évangélifoient  les  biens  vérita- 
bles ,  &  les  arrofoient  de  leurs  lar- 
mes :  ils  traverfoient  les  Royaiunes 
&  les  Provinces ,  pour  avoir  la  con-i 
folatîon  de  s'entretenir  avec  im  Dif- 
ciple  qui  eût  vu  Jefus-Chrift  :  ils  re- 
cevoient  dans  leurs  maifons  les  hom- 
mes Apoftoliques  comme  des  Anges 
de  Dieu ,  &  leur  offiroient  les  emi- 
lions  iincères  de  leur  charité  :  leurs 
familles  étoient  des  Eglifes  domefH- 
ques  9  où  les  fondions  les  plus  com-: 
munes  devenoient  des  aûes  de  Reli-. 
gion  ;  des  prières  pures  &  Amples  ^ 
mais  plemes  de  foi  ;  des  mœurs  in- 
nocentes ;  des  enfins  inftruits  à  çon- 
noître  ,  à  adorer  le  Dieu  du  ciel  & 
de  la  terre ,  à  e&érer  en  Jefus-Chrift  , 
&  à  le  confefler  généreufement  de- 
yîmt  les  tyrans  ;  un  détail  de  can- 
Carêmc^TomcIII.  B 
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deur  ,  de  fidélité ,  de  crainte  du  Seî-é 
gneur  ;  voilà  les  voies  les  plus  fubU^ 
mes  9  &  tous  les  rafinemens  de  leur 
piété  :  cependant  ces  hommes  iîm% 

Îles  ,  c^étoient  les  fondateurs  de  la 
bi  9  les  témoins  la  plupart  de  la  Ré^ 
iiirreôion  de  Jefus  ^  Chrift ,  les  pre-i* 
miers  Martyrs  dç  FEglife  ;  des  hom- 
mes à  qui  rÉfprit-faint  n'avoit  pas  été 
donné ,  ce  £^mblç  ,  avec  mefure ,  &c 
qui  9  outre  la  charité ,  avoient  encore 
reçu  la  plénitude  des  dons  miracu^ 
leux. 

Les  fiécles  fuivans  ne  chaiigèrent 
rien  à  cet  eforit  :  on  y  vit  les  Fidèles 
s^afTembler  mr  les  tombeaux  des  Mar-^ 
tyrs  9  &  y  porter  avec  (implicite  leiu'S 
vœux  &  leurs  ofïrandçs  :  quel  reA 
peu  n'avoientr-ils  pa?  pour  les  lieux 
teints  de  leur  fang  9  &  où  ces  génét» 
reux  Confeffeiurs  de  la  Foi  avoient 
confommé  leur  facrifice  ?  quel  pieux 
cmpreiTement  pour  conferver  les  refi» 
tes  précieux  de  leur  corps  9  qui 
avoient  échappé  à  la  fureur  des  ty» 
rans  ?  Que  d^ai-)e  du  bon  zèle  &  de 
la  piété  de  nos  pères  dans  des  temsi 
plus  avancés  ?  quç  de  Temples  fonv» 
ptuçujf  Iç  rçfpç^  poiu:  Mar^e  n'^kv^ 
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tril  pas  dans  nos  villes  ?  que  de  dons 
&  de  richefles  confacréesala  màjeûé 
du  culte  !  que  de  pieux  établiflemens 
pour  aider  à  la  foi  des  Chrétiens  ! 
que  de  voyages  entrepris  poiu:  aller 
honorer  les  lieux  faints  ,  &  reipeâer 
les  traces  encore  vivantes  des  Myftè* 
tes  &  des  Miracles  du  Sauveur  i  peut- 
être  étoit-on  allé  trop  loin  y  car  )e  ne 
prétens  pas  tout  jumfier  ;  mais  que 
&is  -  )e  ,  ô  mon  Dieu  !  û  ces  pieux 
excès  de  zèle  &  de  fimplicité  »  ne 
vous  honoroient  pas  davantage  que 
tous  les  vains  rannemens  de  notre 
Êécle  ?  du  moins  s*il  y  avoit  des  abus  ^ 
fls  ne  déchîriDaent  pas  votre  Eglife 
comme  le  fcMâne  fimefle  qui  a  voulu 
les  réfonner  ;  qui  fous  prétexte  de 
ftous  donner  une  Religion  plus  pure  , 
a  mis  des  erreurs  à  la  place  àes  abus 
oui  s'étoient  gMés  ,  a  renverfé  le 
rondement  de  la  foi  en  voulant  ôtec 
tes  décorations  fuperfluea  de  l'édifice  i 
a  fùbiHtué  <à  Fexcès  de  la  crédulité  uii 
éfprit  de  t^rolte  &  d'indépendance  , 
qui  ne  connoit  plus  de  )oug ,  &  qui 
A'ayant  plus  de  régie  que  Torgueil^de 
&s  propres  lumières ,  a  vu  multiplier 
ies  égaremçns  avec  i^s  difciples ,  ^ 
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a  enfanté  orefque  autant  d'inventeur^ 
de  nouvelles  Se&cs ,  qu'elle  a  eu  de 
Doâeûrs  de  menfonge, 
.  Mais  nous  avons  beau  dire  9  ajou-r 
tez-vous  ;  iln'eft  que  trop  vrai  quenr 
core  aujourd'hui  une  mnnité  de  gens 
abufent  de  tout  cet  extérieui:  de  dé^ 
votion  :  c'eft  un  voile  dont  on  fe  fert 
pour  cacher  plus  fûrement  ce  qu'on  a 
grand  mtéçêt  de  dérober  aux  yeux  du 
public  ;  &;  on  connoît  bien  4e$  pérfon-' 
nés  à  qui  on  feroit  bien  fâché  de  ret 
fembler  fur  la  probité ,  fur  la  fincérité  , 
6xr  réquité  9  lur  le  défintérjeflement , 
fiir  rhumanité  ^  &  peut-être  auffi  fur 
la  régularité  9  &  qui  cependant  cou- 
rent a  toutes  le^  dé  votions ,  fréquen-^ 
tent  les  Sacremens ,  s'impoifenç  bça^- 
çoup  de  prati({ues  de  piété  9  &  font 
preique  ae  toutes  les  bonnes  œuvres» 
:  A  cela  je  n'ai  qu'à  vous  répondre 
en  un  mot ,  que  c'eft  ce  qu'iî  fa^it  évi- 
ter 9  comme  nous  le  dirons  plus  au 
long  dans  la  fuite  de  ce  difcpurs  ;  que 
les  abus  de  la  piété  ne  doivent  jamais^ 
retomber  fur  la  piété  mê^e  ;  que  l'u- 
&ge  injufte  qu'on  en  ùàt  tous  les  joiurs 
prouve  feulement ,  que  la  corruption 
des  Jiowhes  ^îtfe  4çs  çhofçs  les  pli^. 
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faîntes  ;  oîi^ainfi  vous  devez  y  appor- 
ter des  difpofitions  plus  pures  ,  des 
inoti&  plus  chrétiens ,  accompagner 
ces  pieux  dehors  d'une  vie  iainte  ^ 
d'une  confdence  fans  reproche ,  d'u- 
ne fidélité  inviolable  à  tous  vos  de* 
voirs  ;  qu'au  fonds ,  méprifer  la  ver- 
tu,  parcequ'il  fe  trouve  des  perfon- 
nes  qui  en  abufent ,  c'eâ  tomber  dans 
une  âlufion  plus  dangereufe  que  celle 
que  l'on  blâme  ,  &  que  la  meilleure 
manière  de  condamner  les  abus  y  c'eâ 
de  montrer  dans  fes  éxençles  le  véri* 
table  ufage  des  chofes  dont  on  abufe* 
Non ,  mes  Frères ,  ce  n'eft  |>as  que 
je  veuille  autorifer  ici  ce  que  je  oois 
condamner  dans  la  fuite  de  ce  dii^ 
cours  ;  mais  je  ne  voudrois  pas  que  le 
zèle  contre  les  abus  de  la  vertu ,  fut 
ime  fatyre  étemelle  de  la  vertu  mê- 
me :  je  voudrois  qu'en  laiflant  le  ju- 
gement des  cœurs  à  Dieu ,  on  rei^ 
Êeâât  des  dehors  qui  lui  rendent 
ommage.  Helas  !  le  monde  e&  déjà 
rempli  de  tant  d'incrédules  &  de  li- 
bertins ;  il  y  a  aujourd'hui  tant  de  ces 
impies  qui  attaquent  ^ar  des  difcours 
de  blafphêmes  ,  non  -  feulement  les 
pieufçs  pratiques  du  culte  9  mais  en^ 
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core  la  doûrine  de  la  Foi ,  &  la  vérité 
de  nos  plus  redoutables  Myftères,qu'il 
nous  importe  de  refpeûer  ce  qu'on 
pourrait  croire  qu'im  excès  de  piété  a 
ajouté  à  Textérieiu:  de  la  Rebgion  ^ 
poiuTÛ  que  la  Religion  elle-même 
n'en  foit  pas  bleflée  :  c'eft  un  refte  de 
ce  goût  ancien ,  &  de  cette  fimplicité 
innocente,  qu'il  eft  à  propos  demain-^ 
tenir  :  il  faut  le  corifidérer  comme  une 
manière  de  réparation  publique  9  que 
la  Religion  des  Peuples  fait  à  la  gram 
deur  de  la  Foi  contre  les  blafphemes 
des  impies  qui  la  deshonorent  ;  6c 
être  fonre  à  blâmer  les  abus ,  de  peur 
d'autorifer  le  libertinage. 

Il  eft  vrai  que  ce  n  eft  pas  la  diffé- 
rence des  hommages  extérieurs  qui 
difcerne  devant  Dieu  les  bons  a  a* 
vec  les  méchans  :  les  vierges  folles 
&  les  vierges  fages  étoient  toutes  pa- 
rées de  même  ,  portoient  dans  les 
mains  les  mêmes  lampes  ,  couroient 
au  même  feftin  ;  c'étoit  l'huile  de  la 
charité  qui  les  difcemoit  :  &  voilà  la 
voie  excellente  que  je  vais  vous  mon- 
trer. Après  avoir  établi  l'utilité  des 
pratiques  extérieures  contre  ceux  qui 
hs  méprifent ,  il  faut  en  combattre, 
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l'abus  contre  ceux  qui  font  confifter 
en  ces  dehors  toute  la  piété  chré«> 
tienne. 

VjE  que  S.  Paul  dii<nt  autrefois  des  ^J^-  ^ 
obfervances  de  la  Loi  de  Moife  » 
nous  pouvons  le  dire  aujourd'hui  des 
pratiques  extérieures  de  la  piété  : 
elles  ibnt  utiles  ^  elles  font  iaintes , 
elles  font  )uftes  :  mandatum  quidtm  ^•»' 
bonum  ,  &  fanSum ,  &juflum  ;  mais  ^*  *** 
Tabus  qu'on  en  ^t ,  change  en  occa- 
fion  de  péché  9  ce  qui  n'avoit  été  d'a- 
bord établi  ^ue  pour  fadUter  le  ^ut  : 
elles  font  utdes ,  mandatum  quidem  ho^ 
nom  ;  &  on  les  rend  vaines  en  ne  les 
accompagnant  pas  de  cet  efprit  de  foi 
&  d  amoiu:  fans  lequel  la  chair  ne  fert 
ide  rien :. elles  font  faintes  ,  mandatum 
quidem  fanSum  ;  &  Ton  en  fait  des 
obflacles  de  falut  par  l'orgueil  &  la 
vaine  confiance  qu'elles  nous  infpi- 
rent  :  enfin  elles  font  juftes  ,  mandat  ^ 
tum  quidem  jufium  ;  &  on  blefie  la  jui^ 
tice  ,  en  les  préférant  fouvent  aux 
c^ligations  les  plus  efientielles. 

En  premier  lieu  ,  les  pratiques 
extérieures  de  ta  piété  font  utiles  ^ 
fpandatum  qtddcm  bonum  ;  &c  on  les 
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rend  infruâueufes  ,  en  ne  les  accom^ 
pagnant  pas  de  cet  efprit  de  foi  & 
d'amour  lans  lequel  la  chair  ne  fert 
de  rien. 

En  effet ,  mes  Frères ,  tout  le  culte 
extérieur  fe  rapporte  au  renouvelle- 
ment du  cœur  comme  à  fa  fin  princi- 
pale. Toute  aôion  de  piété  qui  ne 
tend  pas  à  établir  le  régne  de  Dieu 
au  dedans  de  nous  ,  eft  vaine  :  toute 
pratique  fainte  qui  fubfifte  toujours 
avec  nos  paffions;  qui  laiffe  toujoiurs 
dans  notre  cœur  Famour  du  monde 
&  de  (es  plaifirs  criminels  ,  qui  ne 
touche  point  à  nos  haines ,  à  nos  ja- 
loufies ,  à  notre  ambition ,  à  nos  atta- 
chemens ,  à  notre  pareffe ,  eft  plutôt 
une  dérifion  de  la  vertu ,  qu'une  ver- 
tu même.  Nous  ne  fommes  devant 
Dieu  que  ce  que  nous  fommes  par 
notre  cœiu:  &  par  nos  affeâions  :  il 
ne  voit  de  nous  que  notre  amour  :  il 
veut  être  Fobjet  de  tous  nos  défirs  , 
la  fin  de  toutes  nos  aftions  ,  le  prin- 
cipe de  toutes  nos  affedions  ,  Tmcli- 
nation  dominante  de  notre  ame  :  tout 
ce  qui  ne  prend  pas  fa  fource  dans  ces 
difpofitions ,  tout  ce  qui  ne  doit  pas 
nous  y  affermir  ou  nous  y*conduire  > 
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quelque  éclat  qu'il  puifle  avoir  (le- 
vant les  hommes  y  n'eft  rien  devant 
lui  ;  n'eft  qu'un  airain  fonnant  y  &  une 
cymbale  vuide  &  retendfTante. 

Toute  la  Religion  en  ce  fens  ieft 
dans  le  cœur  :  Dieu  ne  s'eft  manifefté 
aux  hommes  ;  il  n'a  formé  une  Eglife 
viiible  fur  la  terre  ;  il  n'a  établi  la  ma- 
tefté  de  fes  cérémonies ,  la  vertu  de 
£es  Sacremens ,  la  magnificence  de 
les  Autels  ,  la  variété  de  fes  prati* 
ques  y  &  tout  l'appareil  de  fon  culte , 

3ue  pour  conduire  les  hommes  aux 
evoirs  intérieurs  de  l'amour  &  de 
l'aâion  de  grâces ,  &  pour  fe  former 
un  Peuple  faint ,  piu:  ^  innocent  9  fpi- 
dtuel  f  qui  pût  le  glorifier  dan$  tous 
les  û^^Sn 

Voilà  la  fin  de  tout  culte  établi  de 
Dieu  y  &  de  tous  les  defieins  de  fa 
&gefiè  fur  les  hommes.  Toute  Reli- 

fion  qui  fe  bomeroit  à  de  pufs  de- 
ors ,  &  qui  ne  régleroit  pas  le  cœ^ 
&  les  aneâions  y  feroit  indigne  de 
r£tre  fuprême  ;  ne  lui  rendroit  pas  la 
principale  gloire  &  le  feul  hommage 
qu'il  déûre,  &  devroit  être  confondue 
avec  ces  vaines  Religions  du  Paga- 
ie ^  dont  les  homfnes  fturent  les 

B  Y 


34  Mercredi  de  la  Itl.  Sem. 

ihVenteurs ,  qui  n'impofoient  à  la  ûx* 
perftition  des  Peuples  que  des  hom* 
mages  publics  ,  &  des  cérémonie^ 
bizarres  ,  qui  ne  régloient  point  Tirt-' 
teneur  ,  &  laiffoient  au  cœur  toute 
la  corruption ,  parcequ'elles  ne  pou- 
voient ,  ni  la  guérir ,  ni  même  la  con- 
noître. 

Cependant ,  mes  Frères ,  on  peut 
dire  que  c'eft  ici  Tabus  le  plus  imiver- 
fel ,  &  la  plaie  la  plus  déplorable  de 
ïEglife.  Hélas  !  toute  la  gloire  de  la 
fille  du  Roi ,  eft ,  pour  ainû  dire ,  en 
dehors  :  jamais  la  montre  ne  fiit  û 
belle  ;  jamais  les  dehors  du  culte  plus 
folemnels  :  jamais  les  Temples  plus 
pompeux  ,  les  Sacremens  plus  fré- 
quentés ,  les  facrifices  plus  communs , 
les  œuvres  de  miféricorde  plus  re- 
cherchées :  jamais  tant  d'extérieur  de 
dévotion  9  &  jamais  peut-être  moins 
de  piété  ,  &  jamais  les  véritables 
Chrétiens  ne  furent  plus  rares. 

Vous  comprenez  bien  que  je  ne 
prétends  pas  ici  jufHfier  les  vains  dit- 
cours  du  monde ,  &  les  préjugés  du 
libertinage  contre  la  vertu ,  que  j'ai 
déjà  confondus  dans  là  première  par- 
tie de  ce  difcours.  L'impie  veut  qa0 
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tous  les  dehors  de  la  piété  cachenc 
un  cœur  double  &  corrompu ,  &  que 
toute  vertu  foit  une  feinte  &une  hy- 
pocrifie  y  parceque  Fimpie  juge  de 
tous  les  hommes  par  lui-même ,  &  ne 

1)eut  fe  perfuader  qu'il  y  ait  encore  de 
a  probité ,  de  Finnocence  &  de  la  vé^ 
rite  fur  la  terre.  Laiflbns-le  jouir  de 
cette  afireufe  confolation ,  &  fe  raifu- 
rer  contre  Thorreur  que  lui  infpireroit 
rétat  monftrueux  de  fon  ame  9  s'il  ne 
croyoit  voir  par -tout  des  monffares 
qui  lui  reflemblent. 

Rendons  plus  de  juftice  aux  hom<^ 
mes  9  Qies  Frères ,  &c  jugeons  -  en  i 
notre  tour  par  nous-mêmes  :  ce  rfeft 

i)as  rhypooîfie  &  la  duplicité  qui  fait 
a  grande  plaie  de  la  Religion.  Ce 
vice  eft  trop  noir  &  trop  lâche  poiur 
être  le  vice  du  grand  nombre  ;  &  nous 
ferions  confol^  û  nous  pouvions  com^ 
pter  qu'il  n'y  a  pas  plus  d'impies  par-» 
mi  nous  que  d'hypocrites. 

Ce  n'eft  donc  pas  l'hypocrifie ,  & 
cette  feinte  indigne  qm  a  recours 
aux  pratiques  extérieures  de  la  vertu  * 
poiu:  cacher  fes  crimes  ,  que  je  me 
propofeid  de  combattre  :  c'eft  au  con* 
traire  Kerreur  de  la  bonne  foi  &  Tex-* 
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ces  de  confiance  que  la  plupart  des 
âmes  mondaines  mettent  en  ces  de- 
voirs extérieurs  ;  lefquels  ne  com- 
ptant pour  rien  la  converfion  du 
cœur  oc  le  changement  de  vie ,  vi- 
vant toujours  dans  les  mêmes  défor- 
dres ,  font  plus  tranquilles  dans  cet 
état ,  parcequ'elles  y  mêlent  quelques 
œuvres  de  piété ,  &  fe  flattent  d'ime 
compenfation  qui  déshonore  la  piété 
même  ;  &  qui  leur  feifant  perdre  tout 
le  mérite  de  ces  œuvres  ,  leur  laiiTe 
toujours  toute  îimpénitence ,  &  tou- 
te rénormité  de  lexurs  crimes.  Or  voi- 
là une  illufion  imiverfellement  réj^n- 
due  dans  le  monde. 

Ainfi  on  foulage  des  malheureux  ; 
on  eft  touché  de  leur  infortune  ;  on 
fait  des  aumônes  réglées  auxquelles 
on  ne  manque  point  :  rien  oe  plus 
louable  fans  douté ,  8ç  de  plus  recom- 
mandé dans  les  Livres  faints  que  la 
jriiféricorde  :  mais  on  croit  que  tout 
eft  fait  quand  on  a  rempli  ce  devoir  : 
mais  après  cela  on  vit  avec  moins  de 
fcrupule  dans  des  habitudes  criminel** 
les ,  dans  des  engagemens  profanes , 
dans  des  haines  invétérées  ;  on  eft 
abimé  dans  le  monde  6c  dans  la  diffîr 
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pation  :  ah  !  Dieu  n'a  que  faire  de  vos 
biens  :  mais  il  demanda  votre  cœur  ; 
&  votre  argent  périra  donc  avec 
vous  ?  Ainû  on  foutient  des  entrepri- 
fes  de  piété  ;  on  favoriie  les  gens  de 
bien  ;  on  s'érige  en  proteâeur  d'une 
Maiibn  fainte  ;  on  orne  des  Temples 
ôc  des  Autels  :  mais  l'ambition  eft  tou- 
jours démeûurée  ;  mais  Fenvie  ron^e 
toujours  le  cœur  ;  mais  les  défirs  de 
plaire  font  toujoiu's  les  mêmes  ;  mais 
la  licence  des  entretiens  n'a  rien  de 
plus  innocent  &  de  plus  pudique  ; 
mais  en  décorant  les  Temples  ^  on  fe 
croit  difpenfé  d'orner  fon  ame  qui  eft 
le  temple  du  Dieu  vivant ,  des  dons 
de  la  grâce  &  de  la  fainteté  :  ah  !  le 
Seigneur  rejette  vos  préfens  :  vos 
dons  pro&nent  fes  Autels  ;  &  c'eft 
conmxe  fi  vous  embelliffiez  un  tem- 
ple d'Idoles.  Ainfi  on  aflîfte  régulié* 
rement  aux  My  ftères  faints  :  on  le  feit 
vn  point  de  ne  pas  manquer  à  un 
falut  :  il  n'eft  point  de  folemnîté  qui 
ne  nous  voye  approcher  de  l'Autel 
pour  participer  aux  chofes  faintes  ; 
mais  il  n'en  eft  point  qui  voye  finir  nos 
pafiions  criminelles  ;  mais  la  vie  va 
toujoius  même  train  i  mais  les  devoirs 
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domeftiques  n  en  font  pas  mieux  rem* 
plis  ;  mais  les  plakirs  n'y  perdent  rien  ; 
mais  Ton  n  en  eft  pas  moins  entêté  de 
la  parure ,  de  la  fortune  j  des  amufe^ 
mens  :  ah  !  vous  participez  donc  à  la 
table  de  Satan  &  non  à  celle  de  Jefus- 
Chrift;  &'tout  ce  que  vous  avez 
pardefllis  l'impie  qui  vit  éloigné  de 
r  Autel  5  c'eft  la  profanation  des  chofes 
faintes*  Ainii ,  dès  que  la  main  du  Sei^ 
gneur  s'appefantitlur  nos  enfans ,  fur 
nos  protefteurs  ou  fur  nos  proches  , 
&  que  la  mortparoît  les  menacer ,  on 
a  recours  aux  prières  des  gens  de 
bien  ;  on  les  voue  à  tous  les  lieux  célè- 
bres par  les  prodiges  que  Dieu  y  opè-^ 
re  par  Fentremife  de  fes  Saints  :  il  n'eft 
prefque  point  de  Temple  ni  d'Autel 
où  ne  s'offrent  des  facrifices  pour  le 
retour  d'une  fanté  fi  chère  :  on  redou- 
ble les  largefles  :  oii  multiplie  les  in- 
tercefiîons  ;  &  l'on  ne  penfe  point  à 
fléchir  le  Sei^eur  par  im  changement 
de  vie ,  où  il  voulpit  nous  conduire 
par  cette  affliûion  :  on  lui  offre  des 
viâimes  étrangères  ,  &  on  ne  lui 
oflTre  pas  les  gémifTemens  d'im  cœur 
touché  :  on  met  tout  en  œuvre  pôiur 
Tappaifer,  excepté  le  renouvellement 
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des  mœurs  &  une  vie  plus  chréùen-* 
ne  9  la  feule  chofe  capable  de  défaf-> 
mer  ùl  colère  :  ah  !  il  regarde  donc 
avec  dédain  les  voeux  qu^on  lui  offire 
pour  vous  9  &  fa  bonté  s^irrite  que 
vous  lui  feffiez  demander  des  grâces 

})oiu'  autrui ,  tandis  que  vous  rélervez 
e privilège  de  pouvoir loutrager  en- 
core vous-même.  Que  diraî-je  enfin  ? 
on  porté  fur  fon  corps  des  marques 
pieufes  de  refpeâ  envers  Marie  :  on 
a  une  fenfibilite  de  dévotion  poiur  tout 
ce  qui  regarde  fon  cuhe  :  on  récite 
chaque  jour  avec  une  éxaâitude  fcru* 
puleufe  certaines  prières  faintes  que 
FEglife  lui  a  confacrées  ;  &  fous  ces 
dehors  religieux ,  on  porte  avec  plus 
de  fécurité  un  cosur  toujours  profane 
&  corrompu  :  on  court  aux  heux  où 
on  îhonore  ,  &  au  fortir  de  là  on  fe 
croît  plus  autorifé  de  retourner  à  ceux 
où  on  TofiFenfe  :  ah  !  vous  déshonorez 
donc  fes  autels ,  puifque  vous  les  re- 
gardez comme  les  aziles  de  votre  im- 
pénitence &  de  vos  crimes  î  vous  jmto- 
£mez  donc  ces  fy mboles  de  dévotion 
envers  elle,  que  vous  portez  fur  votre 
corps  ;  puifque  vous  croyez  qu'ils  pro- 
nettent  Timpunké  à  vos  défordres  1 
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&  on  peut  lui  mettre  dans  la  bouehe 
à  votre  égard ,  ce  reproche  terrible 
que  le  Seigneur  dans  fon  Prophète 
raifoit  autrefois  à  des  Prêtres ,  leiquels 
fous  la  {ainteté  de  leurs  vétemens  y^ 
les  marques  auguftes  du  Sacerdoce  , 
cachoient  un  cœur  profane  &  fouillé: 
Je  m'élèverai  au  Jour  de  mes  vengean- 
ces contre  ces  ierviteurs  infidèles  de 
mes  autels  :  je  leur  arracherai  ces  fi- 
gues inutiles  de  mon  culte  ,  qui  ca- 
choient un  cœur  plein  d'iniquité  &  de 
fouillure  ;  &  je  délivrerai  mon  lin  & 
ma  laine  qui  couvroient  leur  ignomi- 
Ofeeir,  niie.  Convcrtar  y  &  liberaho  lanam  nuam 
&  linumquœ  operUbant  ignominiam  ejus. 
C'eft-à-dire ,  vous  êtes  un  phan- 
tôme  de  Chrétien  :  vous  avez  l'appa- 
rence de  la  piété ,  mais  vous  n'en  avez 
pas  le  fonds  &  la  vertu  :  vous  êtes  ce 
lépulchre  blanchi  &  pompeux  ^  où 
paroiflent  au-dehors  des  ornemens 
ikints ,  les  figures  de  la  Foi ,  de  la  Re- 
ligion ,  de  la  juftice  ,  de  la  miféricor- 
de,  qui  en  font  la  vaine  décoration  ; 
mais  qui  au  -  dedans  eft  plein  d'infec- 
.lion  &  de  poiurriture  :  vous  reflem- 
blez  à  cet  autel  du  Tabernacle ,  dont 
il  eA  parlé  dans  l'Ecriture  :  il  étoit  re- 
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vêtu  <Fot  ptir  ;  les  dehors  éii  étoient 
brillans  9  mais  le  dedans  étoit  vuide , 
&  il  rfétoit  pas  folide ,  dit  l^Efprit  de 
Dieu  :  Non  eratjblidum  9  ftd  intàs  vtf  *  ^•^^ 
<imm.  En  vain  vous  immolez  deflus  ^  '  ^' 
des  viâimes  ;  ce  font  des  facrifices  de 
boucs  6c  de  taureaux ,  des  dons  &  des 
oârandes  ^  des  viâimes  étrangères 
dont  le  Seigneur  n'a  pas  befbin  :  vos 
paillons  Tij  paroifTent  jamais  immo- 
lées devant  la  fainteté  ae  Dieu  :  il  nV 
voit  que  de  vaines  apparences ,  &  le 
dedans  eft  toujours  vuide  de  foi  &  de 
piété  :  Non  cratfoUdum  ^fcd  intùs  va^ 
cuum. 

Mais ,  mes  Frères  \  comptons-nous 
pour  beaucoup  nous-mêmes  les  apps^ 
rences  d'amitié  que  le  cœur  dément  ? 
les  faux  empreflemens  de  ceux  qui  ne 
•nous  aiment  pas ,  &  que  nous  con- 
noiiTons  même  pour  nos  ennemis  , 
nous  touchent-ils  beaucoup  9  &  ne 
nous  font-ils  pas  à  charge  ?  Nous  n'ef- 
timons  dans  les  hommes  cpe  les  fen- 
timens  intimes  &  réels  qu'ils  ont  pour 
nous  :  nous  paflbns  même  fur  Tirrégu- 
larité  des  manières  9  pourvu  que  nous 
foyons  aflurés  du  fonds  :  la  vie  même 
de  la  Cour  nous  accoutume  à  ne  faire 
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pas  grand  cas  des  dehors ,  &  des  Aé^ 
mombrations  extérieures  d'amitié  ,^ 
être  en  garde  contre  tous  ces  femblans 
û  communs  &  û  peu  fincères  ;  &  par-* 
sni  tous  ceux  qui  iious  parlent  le  me* 
me  langage ,  à  ne  compter  que  fur  uii 
petit  nombre  d'amis  véritables ,  dont 
nous  favons  que  le  cœur  répond  à 
tout  le  refte.  Nous  voulons  qu'on  nous 
aime  nous  ,  mes  Frères  :  hous  ne 
comptons  poiur  rien  les  dehors  :  nous 
he  nous  payons  que  du  cœur  :  nous 
iie  pardonnons  pas  même  le  plus  lés 
ger  défaut  de  fincérité  ;  &  croyons-' 
nous  que  Dieu,  qui  s'appelle  un  Dieu 
jaloux ,  foit  moins  fenfible  &  moins 
délicat  que  l'homme  .^  croyons  -  nous 
que  Dieu  ^  qui  s'appelle  le  Dieu  du 
cœuif ,  (e  paye  d'im  vain  extérieur  & 
de  fimples  bienféances  ?  croyons-nous 
que  Dieu  ,  qu'on  ne  peut  honorer 
qu'en  l'aimant,  nous  quitte  pour  quel- 
ques vains  hommages  que  la  bouche 
lui  rend  ^  &  que  le  cœur  lui  refiife? 
croyons-nous  que  Dieu  foit  de  pire 
condition  que  Fhomme ,  qu'il  ne  mé- 
rite pas  d'être  aimé ,  ou  qu'il  ne  fente 
pas  le  faux  de  nos  adorations  &  de 
nos  hommages  ?  ^ 
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Mon  Dieu  !  les  hommes  font  u 
réels  &  fi  vrais  dans  leurs  plaifirs  ôc 
dans  leurs  paillons  ^  dans  leurs  pitMett 
de  fortune  ^  dans  leurs  haines ,  oanà 
leurs  animofités ,  dans  leurs  jaloufies  t 
c^efl-là  que  le  cœur  va  toujours  plus 
loin  que  Taâion  èxtériepe  :  ils  nq 
£>nt  faux  que  dans  la  Religion  ;  c'efi:^ 
à-dire  9  ils  donnent  à  la  figure  du 
inonde  la  vérité  &c  la  réalité  de  leur^ 
afieâicms  9  &  ils  n'en  donnent  que  la 
figure  à  la  vérité  de  votre  Loi  ^  &  à  la^  ^ 
r^lité  de  vos  promefles. 

Cependant  la  vaine  confiance  eft 
le  caraâère  des  âmes  dont  je  parle  ^ 
^  c'eft  ici  le  fécond  abus  des  prati** 
ques  extérieures  :  elles  font  faintes  9. 
mandaatm  quidemfanchim  ;  &c  elles  de-* 
viennent  des  obflacles  de  falut  par  la  . 
£aufle  fécurité  tm'elles  nous  infpirent* 

Oui ,  mes  Frères ,  le  défordre  peut 
conduire  au  rq>entir  :  le  libertinage 
des  mœurs  ne  fe  foutient  que  par  une 
yvreffe  qui  ne  dure  pas  :  le  cri  de  la 
çonfcience  ne  tarde  pas  de  fe  faire  en- 
tendre :  on  ne  trouve  au-dedans  de 
foi  poiu-  fe  rafTurer ,  que  Tinjuttice  ou 
Tinramie  du  dérèglement  ,  ou  ce» 
maximes  monflrueufes  qui  promets 
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tent  à  rimpie  unànéantMcmentétef'^ 
hel  9  &  qu  on  a  plus  dé  pèihe  à  Toute*» 
hir  elles-mêmes  que  le  crime  fur  le- 
quel elles  veulent  nous  câliner.  Mais 
les  pratiques  extérieures  de  Religion 
ramu-ent  la  coiiféiencé  :  elles  font 
trouver  au  péchéul'  une  reflburce  aù- 
dedans  de  lui- même  :  lés  aumônes, 
les  Sacremens ,  les  œuvres  de  mif'éri- 
corde  ,  là  dévotion  envers  la  Mère 
de  Dieu ,  lé  culte  des  Saints ,  forment 
une  efpèce  de  nuage  fur  Tame  :  on  fe 
pardonne  plus  facilement  dés  fragili- 
tés &  des  chûtes  qui  paroiffent  com- 
penfées  par  des  œuvres  faintes  :  on 
ne  craint  point  cet  endurciffement  & 
cet  abandoii  de  Dieu  où  tombent 
d'ordinaire  les  pécheiu-s  invétérés  , 
parcequ'on  fe  trouve  encore  fenfible 
Si  certains  devoirs  extérieurs  de  la 
Religion  :  on  ne  s^apperçoit  pas  que 
cette  fenfibilité  eft  un  artifice  du  dé- 
mon ,  qui ,  comme  Fendurciffement , 
conduit  à  Timpénitence  :  fi  la  grâce 
quelquefois  plus  forte  nous  réveille 
&  nous  troiible  fur  la  honte  de  nos 
défordres ,  on  oppofe  à  ces  remords 
naifiTans  cet  amas  d'œuvres  mortes  & 
inutiles  ;  ce  font  des  fignes  de  paix; 
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qui  dii&pent  à  Tinflant  nos  allarmes  : 
on  s'endort  fur  ces  triftes  débrui  4p 
Religion ,  comme  s'ils  pouvoient  nouf 
fauver  du  naufrage  iéconfe  ^t  des 
dehors  de  la  piété ,  un  rampart  contre 
|a  piété  même. 

Ainfi  on  taxe  fon  jeu  &  fes  plaifirs 
pour  les  pauvres  :  on  les  fait  entJcct 
en  fociéte  d<e  fon  gain  ;  &  la  fureur  du 
|eu ,  û  pppofée  au  férieux  &  à  la  di« 
gnité  de  la  vie  chrétienne  9  a  a  plus 
rien  de  criminel  i  nos  yeiBC  j  depuis 
qu'on  a  trouvé  le  fecret  de  mettrêjies 
pauvres  de  moitié  dans  cette  paffiopi 
çffrénée.  Ainfi  on  ouvre  fa  maifon  4 
des  ferviteurf  dé  0ieii  :  on  cidtive 
leur  amirié  :  on  conferye  avec  eux 
des  Eaifofls  ^'eÛxme  &  de  ^owifiance  : 
on  les  intéreffe  à  demander  à  Dieu 
noûre  converfion;  j^  ôneA  bien  pljas 
tranquille  fur  fes  çfun^s  9  depufs 
qu'on  a  chargé  dès  gens  de  bien  p^ob* 
tenir  pour  ilous  la  grâce  de  la  péiû« 
tence.  Ain^  ^fi^  on  confacre  cer- 
tains iours  k  la  féparation  &.  à  la  re* 
teakeV^  sWerme  dans  une  Maifon 
fainte  ^  plutôt  pour  )oi4r  quelques 
piççtiens  plus  à  loifir  de  la  parefle  ^ 
que  pouf  fiiir  les  plai^  ;  o]^  iîfyorifc 
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tout  ce  qui  peut  être  utile  au  bien  : 
en  fe  choifit  un  guide  fameux  &  éclai-* 
ré  :  on  paroîtjplus  fouvent  aux  pieds 
du  Tribunal  (acre  :  on  çft  de  toutes 
les  aflemblées  de  piété  :  on  s'interdit 
même  certains  abus  publics  dont  on 
ne  faifoit  pas  autrefois  de  fcrupule  : 
on  paffe  dans  le  monde  pour  avoif 
pris  le  parti  de  la  vertu  :  cependant 
lïors  les  grands  crimes  dont  on  eft  for^? 
ti ,  tout  le  refte  eft  encore  le  même  j 
le  cœur  toujours  plein  dejaloufies, 
d'antipathies ,  de  defir^  d'élévation  & 
de  faveur  ;  les  entretiens  également 
afTaifonnés  d'amertumç ,  de  fatyre  , 
de  malignité  enveifs  nos  frères  ;  I5 
vie  pas  moins  tiède ,  fénfuelle  9  oifîve  f 
înume  ;  les  foins  du  corps  &  dç  la  fi- 
gure pas  moins  vifs  &  emprefTés  ; 
rhiïmeuf  &  la  hauteur  dans  un  do-* 
meftique  peint  adoïKie  ;  la  fenfibilité 
poiu:  le  plus  léger  mépris  ou  poiu*  im 
fîmplè  oubli  ,  pas  moins  exceffive* 
Malgré  tout  cela  on  fe  rafiure ,  parce-^ 

Ïa'on  fe  voit  environné  de  tous  les? 
gnes  de  la  piété  ;qu'on  a  pris  tous 
les  moyens  e^ttérieurs  d'affurer  fon 
fehit ,  &  qu'on  n'a  oublié  que  ccluî 
de  fç  changer  foi-iriême,  .      ' 
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Non ,  mes  Frères ,  la  confiance  qui 
prend  fa  fourcç  dans  les  œuvres  exté-# 
sieures  de  la  piété ,  met  le  cœur  dans 
une  faiifle  tranquillité  9  dont  on  n^ 
revient  guère^  :  c'çft  par-là  que  le  peu«% 
pie  Juif,  fidèle  oBfervateur  des  prati-# 
ques  çxtérieurçs  ,  pçrfévéra  juiqu'àr 
la  fin  dans  fon  aveuçlement  :  auffi  les» 
Prophètes  que  le  Seigneur  leur  fufci^ 
toit  de  fiéçlç  ^n  fiécle  ,  bomoient 
prefquç  tout  leur  miniftère  à  les  dét 
tromper  de  cette  erreur  dai^ereufe# 
Ne  comptez  pas ,  leur  4ifoient-ils ,  (un 
les  viœmes  &  fur  les  ofirandes  que 
vous  v#nez  préfenter  à  l'Autel  :  nç 
vous  confier:  pas  fur  la  multitude  de 
vos  œuvres  Se  de  vos  obfervances  lé^ 
;ales  :  ce  que  le  Seigneur  demanda 
le  vous ,  c'pft  un  cœur  pur ,  c'eft  une 
pénitencç  fincèrç  ,  c'eft  la  ceflation 
ae  vos  pimes  :  c'efl  un  amour  fincèrq 
de  fes  commandemens ,  c'eft  une  vie 
faintç  &  innocente  ;  ç'eft  de  déchirer 
vos  cœurs  &  non  vos  vétçmens  ;  c'eft 
d'ôter  le  mal  qui  éft  au  nûliçu  de 
vous  :  cependantçjo^^^hors  religieusç 
nournfToient  toujours  leur  injuftç  coiv 
fiance*  Quand  ils  étoient  ouvertement 
foml)é3  dans  Tidolâtrie^  ôc  ^'oi^i^aat 
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tottt-à-fait  le  Dieu  de  leurs  pères  ^  ifs 
avoient  élevé  au  milieu  d'eux  des  Au- 
tels étrangers  y  les  Prophètes  alors  les 
rappelloient  facilement  de  leiurs  éea- 
remens  :  ils  leur  feifoieiit  répandre 
des  larmes  de  componâion  &  de  pé- 
nitence 9  &  Jérufalem  fe  couvrpit  de 
cendre  &  de  cilice  :  en  un  mot  > 
quand  ils  étoient  devenus  idolâtres  &c 
ennemis  déclarés  du  Seigneur ,  il  n'é- 
toit  pas  impoiHble  d'en  faire  des  péni- 
tens.  Mais  tandis  qu'ils  petiëvéroient 
dans  la  fidélité  extérieure  aux  (^fer* 
vances  de  la  Loi  :  ah  !  les  Prophètes 
avoient  beau  alors  leur  reprocher 
leurs  imuitices  ^  leurs  fornications ,  & 
leurs  fouillures  ;  le  Temple  du  Seî- 
eneur  les  raiTuroit  toujours  :  les  ikcri- 
fices ,  les  oflrandes ,  les  obfervances 
dont  ils  s'acquittoient  fcrupuleufe-* 
ment ,  ôtoient  aux  vérités  terribles 
qu'on  leur  annooçoit  de  la  part  de 
Dieu ,  toute  leur  terreur  &  toute  leur 
force  :  les  grands  pécheurs  ,  les  inv 

i)ies  ,  les  Publicains  fe  convertiflent  ;  . 
es  Pharifiens  ,  4es  demi- Chrétiens, 
les  âmes  en  même-tems  religieufes 
&  mondaines  qui  allient  les  devoirs 
extérieurs  de  la  piété  avec  lesplaijSrs ,,  ^ 

les 


,  Du  VÉRITABLE  CULTE.       4^ 

les  maximes ,  les  paffions ,  les  abus 
du  monde ,  ne  fe  convertiflent  jamais, 
^meurent  fans  componâion , com- 
me elles  avoient  vécu  faris  défiance  : 
femblables  à  ces  foldats ,  dont  il  eft 
parlé  dans  Thiftoire  des  Machabées , 
îefquels  fous  les  enfeignes  de  Judas , 
coxnbattoient,  ce  femble,  pour  la  cau- 
'  fe  du  Seigneur ,  &  portoient  en  appa* 
rence  les  armes  pour  fa  gloire  ;  mais 
ayant  été  défaits  &  mis  à  mort ,  on 
trouva  cachées  fous  leurs  tuniques , 
4it  FEcriture,  des  marques  d'idolâ» 
trie  ,  &  on  découvrit  que  fous  une 
fidélité  extérieure  à  la  religion  de 
leurs  pères ,  ils  avoient  toujours  pprt^ 
toutes  les  aboftiinations  des  Nation$ 
infidèles  :  Invencrunt  fub  tumcis  i/uer-^.J^ef^^ 
fichrum  (U  donariis  idolonm  à  quibus^^'^^* 
Ux  prohibcb^t  Judmos.  Et  telle  eft  la 
<îeitinée  des  âmes  dont  je  parle  :  elles 
combattecLt  fous  les  étendants  de  la 
piété  :  elles  paroiitent  même  confon- 
dues- par  un  extérieur  de  Rëjigioti 
avécles  véritable^  ^él^teurs  de  laLoi  : 
elles  croyent  poiïvoir  allier  la  prati- 
que extérieure  de  fês  obfervânces 
avec  des  Jreftes  4'iddlâtrie  :  dans  cet- 
te fà»0î^  Xéçiprité ,  çlle;s  affrqntent.  U 
Carême  ,  Tomt  II L  C 
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mort  avec  confiance  ;  mais  le  combat 
fini ,  &  le  jour  décifif  arrivé  ,  toutes 
ces  vaines  œuvres  difparoîtront ,  &c 
on  découvrira  fous  ces  dehors  reli- 
gieux des  Idoles  cachées ,  cVft-à-dire^ 
mille  paifions  injufles  ,  qui  devant 
Dieu  les  avoient  toujours  confondues 
avec  les  âmes  mondaines  &-infidéle$« 
Invcnerunt  fub  tunicis  inurfeclonim  de 
donariis  idolorum  ^  à  quibiis  Icx  prohibe'^ 
batJudœos. 

Helas  !  mes  Frères ,  xm  ennemi  des 
Chrétiens  leur  reprochoit  autrefois  ^ 
que  les  préceptes  de  l'Evangile  étoient 
à  la  vérité  admirables  ;  que  rien  n  aih 

Erochoit  de  la  perfeâion  &  de  la  m- 
limité  des  maximes  de  JefusChriil  ; 
mais  qu'elles  étoient  fi  peu  à  la  portée 
de  la  foiblefle  hiuname  ,  qu  il  nç 
croyoit  pas  oue  perfonne  pût  les  ac- 
complir :  Vtpra  in  Evangtlio  prxccpta  > 
ita  mirabilia  magnaqutfcio  ^  ut  exs  parère 
piaempoffe  mminem.  Mais,  mes  Frè- 
res 9  qu'anroient  les  maximes  de 
Jefus-Chrifl  de  fi  impratiquable  à  la 
foiblefle  humaine ,  félon  Texpreffion 
outrée  de  ce  Payen  ,  fi  elles  ne  ré- 
gloient  que  les  dehors  ?  qu'en  coûté** 
t-il  en  effet*  d'être  fidèle  à  certaines 

^  m 
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pratiques  pour  honorer  Marie ,  de  ré- 
pandre des  largeffes ,  de  protéger  ht 
piété  ,  d'orner  des  Temples  &  des 
Autek  5  de  fe  mettre  fous  là  protec- 
-don  d'un  Sainf  5  &  Javoir  une  dévo- 
tion partîcuKère  pour  les  lîeiix  qui  lui 
font  dédiés  >  Ce  qui  coilte  ,  c  eft  de 
mortifier  un  défir  ,  c'eft  de  rompre 
ime  paffion  ,  c'eft  de  déraciner  une 
habitude  ,  c'eft  de  refondre  un  «natn- 
rel  trop  vif  pour  le  phifir.  Ce  qui 
route ,  c'eft'de  sTài^racher  à  une  ôcca- 
fioii  on  le  t<5éto  nous  entraîne  ;  c'eft 
de  haïr  un  monde  qui  nous  rit ,  &  qui 
nous  recherche  ;  c'eft  d'aimer  ceux 
mii  nous  h^ffent  ;  c'eft  de  cacher  les 
débuts  >  Stéè  'dire  dû  bîén  de  ceux 
qiît  nous  cal<Mnnîëftt  ;  c*eft  d*êire  dé- 
taché de  tout ,  lors  mêftie  <îu'on  pof- 
féde  tout.  Voilà  proprement  la  vie 
chrétienne ,  &  voilà  ce  oui  coûte  : 
voilà  ce  qm  faîfoit  tant  aamirer  aux 
Payensla  fairiteté ,  Télévation ,  la  fe- 
gefie  de  là  morale  de  Jefus-Chriift: 
voilà  ce  €ji&  leràr  eh  feif<»t  û  fort  re- 
douter; dit  Saint  Léon ,  la  faintefévé- 
rité."  Mai^  le$  œUvres  extérieures  fou- 
vent  font  des  fruits  de  Fanlour  pto^ 
^le  )  loin  de  TâfTcHblir  &&  de  le  com^ 

Cij 
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battre  ;  voilà  pourquoi ,  non-feuItf2 
ment  on  borne  làtoute  la'piété ,  mais 
on  les  préfère  même  aux  devoirs  les 
plus  euentiels^ 

Dernier  abu^  des  piatiques  exté^ 
rieures  :  elles  font  junes ,  Mandatum 
quidcm  jufiuni  ;  &i  on  blefle  la  juftic^ 
en  leur  donnant  la  préférence  fur/ les 
obligations  les  plus  indifpenfables. 
Abus  aflés  ordinaire  dans  la  verni  ; 
où  Ton  vmt  tant  de  perfonnes  zélées 
pour  les  œuvres  deiurcrok ,  ;&  tmn* 
quilles  fur  ToublicontiiHie^de  leurs 
obligations  les  plus  eflentielles. 

Mx\& ,  fouvent  on  eft  de  toi^tes  les 
bonnes  œuvres  ,  &  Ton;  manq)i|$  à 
celles  que  Dieu  demande  d|S- nous  ; 
aux  fondions  d'une  charge  ,  auac 
obligations  principales  de  fpn  ét^t  »  ^. 
ces  devoirs  obfcurs  &  doqieftiques , 
où  rien  ne  dédommage  Tamour  pror 
pré ,  &  où  Ton  neft  animé  À  ijempUr 
le  Revoir ,  que  par  TamoUr  du  devoir 
^ïiên\e#  Ainfion  fe  prefcrit des anmo- 
4ies  qiû  ^flattent  la  vanité  ;  &  on  fe 
ealm^  ijur  dçs  reflitutions  infimes  qiie 
la  Loi  de  Diçu  nous  prefcrit  :  cm  fait 
Aes  libéralités  à  des  Maifons  faintes  ; 
^  ïçn  pe  peut  fe  réfoudre  àïiia,yfrfi^ 
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dettes  :  on  prie  loffqué  le  d^ôir  oblih 
geroit  d'agir  :  on  à^t  lorfque  nos  be- 
ioms  devrditot  nous  engagea  à  prier  : 
on  régie  les  afïaires  de  la  y etive  &  de 
rotpbelki }  6&  \os  propres  aiËiires^lé^ 
pénifent',  &  vous  préparez  à  des  en* 
£àns  malheltfeujc , ouà des  créanciers 
fruihrés ,  les  fruits  amers  de  votre  iiv 
jufte  charité  :  on  prend  une  mi^iec^ 
ûon  for  de$  Maifbns  faintes  ;  Se  ïon 
ne  veille  point  fui*  l'éducation  de  {e$ 
eii&iis  ,  &  fur  b  conduite  de£es  do 
sneûicpÈes  :  on  réconcilie  les  cœurs 
aigris  6c  aliénés  ;  on  rétablit  la  |^i:ic 
&c  k  iKmne  intelligence  dans  les  fa- 
milles 9  &  Ton  entretient  .la  divifion 
<i^uis  la  fieime  proprepar  fon  humeur  ; 
jSc  pour:  lie  nen^rahattre  de  fes  ai^ 
greurs  ôcàe  {qs  caprices ,  on  aliène 
le  coeur  &  l'efprit  à  un  époux ,  &  on 
le  précipite  dans  dos  amours  étran- 
Ifèores  :  &%fi^^âmSe  juiqu'aux  mini£- 
âceflîles  plus  vilsienveis  les  monbies 
aS&g^  de  Jefii^CtKift  ;  &  Ton  ne 
Youdi^t  pas  £iîre  une  avance  légère 
et  réoç^iciliaric^  envers  un  ennemi  ^ 
pour  ménager  £à  foiblefle  &  le  gagner 
mnSeigneiir  :  on  sUn^fe^une  multi*^ 
^HKi^ide|mèf)ç$£itme8  j  &  de  laxnême 
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pouche  dont  on  vient  de  bénir  le  Ser* 
gneur ,  dit  Saint  Cyprien ,  on  déchire 
les  frètes  ;  &:  nous  faiiens  ientir.par«r 
là ,  félon  Texpreflion  d'un  Apôtre  ^ 
Jmc.  I.  que  notre  Religion  ^  vaine  ,  &  que 
^^»       nous  nousjiduifons  nous-mêmes. 

Que  duai-je  enân  ?  on  eft  peut-être 
de  toutes  les  affemblées  de  dévotion  ; 
&  r<»i  ne  vient  pas  entendre  la  voix 
<lu  Pafteur  que  TEglife  CH^onne.  de 
fuivre  &  d'écwiter.  Oui ,  mes  Frèr^  » 
la  voix  du  Paâeur  a  une  srace  &  une 
vertu  particulière  pour  .^s:  brebis  :  il 
parle  avec  fautorité  &  avec  la  ten-^ 
dreffe  d'un  père  :  les  .vérités  les  plus 
fimplés-  dans  fa  bouche  ^tit^nt  clela 
grâce  de  fon  mimâère  une.  bénédic^ 
tion  que  nous  ne  (aurions  donner  au^ 
nôtres  :  nous  fommes  des  étrangers  \ 
&  il  eft  le  Pafteur  :  nous  entrons  dans 
fes  travaux  ;  mais  c'eft  à  lui  que  la 
vigne  appartjient  :  Taffiâ^ce  à  votre 
•Paroiffe  eft  un  devoir  confirmé  par  la 
pratique  de  tous  les  fiécles  ^  par  les 
JLoix  de  TEglife  ,  par  la  doftrine  des 
Saints  9  par  l'exemple  des  gens  de 
^îen  9  par  Tunité  du  miniftère  :  c'eft-là 
•proprement  Taflemblée  desFidâes: 
c'eulecorpsautour  duquel  les  aigia 
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doivent  fe  réunir  :  c  ôft-là  où  eu  la 
fource  des  Sacremens ,  1  autorité  d^ 
la  doûrine  j  la  régie  du  ailte ,  le  lien 
commim  de  la  Foi  :  c'eft  la  Maifoa  de 
Prière  où  vous  devez  venir  confeffer 
la  Foi  que  vous  y  avez  reçue  fur  les 
Fonts  facrés ,  &  foupirer  après  Tim- 
mortalité  que  vos  cendres  y  attend 
dront  :  c'eft  une  manière  de  fchifine  j 
de  défobéiffance  ,  de  féparation  du 
corps  des  Fidèles,  de  s'en  abfentér  :  & 
cep^idant  on  aura  du  goût  pour  aller 
(e  recueillir  dans  une  Mai^^n  fainte^ 
oit  la  fingularité  &  la  diitinâion  flotte 
^  foulent;  &  on  n'en  aura  poiDit 
pour  œ  devoireffentieUparcef^e  le 
mâange  du  comnmn  des  Fidèle  qui 
devroit  le  rendre  plusfolemnel&  plus 
jccMrfolant ,  Ta  rendu  ou  incommode 
ou  méprifable. 

Voici  donc  la  régie ,  mes  Frères  .• 
Tout  ce  qui  combat  ime  obligation 
effentielle  ,  ne  peut  être  une  œuvre 
de  la  Foi  &  de  la  piété.  Jefus-Chrift 
n  eflt  pas  divifé  contre  lui-même  :  la 
charité  ne  détruit  pas  ce  que  la  juflke 
édifie  :  commencez  par  le- devoir  : 
tout  ce  que  vous  ne  bâtirez  pas  fur 
içe  fcndement,  ne  fera  qu'un  amas  d^ 
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ruines  ,  Jœuvfe^  mortes ,  de  paillef 
deftinées  au  feu  :  Dieu  ne  compte 
point  des  oeuvres  qu'il  ne  nous  de- 
mande point  :  la  piété  fincère  &  véri- 
table 9  n  eflque  la  fidélité  aux  obliga* 
tions  de  fon  état  :  quand  ces  devoirs 
feront  remplis ,  faites-vous-en  ,  à  la 
bonne  heure,  de  furcroît;  mais  ne  pré- 
férez pas  Taccefloire  au  principal  , 
vos  capices  à  la  loi  de  Dieu  ,  &  la 
perfeâion  chimérique  de  la  pi^é  à  la 
piété  elle-même.  On  a  beau  dire  :  tel 
€&  le  goût  bizarre)  de  rhomme  ;  le 
joug  du  devoir  n'a  rien  qui  flatte  l'or- 
gueil :  c'eû  un  jouç  forcé  &  étranger 
qu'on  ne  s'eft  pas  impofé  foi-même  ; 
qui  n'offre  que  le  devoir  tout  feul,tou- 
jours  trifte  &c  dégoûtant ,  &  fous  le-* 
quel  l'amour  propre  a  de  la  peine  à 
plier  :  mais  les  œuvres  de  notre  choix^ 
nous  nous  y  prétons  avec  complaifan- 
ce  ;  c'eft  un  joug  de  notre  façon ,  qui 
ne  nous  bleile  jamais ,  &  ce  qu'il pour- 
roit  avoir  de  pénible  ,  eft  toujours 
adouci ,  ou  par  le  goût  qui  nous  y 
|>orte ,  ou  par  le  plaifir  fecret  que  l'on 
lent  de  favoir  foi-même  choiu. 

Evitez,  donc  également ,  mes  Frè^ 
res^,  les  deux^cueils  marcpiés  dans  ce 


Du  VÊRITÀBJLE  Culte*    *  ^7 
ili£:ours  :  en  vailà  le  fhut.  La  verm 
prud^tte  i&ibËde  tîent'toujoiits un 
milieu  jiifte  &.  équkâUe  :  c'eft  ïimt 
meut  toute  feule  9,<|mannelles  extré- 
mités^ N'aîontons  nen^du.  nôtre  à  la 
Kdigîon  :  elle  eft  pleine  d'une  raifbn 
£iblime  9  pourvu  que  nous  la  laiffions 
telle  qu'eue. «ft  ;  mais  dès  que  nouk 
•voulons.^  iaêkr  nos  gàÙÊs  &c  oot 
idées ,  ce  n'eft  pkùi  y  ou  qaune  PlAdf 
ibpl}ie  fédtie  &  orguéiH^mevqm  doii* 
ne  tout  à  la  raiibn  ,  &>qui  ne  fourmt 
nen  de  tendre  pour  le  cœur  ;  cm 
jqu  un>  zèkl  Aipemîtiànc  jBc  hûùum<^ 
àitt&lai&ine  rmfonatnépn£r^iâ(  que  la 
iaidéfa:vîoaejSccondûitied  Renlâkte^ 
par.une  yîei<mteiiiie«  &  par  Téciuit!^ 
^e  tout^  notre  conduite ,  ^yert^  rei^ 
peôable  à  ceux  mêmes  jqui  neTai!^ 
jnent  pas  :  montrai®  >au  imonde  y  en 
mettant  chaque  chofe  à  ÙLtp)moàdas$> 
nos  aâiohs ,  que  htmété  n'eu  pas  une 
humeur  ou  une  foibleffe  ;  mais  la 
régie  ^e  tous  les  devoirs  ,  Tordre  de 
la  fociété  ,  le  bon  {ens  de  la  raifon , 
&  la  feule  fagefle  dti  ITiomme  doive 
afpirer  fur  la  terre.  Entrons  dans  Télé- 
vation  des  maximes  de  la  Religion  , 
£c  dans  toutç  la  dignité  de  fçs  précej>- 
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tes  :&  forçons  les  ennemis  de  la  vèirt^ 
de  ccttivenîr  ^  qi^  la  piété  toute  feule 
ùk  annoblir  lé  coeur ,  élever,  les  fen^ 
timens  ^former  des  âmes  grandes  & 
généreufes  ;  &  que  rien  n'eft  û  petit 
Se  û  puérile ,  qu'une  ame  que  lespai^ 
fions  guident  &  dominent.  Mettons 
la  vertu  en  honneur  ,  en  lui  iaiflant 
tout  ce  qu'elle  a  de  divin  &  d'aima* 
ble  9  fa  douceur ,  fon  équité  ^  .&.  iu> 
bleâe ,  fa  fagefie ,  fon  égalité  ^  fon 
défintéreflement ,  fon  él^aticm  :  le 
inonde  ,  tout  injufte  qu'il  eft  ^  feroit 
bientôt  réconcilié  avec  la  piété  ^  û. 
nous  en  avicmsime  fois  fépare^nés  fo>- 
blefles  :  c'eft  ainfi  ^pie.nous  ferôœ 
bénk  le  nom  du  Seigneur. par  ceux 
qui  ne  le  connoiflent  pas  9  &  que  nous 
pourrons  espérer  de  les  voir  un  jcHir 
xéunisavec  nousdans  la  bienheureufis 
îminortalité.         ^ 

Aitt/ifoitMé 
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SERMON 

POUR    LE    JEUDI 

> 

DE   LA  TROISIÈME   SEMAINE 

DE  CAREME, 

Sur  rincertitude  de  la  juflict  ^ 
dans  la  tiédeur. 

Sargcns  Jefus  de  Synâgoga,  îhtroMc  în 
flomum  Simonk-,  focrus  autem  Simonis  tcne-> 
banir  magois  febiibiis. 

'iéfm  étant  fortl  de  la  Synagogue ,  entra  dam 
ta  maifon  de  Simon  y  dont  la  helie-mere  avoit  nné 
jrofi fièvre.  Luc.  4»  i%.  ^   -    •  ^ 

Rien  ne  repréfente  plus  au  naturel 
l'état  d'une  ame  tiéde  &  languit- 
fante  ,  que  l'état  d'infirmité  ,  où  fEj- 
vangile  nous  dépeint  aujourd'hui  la 
belle-n^re  de  Saint  Pierre.  On  peut 
dire  que  la  tiédeur  &  l'indolence  dan$ 
t^  voies,. de   Dieu  ,  accompagnée 
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tfiine  vie  d*ailleurs  éxemte  de  gran^ 
crimes,  eftune  forte  de  fièvre  fecrette 
&  dangereufe  ,  qui  mine  peu  à  peii 
les  forces  de  famé ,  qui  altère  toute* 
fes  bonnes  difpofilions  ,  qui  afibiblit 
toutes  fes  facultés ,  qui  corrompt  i|i- 
fenfiblement  tout  f  intérieur,  qui  chan- 
ge (es  goûts  &  fes  panchans ,  qui  ré- 
pand une  amertume  univerfeUe  .fur 
tous  les  devoirs  ,  qui  la  dégoûte  de 
tout  bien ,  &  de  toute  noiuriture  fain- 
te  &  utile  ,  qui  confume  de  jour  en 
jour  fa  vie  &  fa  fubflance ,  &c  finit 
enfin  par  luie  extinâion  entière  ^  6c 
une  mort  inévitable. 

;  Cette  langueur  de  Tame  dans  les 
voies  du  falut ,  eu  d'autant  plus  dan^ 
gereufe  ^'elle  eft  moins  apperçue; 
L'exemption  du  défordte  dans  cet  état 
d'infidélité  nous  rafliire  :  la  régularité 
extérieure  de  la  conduite  ,  qui  nous 
attire  de  la  part  des  hommes  tous  les 
éloges  dûs  à  la  vertu ,  nous  SAtte  :  le 
parallèle  fecret  que  nous  faifons  de 
nos  mœurs  avec  les  déréglemens  dé 
ces  pécheurs  déclarés  que  le  monde 
&  les  paffions  entraînent ,  achève  de 
ilous  aveuglet  ;  &  nous  regardons 
notre  état,  comme  un  état  moftis^ar*t^ 
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jfmtyà  la  vérité,  mais  toujours  iÛr  pour 
le  falut ,  {Aiifque  la  confdence  ne  nous 
y  reproche  qu'un  fonds^de  pai^e  f 
de  negligei;ice  dans  nos  devoirs ,  d'inv 
mortificaâon ,  d'amour  de  tious-mê« 
mes  9  &  des  infidélités  légères  qui  ne 
donnent  pas  la  mort  à  Tame* 

Cependant  ,  puifque  les  Livres 
faints  nous  reprélentent  comme  ëga*" 
lement  rejettées  de  Dieu ,  &  Famé 
adultère  &  Famé  tiède ,  &  qu'ils  pro* 
noncent  le  même  anatbême  y  Sç  con- 
tre celui  qui  méprife  fœuVre  de  Dieu^ 
&  contre  celui  qui  la  fait  avec  négU<^ 
gence  ;  il  hut  que  l'état  de  tiédeur 
dans  les  voies  de  Dieu  ,  foit  un  état 
fort  douteux  pour  le  fahit  9  &  par  les 
dirpoûtions  préfentes  qu'il  met  dans 
l'ame  9  &  par  celles  où  tôt  ou  tard  ^ 
il  ne  manque  pas  de  la  omduire^ 

Je  dis ,  premièrement ,  par  les  £(• 
poûtions  préfenties  qu'il  met  dans  l'a^ 
me  ;  favoir  ,  un  fonds  d'indolence  i 
d'amoiu:  de  foi-même  y  de  dégoût  de 
la  vertu  9  d'infidélité  à  la  grâce  9  de 
mépris  délibéré  de  tout  ce  Won  ne 
croit  pa&  eflentiel  dans  les  devoirs  r 
difpoûtions  qui.fom^ent  nu  état  £sxt 
douteux  pour  le  faliit« 
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Secondement  9  par  celles  oii  la  tié^ 
ideur  nous  conduit  tôt  ou  tard  9  qui 
font  loubli  de  Dieu ,  Se  une  chute 
grofllère  &  déclarée. 
•  Ceft-à-dire  ,  que  je  me  propofe 
d'établir  deux  vérités  capitales  en 
cette  matière ,  qui  font  fentir  tout  le 
danger  d'une  vie  tiède  &  inâdéle ,  & 
qui  9  par  leur  in^>ortance  9  nous  four-* 
Btront  le  ûijet  de  deux  difcours  diâé^ 
rens.  La  première  9  c'eft  qu'il  eft  fort 
douteux  que  Tame  tiède  conferve 
dans  cet  état  habituel  de  tiédeur  9  la 
grâce  fanâifîante  9  &  la  juftice  qu'elle 
croit  conferv er  9  &  fur  laouelle  elle  fe 
taflure.  La  féconde  9  c'eit  que  quand 
mêmeilferoit  moins  douteux  9  fi  elle 
conferve  encore  devant  Dieu  la  grâce 
ianâifiante  9  ou  fi  jclle  l'a  perdue  9  il 
efl  certain  du  moins  qu'elle  ne  fauroit 
la  conferver  long-tems. 

^  L'incertitude  de  la  juflice  dans  H 
tiédeur  :  cette  première  .vérité  fera  lé 
fiijet  de  ce  difcours. 

^  La  certitude  de  la  chute  dans  la 
tiédeur  9  féconde  vérité  fur  laquelle  )e 
vous  ihflruirai  dans  le  difcours  fuît 
Vant^  Implorons ,  &c« 
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O^  ^^^  ^î/ons  que  nous  fimnus  fans  t. 
péchés  dît  un  Ap^e,  nous  mmsfuUdr  **  ^ 
y&/}5  nous^-minus  ^  &  lavcrui  n^e^ point 
4n  nous.  La  vertu  la  plus  pure  n^eft 
doncjamais  id-bas  exempte  de  taches: 
rhonune ,  plein  de  ténèbres  &  de  paf- 
fions  depuis  le  péché ,  ne  faurok  être 
toujours  ^  ni  fi  attentif  à  Tordre  »  qu  9 
ne  le  méprenne  mielquefois  ,  &  ne 
s*en  écarte  ;  ni  u.toûfché  des  biens 
véritables  &  invifibles  ,  qu'il  ne  fe 
laifle  quelquefois  furprendre  par  les 
biens  apparens  y  parcequ'ils  font  ûtf 
.*nos  fem  des  iim>reffions  vives  & 
'promptes  y  &  quils  trouvent  dans  nois 
coeurs  dés  panchans  toujours  iavorar 
blés  à  leurs  dangereufes  féduâions./ 
La  fidélité  que  la  Loi  de  Dieu  exige 
des  âmes  jufies  9  n'exclut  donc  pass 
mille  imperfeâiônsinfi^arables  de  là 
.  ccmdition  de  notre  nature ,  &  dont  la 
piété  la  plus  attentive  ne  peut  fe  dé- 
fendre; mais  il  en  eil  de  deux  fortes  : 
les  unes  qui  édiappent  à  la  firagilité» 
qui  font  bien  moins  des  infidélités  que 
.des  futprifes^  oii  le  poids  de  la  co9- 
niptiona  ^is  de  part  que  le  choix  de 
Ja  volonté ,  &  que  le  Seigneur  ^  dit 


S4    HvM  DÉ  LA  ni.  Sem: 

Saint  Auguftin ,  laifTe  aux  âmes  leâ 

Elus  fidèles ,  pKmr  nourrir  leur  htimW 
tè  9  pour  t^citef  Wufs  gétnifTeniens^ 
pour  ralluther  leurè  déurs>  le  dégoût, 
de  leur  ékil ,  &  f  attente  de  leur  cfôlh 
vrancè  :  les  autres  font  celles  <|ui  nous 
plâifent  9  que  nous  nous  juffafîons  à 
nous-mêmes  ^  auxquelles  il  ne  nous 
paroît  pas  poâ^le  de  ichoncer ,  que 
^ous  regardons  comme  des  adoucifle> 
mens  néceflaires  à  la  vertu ,  où  nous 
ne  voyons  rien  de  criminel  ^  parceque 
nous  ny  voyons  point  de  cnme  ^  qui 
entrent  dans  le  plan  délibéré  de  nos 
HRceurs  &c  de  notre  conduite  y  &  qui 
forment  cet  état  d'indolence  &  de 
tiédeur  dans  les  roîes  de  Dieu  ,  qui 
damne  tant  de  perfonnes ,  &  dans  le 
monde  &  dtfns  les  Cloîtres ,  nées  d'ail- 
leurs  avec  des  principes  de  vertu ,  luic 
horreur  du  cnme  ,  un  fonds  de  Rdi- 
fiion  &  de  crainte  de  Dieu ,  &  des 
oifpofitions  heuretifes  poiîr  te  ia&it.  :. 
Or  je  dis ,  que  cet  état  de  relâche- 
jtnent  &  d'infidélité  ;  cette  négligence 
foutenue  &  tranquille  fur  tout  ce  qui 
ne  nous  paroit  pas  efienriel  dans  nos 
^devoirs;  cette  molle  indulgence  pcHir 
t9U3  nospanchans^  dès  qu^ilsi^noitt 
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^firent  point  de  crime  ^  en  ^  iiïot , 
cette  vie  toiite  naturelle ,  toute  d'hu- 
meur ,  de  tempérament ,  d'amour 
pfropfe ,  fi  commune  parmi  ceux  qui 
font  profèffioil  publique  de  piété ,  û 
fnre  en  apparence ,  fi  glorieule  même 
devant  les  hommes  ,  &  à  laquelle 
l'erreur  générale  attache  le  nom  de 
vertu  &i  de  régularité  :  je  dis  que  cet 
état  eft  un  état  fort  douteux  poiu*  le 
falut,  qu'il  prend  fa  fource  dans  un 
cœur  dérégfé ,  oiil'E^mt-fiûnt  ne  do- 
mine plus  ;  &  que  toutes  les  régies  de 
la  foi  nous  conduifent  à  penfer  , 
qu'une  ame  de  ce  caraâère  eft  déjà 
déchue  (ans  le/avoir  ^  de  la  grâce  & 
de  la  jufiice  qu'elle  croit  confervet 
encinre  :  Premièrement ,  parceque  le 
déûr  de  la  perfeâion ,  euentiel  à  la 
{nété  chrétienne ,  eft  éteint  dans  fon 
cœur.  Secondement ,  parceque  les 
régies  de  la  foi ,  qui  diftinguent  le  cri- 
me de  la  fimple  ofiehfe  ,  toujours 
prefque  fort  incertaines  à  l'égard  des 
autres  pécheurs  ,  le  ibnt  iimniment 

Çlus  envers  l'ame  tiède  &  infidèle, 
'rcnfiémement ,  enfin ,  parceque  de 
toutes  les  marques  d'ime  charité  vi^ 
yante  &habitueUe  »  U  n'en  eft  plus 
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aucune  qui  paroifTe  en  elle^  SuivoilS 
ces  vérités  ;  elles  font  dignes  de  votre 
attention^ 

Toute  aitte  chrétienne  eft  obligée 
de  tendre  à  la  perfeâion  de  fon  état. 
Je  dis  obligée  :  èar  quoique  le  degré 
de  perfeûion  ne  foit  pas  renfermé 
dans  le  précepte  ;  tendre  à  la  perfec*- 
tion  ,  travailler  à  la  perfeûion ,  eft 
néanmoins  rni  commandement  &  un 
devoir  effentiel  poiur  toute  ame  fidè- 
le. Soye2  parfeits ,  dit  Jefiis^Chrift  ^ 
Î)arce  que  le  Père  célefte  que  vous 
ervez  ,  eft  parfait.  Je  ne  voi  qu'iui 
feul  point  d'effentiel ,  difoit  S.  Paul  ; 
c'eft  d'oublier  tout  ce  que  j'ai  feit  )ui^ 
gu'icî  ;  &  qu'oùblioit-il ,  mes  Frères  ? 
les  travaux  infinis  ,  (es  fouf&ances 
continuelles  ,  fes  coiuies  apoftoli- 
ques ,  tant  de  Peuples  convertis  à  la 
foi ,  tant  d'Eglifes  iUuftres  fondées  ^ 
tant  de  révdations  &  de  prodiges  : 
&  d'avancer  fans  ceffe  vers  ce  qui  me 
refte  de  chemina  faire.  Le  defir  de  la 
perfeûion ,  les  efforts  continuels  pour 
y  parvenir  ,  les  faintes  inquiétudes 
fur  les  obfîacles  innombrables  qui 
nous  arrêtent  fur  notre  route  ,  non- 
ieu|ement  ne^enferment  donc  pas  un 
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4iljl}>Ie  confeil ,  &  une  pratique  réfer-^ 
vée  aux  doitres  &  aux  déferts  ;  mais 
ils  forment  ïéut  eflentiel  du  Chré- 
tien 9  &  la  vie  de  la  Foi  fur  la  terre. 

Car  la  vie  de  la  Foi  dont  le  Jufte 
yjt  j  n  eft  qu^un  deûr  non  interrompu 
crue  le  régne  de  Dieu  s'accomplifle 
oans  notre  coeur ,  un  faint  emprefTe- 
inent  de  former  en  nous  la  reâem-* 
Jblance  parfaite  de  Jefus-Chrift ,  &  de 
croître  juiqu'à  la  pl^tude  de  rhomr* 
me,  nouveau  ;  un  aémiflement  conti* 
nuel  excité  par  le  tentiment  intérieulr 
de  nos  propres  misères ,  &  par  ce 
poids  de  corruption  qui  appefantit 
notre  ame ,  &  lui  fait  encore  porter 
tant  de  traits  de  Thomme  terrefbre  ; 
un  combat  journalier  entre  la  loi  de 
Tefprit ,  qui  voudroit  fans  cefle  nous 
élever  aiHleiTus  de  nos  atfeâions  fen- 
fuelles  ;  &  la  loi  de  la  chair ,  qui  fans 
çefle  nous  r^itraine  vers  noas-mèmesi 
voilà  1  état  de  la  Foi  &  de  la  Juflice 
chrétienne.  Qui  que  vous  foyez  9 
Grand  9  Peuple ,  Prince ,  Sujet,  Soli- 
taire 9  Courtifan ,  voilà  la  perfeâion 
cil  vous  êtes  appelle  :  vcûla  le  fonds 
&  ïtfycA  de  votre  vocation.  On  ne 
demande  pas  de.  vous  Fatiftérité  dei 
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Anachorètes ,  lé  filehcé  &  la  folîtudé 
des  déferts ,  la  pauvreté  des  Cloîtites  ; 
mais  on  demandé  qfiie  vous^  travail- 
liez chaque  jour  à  réprimer  les  deûti 
qui  s'oppofent  en  Vous  à  la  Loi  de 
Dieu ,  à  mortifier  ces  j^anchans  rebel- 
les qui  ont  tant  de  peiiie  à  plier  fous 
k  devoir  &  fous  la  régie  ;  en  un  îtk>t , 
à  avancer  votre  parfaite  coftfoUnité 
avec  Jefus-Chrift  :  voilà  k  mefuré  de 
perfeftion  où  la  grâce  chrétienne  voM 
appelle ,  &  le  devcrir  le  plus  eflenti^ 
à  Famé  jufte. 

Or  dès-là  que  vous  vous  prêtez  à  tou§ 
vos  panchans  ,  pourvu  qu'ils  n'aillent 
pas  jufqu'à  Tinfraftion  vifible  &  grofi 
fière  du  précepte  ;  dès  mie  vous  vou« 
bornez  à  reffentiel  de  la  Loi,  que  voti^ 
vous  faites  comme  un  plan  &  im  état 
de  la  tiédeur  &  de  la  négligence ,  que 
de  propos  délibéré  vous  ne  voulei;  pas 
poufler  plus  loin  votre  fidétité  ;  que 
vous  dites  vous-même ,  que  vous  ne 
iauriez  foutenir  une  vie  plus  tecueil- 
lie  &  plus  éxaâe  ;  dès-^là  vous  renovÈ- 
tez  au  defif  de  vottc  perfeâion  :  vôut 
ne  vous  propofez  plus  d'avancer  fant 
ceffe  poitr  atteindre  à  ce  point  de  juC 
ticc  «de fabteté  où  Dieu  vous  ap« 
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pelle ,  &  où  fa  grâce  ne  cefle  de  vous 
pouâer  en  fecret  :  vous  ne  gémUTez 
plus  fur  ces  misères  &  ces  f^iblefles 
qui  vous  retardent  for  Votre  route  ; 
vous  ne  fouhaitez  plus  cpie  le  tégn^ 
4e  Dieu  s'accomplUTe  dans  votre 
cœur#  Ponc  dès-là  vou6/aJbandonnei 
le  grand  ouvrage  de  la  fàinteté ,  au- 
quel il  vpus  eft  ordonné  de  travailler  : 
vous  négligez  le  fpin  d^  votre  ame  i 
vous  n  entrez  pas  dai^  les  d^fleins  d^ 
la  grâce  9  vous  en  ^rrétes^  Içs^tes 
impreffions  ;  v(mi5  n'êtes  plus  Chré^ 
tien:  c'eft-à-dir^ ,  que  cette  di^poûtion 
toute  fe^  9  Q^  deiTein  formel  de  fe 
l>orner  i  X.effe/itiel  9  ^  de  regarder 
tout  le  teAe  comme  des  excès  louar 
blés  &  des  ^Buvres  de  furcroit  9.  eft  un 
ittat  de  mort  &l  de  péché  9  puifquç 
c'eft  im  mépm  déclaré  de  ce  grand 
commandement  qui  not)S  oblige  d'être 
paifaitS9  c'eft-à-due,  dp  trava^lef  à  Iç 
«leyenir. 

Cepeiidant  ^:  quand  nous  venons 
yomin&xvàrfiiiit  I^perfeâipn  chré* 
tienne  9  vous  la  regardez  comme  If 
p^utage,  des  cloîtres  ^  d#s  folitudes  \ 
icA  peifte  éç(mtevYQ\i^  }i^pKvLS  nofi 
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mes  Frères  :  les  âmes  retirées  embraie 
fent  à  la  vérité  certains  moyetlsxie 
piir  confeil ,  des  jeûnes ,  des  auftéri^ 
tés ,  des  veilles  pour  parvenir  à  la 
mortification  dés  paffions ,  à  laquelle 
nousfommes  tous  appelles  :  elles  s'eit- 
gagent  à  une  perfeâion  de  moyens 
qui  rfeft  pas  de  notre  état,  je  l'avoue  ; 
mais  la  perfeâion  de  la  /in  oii  ces 
moyens  conduifent ,  qui  eft  le  règle- 
ment des  affeâions  ^  le  mépris  do 
monde  ,  le  détachement  4e  nous- 
mêmes  ,  la  foiuniffion  des  fens  $c'  de 
la  chair  à  Tefprit ,  le  f enouvellemeiït 
du  cœur ,  eft  la  perfeûion  de  tous  les 
états ,  rengagement  de  tous  les  Chré- 
tiens 9  le  vœu  de  ifotre  Batême  : 
donc ,  renoncer  à  cette  perfe^ion  , 
en  fe  bornant  par  choix  ^  par  ^tat  à 
une  vie  douce ,  tranquille  >  lenfuelle  ^ 
mondaine  ,  exempte  feulement  de 
chute  groffière-i  c'eft  renoncer  à  la 
vocation  chrétienne  ,  &  changer  la 
[race  de  la  Foi  ,<î&i  nous  a  fait  mem- 
bres ^eJeftfS-Chnft,  en  utie  itidigne 
|>areile.  Première  raifon. 
-  •  Mais  quand  cet  état  de  tiédeiu:  ne 
^erpit  pas  fi  douteux  pour  lefalut ,  par 
s^pwt  au  defir  de  la  pierfeâkmv 


i 

Sur  LA  Tiédeur;  jr 
tflentiel  à  la  vie  chrétienne ,  &  qui 
eft  ^eint  dans  Tame  tiède  &  infidèle  9 
il  le  feroit  par  limpuifTance  oii  il  nous 
laifie  ,  &  où  il  la  met  elle-même ,  de 
difcemer  dans  fa  conduite ,  les  infidé^ 
Etés  qui  peuvent  aller  au  crime  ^ 
de  celles  qui  demeiurent  dç  ûmples 
p^nfes. 

Car ,  quoiqu'il  foit  vrai  que  tous  let 
péchés  ne  font  pas  des  péchés  à  la 
mort  9  comme  dit  Saint  Jean ,  &  que 
la  mor^e  chrétienne  rçconnoiâe  des 
feutes  qui  ne  font  que  contrifter  en 
nous  TEfprit-faint  ,  &  d'autres  qui 
réteignent  tout  -  à  -  fait  dans  Tame  : 
néanmoins  ,  les  régies  qu'elle  nous 
fournit  pour  les  difcemer  ,  ne  fauf* 
r(Hent  être  toujours  ni  fiCires  ni  univer- 
ibllds  9  du  moment  qu'on  Içs  appli- 
que :  il  s'y  trouve  d'ordinaire  par  rapn 
port  à  nous  des  circcmfiances  qui  leur 
font  changer  de  nature.  Je  ne  parle 
'pas  ici  dçs  tranfgreffions  formelks  dç 
manifeiles  des  préceptes  marqués 
•dans . la  Loi  ^  &  qui  ne  laîfient  aucun 
4oute  for  l'énormité  de  foflfenfe  :  je 
parle  de  mille  tranfgreffions  douteux 
les  &  journalières  dé  haine ,  de  jalou- 
,£e  i  de  médifance  ^  d^fénfuaUté  ^  cIb 
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recherche  de  foi-même  ,  de  vanité  , 
de  vivacité ,  de  parefie ,  de  duplicité , 
denégliçencédanslapratiqne  des<te. 
voirs ,  de  defirs  de  parvemr  ou  de 
plaire ,  oii  il  eft  mal-^é  de  définir 
)ii£qiies  à  quel  point  le  prêche  (sA 
violé  :  or  |e  dis ,  que  c'eâ:  par  la  dilpor 
fition  du  cœur  toute  feule,  qu^on  peut 
décider  de  la  mefure  &  de  la  malice 
de  ces  fortes  xle  fautes  ;  que  les  régies 
y  ibnt  toujours  incertaines ,  &  que 
ïbuvent  ce  qui  tfeft  que  fragilifié  ou 
furprife  dans  le  Jufte ,  eft  crime  & 
corruption  ^  non -feulement  dans  h 
pécheur ,  mais  auffi  dans  Famé  tiède 
&  infidèle.  En  voulez-vous  des  exem- 
ples tirés  des  Livres  iaints  ? 
~  Saiil,  malgré  les  cadres  du  Seigneur» 
^argne  le  Roi  (FAmalec ,  &  tout  ce 
qu'il  y  ^  de  plus  précieux  dans  la  dé>- 
pamlle  de  ce  Prince  infidèle  ;  la  faute 
ne  paroîtpasconfidérable  ;  mais  conv 
riie  elle  part  d'im  fonds  d'orgueil ,  de 
relâchement  dans  les  voies  de  Dîen:^ 
&  de  vaine  compla^ce  en  fa  vi6^<^ 
re .,  cette  démarche  commence  fa  i^ 
probation ,  &  FEiprit  de  Dieu  ft  rch^ 
ticé  de  lui/.  Jofué  au  contraire  trop 
:(prédulé  9  épargne  tes  Gabaoni|:^'^ 

•  que 
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Aie  le  'Sëigneiur  )ui  ayoit  ordonné 
a  exteraïuiej:  :  'û  ne  ya  pas  le  conful* 
ter  idevant  rArche  avant  de  faire 
alliance  avec  ces  impofteurs  ;  mais 
comme  cette  infidélité  eâ  plutôt  ime 
précipitation  &c  une  furpnfe ,  qu'une 
aéiobéiflance  ,  &  qu  elle  part  d'un 
cœur  encore  fournis  9  religieux ,  fidè- 
le 9  elle  eft  légère  aux  yeux  de  Dieu  » 
&  le  pardon  luit  de  près  la  ^ute.  Or 
û  ce  princ^e  eu  i^contçibible ,  fiur* 
quoi  vous  iondez-vous  9  lorfque  vou  s 
regardez  vos  infidélités  journalière  i 
êc  habituelles  comme  légères  ?  Con  • 
noifiez-vous  toute  la  corruption  d^ 
votre  cœur  d  où  elles  partent  ?  Dieu 
b  coxmcMt  9  qui  en  eft  le  fcrutateur 
&  le  )U£e  ;  &c  fes  yeux  font  bien  di^ 
féreps  de  c&xx,  de  îhomme.  Mais  s'il 
^  pçr^  de  juser  avant  le  tems , 
dites-nous  fi  ce  fonds  d'indolence  Se 
4'infidélité  qui  eft  en  vous ,  de  perfér 
vérance  volontaire  dans  un  état  qui 
jdéplait  à  Dieu  ^  de  m^ris  délibéré  de 
tous  les  devoirs  que  voi^  nf  croyez 
pas  çflentiels ,  d  attention  à  ne  rien 
faire  pour  Dieu  que  lorfqu'd  ouvre 
feafer  fous  vos  pieds  ;  dites-nous  fi 
tofit^ç^h  peut  former  à  (çs  yeux  un 
Çarém^  ,  tome  lÏL  D, 
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état  fort  digne  d'un  cœur  chrétien ,  Se 
Il  des  fautes  qui  partent  d'un  principe 
fi  corrompu ,  peuvent  être  légères  &c 
dignes  d'indulgence? 

Auffi ,  mçs  Frères ,  Paul  cet  honunQ 
nuraçuleux  ,  &  à  qui  les  fecrets  du 
Ciel  avoient  été  révélés  ;  Paul  qui  ne 
vivoit  plus  lui-même  ,  mais  en  qui 
Jefus-Chrift  tout  feul  vivoit  ;  Paul  qui 
foiihaitoit  tous  les  jours  la  diflblution 
du  corps  terreftre  pour  être  revêtu  de 
l'immortalité  ;  cet  Apôtre  toujours 
prêt  à  donner  fa  vie  pour  fon  Maître  ^ 
&  d'être  immolé  fur  le  facrifice  de  ùk 
foi  ;  ce  vafe  d'éleôion  à  qui  la  con^ 
fcience,  ne  reprochoit  rien ,  ne  favoit; 
'poiutant  s'il  étoit  digne  d'amour  ou 
de  haine,  ;  s'il  portoit  e^icore  au  fond 
^e  fon  cœur  le  tréfor  invifible  de  la 
charité ,  ou  s'il  l'avoit  perdu  ;  &  dans; 
ces  triftes  perplexités ,  le  témoignage 
de  fa  confcience  ne  pôuvoit  calmer 
fes  frayeiu^s  &C  f^s  incertitudes.  Da-^ 
Vid ,  ce  Roi  fi  pénitent ,  qui  faifbit  fes 
•délices  de  la  méditation  continuelle 
de  la  Loi  du  Seigneur ,  &  que  TEfprit 
faint  appelle  un  Roi  félon  le  cœur  de 
Dieu  ;  David  tremble  cependant  que 
h  maiiçQ  dç  f^s  fwtçç  ^e  \vx  foit  paç 
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^Lffés  connue  ;  que  la  corruption  de 
€bn  cœur  ne  lui  en  cache  toute  Ténor- 
^mité  :  il  fe  figure  des  abîmes  inconnus 
dans  fa  comcience  9  qui  lui  font  ré- 
pandre im  torrent  de  larmes  devant  la 
iainteté  de  fon  Dieu ,  &  demander 
qu'il  Taide  à  fe  purifier  de  (ts  infidé- 
lités cachées  en  les  lui  faifant  connoî- 
lÊxe  :  Et  ab  ouultis  nuis  munia  nu.  Et  /y:  tl« 
vous  qui  ne  veillez  point  fur  votre  '^* 
cœiu: ,  vous  qui  dans  des  moeiurs  tié- 
des  &  ienfuelles  ,  vous  permettez 
tous  les  îoiurs  de  propos  délibéré  , 
mille  infidéUtés ,  fur  la  malice  def- 
-quelles  vous  ignorez  le  jugement  que 
Dieu  porte  ;  vous  qui  éprouvez  tous 
^  les  jours  ces  mouvemens  douteux  des 
^panions  ^  où  nalgré  toute  votre  in- 
dulgence pour  vous-même  9  vous 
avez  tant  de  peine  à  démêler  fi  le 
•confentement  rfa  pas  fuivi  le  plaifir , 
:  &  fi  vous  vous  en  êtes  tenu  à  ce  degré 
•périlleux  qui  fépare  le  crime  de  la 
iimple  offenfe  ;  vous  dont  toutes  Jes 
aâions  font  prefque  douteufes  9  qui 
•  êtestouîoiu's  à  vous  demander  à  vous- 
même  fi  vous  rfavez  pas  été  trop  loin  ; 
•mii  portez  desembarras  &  des  regrets 
^mhi  cwîfeience  j  que  vous  n'éclair* 
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ciflez  jamais  à  fond  ;  vous  qui  flottes 
éternellement  entre  le  crime  &  les 
pures  fautes ,  &  cpii  tout  au  plus  pour 
vez-dire  que  vous  n'êtes  jamais  féparé 
».  *'^  que  tf  un  petit  degré  de  la  mort ,  un^ 
'  ^'  tanwm  gradu  ^  tgo  morfyue  dividimio'  ; 
vous  malgré  tant  de  juftes  fujets  de 
crainte  9  vous  croiriez  que  Tétat  de 
votre  confcience  vous  eft  parfaite- 
ment connu  ;  que  les  décifions  de 
votre  amour  propre  fur  vos  infîdélir 
tés  9  font  les  décifions  de  Dieu  même  9 
&  que  le  Seigneur  que  vous  fervet 
avec  tant  de  tiédeur  &  de  négligence  ^ 
ne  vous  livre  pas  à  vos  propres  err 
reurs  9  &  ne  punit  pas  vos  égarement 
en  vous  les  faifant  m^onnoitre  ?  vous 
croiriez  conferv^r  encore  la  juftice  &f 
la  grâce  fanôifiai^e  ?  &c  vous  vous 
calmeriez  fur  vos  infidélités  viables 
&  habituelles ,  par  une  prétendue  ha^ 
bitude  invifible  de  justice  9  dont  vous 
ne  voyez  au  dehors  aucune  mar^e  } 
O  homme  !  que  vous  connoiflez 

i)eules  illufions  du  cœur  humain ,  6c 
es  jugemens  terribles  de  Dieu  fur  les 
âmes  qui  vous  re0emblent  i  Vous  di* 
tes  :  je  âiis  riche ,  Je  fuis  comblé  de 
biens;  (c'eft  ce  que  le  S.çigaçur  reproh 


SVR  LA  TiÉDEURT  fj 
idfoit  autrefcnsà  une  ame  tiède  &  in* 
fidèle  ;  )  &  vous  ne  voyez  pas ,  ajou- 

toit-il ,  r  car  le  caraâere  de  la  tié- 
deur,c'euraTeuglemait  Ëc  tapréibm- 
pàon  :  )  vous  ne  voyez  pas  que  vous 
êtes  pauvre  ,  ùifèrable,  aveugle, & 
dénué  de  tout  à  Ta£%  yeux  :  Et  rufcis    ^P*'- 
quia  tu  es  mijir ,  &  mijerabilis  ,  &  pau^ 
per  y  &  cœcus  ,  6*  mtdm.  CVâ  àônc  la 
deiiînèe  d'une  ame  tiède  &  infidèle 
de  vivre  dans  riUuûon ,  de  fe  croire 
}ufle  &  agréable  à  Dieu  ,  &  d'être 
déchue  devant  lui ,  fans  le  lavoir ,  de 
la  grâce  &  ds  la  juitice. 
,  Et  une  réflexion  quQ  je  vous  prie 
de  faire  ici ,  c'eft  que  la  confiance  des- 
âmes  dont  je  parle ,  efl:  d'autant  plus 
mal  fondée ,  qu'il  n'eft  perfonne  qui 
ibit  moins  en  état  de  jugei  de  Ion 
'ame  tiède  Se  infidèle, 
ir  déclaré  ne  peutfediC 
même  fe5  crimes  ,  &  il 
1  eft  mort  aux  yeux  de 
te  »  quoiqu'il  ignore  s'il 
lour  ou  de  haine ,  por- 
te du  moins  une  confdence  qui  ne  lui 
reproche  rien  ;  mais  l'ame  tiède  &  in- 
fidèle eft  toujours  un  myftère  inexpli- 
oble  à  elle-même  :  car  la  tiédeur  affoi- 
Diij 
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blifTant  en  nous  les  lumières  de  la  Fol  ^ 
&  fortifiant  nos  paflions ,  augmente* 
nos  ténèbres  ;  chaque  infidélité  eft' 
comme  un  nouveau  nuage  répandu^ 
fur  Tefprit  &  fur  le  cœur ,  qui  obfcur-; 
cita  nos  yeux  les  vérités  du  falut  :' 
ainfi  votre  cœur  peu  à  peu  s'envelop-» 
pe  ,  votre  confcience  s'embarrafTe  ,* 
vos  lumières  s'afFoiblifTerit  :  vous  n*e- . 
tes  plus  cet  homme  fpirituel  qui  juge' 
de  tout  :  infenliblement  vous  vous' 
faites  eh  fecret  des  maximes  qui  dimi- 
nuent à  vos  yeux  vos  propres  fautes  ; 
Taveuglement  augmente  a  proportîoit 
de  la  tiédeur  :  plus  vous  vous  relâ- 
chez ,  plus  vous  voyez  d'im  œil  dîffé-f 
tent  les  devoirs  &  les  régies  :  ce  qur 
pâroiffoit  autrefois  effentiel ,  ne  pa-^ 
roit  plus  qu'iui  vain  fcnipulé  :  les  omii^ 
itens  fur  lefquelles  on  auroit  (enù 
dans  les  tems  de  la  ferveur ,  de  vifsr 
remords ,  on  ne  les  regarde  plus  mê- 
me comme  des  fautes  :  les  principes , 
les  jugemens ,  les  lumières ,  tout  çft 
changé. 

Or  5  dans  cette  fituâtîon ,  qui  vous 
a  dit  que  vous  ne  vous  trompez  pas 
dans  le  jugement  que  vous  portez  ^ 
fur  la  nature  de  vos  infidélités ,  &  de' 


Vos  chûtes  journalières  ?  qui  vous  a 
dit ,  que  ce  qui  vous  paroît  fi  léger , 
Teft  en  effet ,  &  que  les  bornes  recu- 
lées que  vous  marquez  au  crime ,  & 
en  deçà  desquelles  tout  ce  qui  en  ap- 
proche vous  femble  véniel ,  font  en 
effet  les  bornes  de  la  loi  ?  Hélas  !  les 
Guides  les  plus  éclairés  eux-mêmes  ^ 
tie  fauroient  voir  clair  dans  une  con* 
fcience  tiède  &  infidèle  :  ce  ibnt-là  de 
ces  maux  de  langueur  ,  pour  ainfi 
dire  ,  où  Ton  ne  connoît  rien ,  où  les 
Maîtres  de  Tart  ne  fauroient  parler 
iurement ,  &  dont  la  caufe  fecrette 
eft  toujours  ime  énigme  :  vous-même, 
dans  cet  état  de  relâchement ,  vous 
fentez  bien  que  vous  portez  fur  le 
coeur  je  ne  fai  quels  embarras  qui  ne 
s'éclaircififent  jamais  aflés  à  votre  gré  : 
qu  il  vous  refte  toujoiurs  au  fond  de 
Et  confcience  je  ne  lai  quoi  d'inexpli- 
cable &  de  fecret ,  que  vous  ne  mani* 
feilez  jamais  qu'à  demi  :  ce  ne  font 
point  des  faits  ;  c'eft  Tétat  &  le  fond 
de  votre  ame  que  vous  ne  faites  point 
connoître  :  vous  fentez  bien  que  la 
confeflion  extérieiure  de  vos  fautes  ^ 
ne  reflemble  jamais  bien  à  vos  difpo- 
ûtions  Us  plus  intimes  >  &c  ne  peint 

Div 
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pas  votre  intérieur  tel  qu'il  eft  e!I 
effet;  &  qu'enfin ,  il  y  a  toujours  dans 
votre  cœur  quelque  chofe  de  plus 
coupable  que  les  infidélités  dont  vous 
venez  vous  accufer.- 

Et  en  effet ,  qui  peut  vous  affurer 
que  dans  ces  recherches  fecrettes  & 
éternelles  de  vous-même  ;  dans  cette 
molleffe  de  mœurs  qui  fait  comme  le 
fonds  de  votre  vie  ;  dans  cette  atten- 
tion à  vous  ménager  tout  ce  qui  flatte 
les  fens ,  à  éloigner  tout  ce  qui  vous 
gêne  5  à  facrifier  toujours  ce  qui  na 
paroit  pas  effentiel  dans  vos  obliga- 
tions à  la  pareffe  &  à  Kndolénce  ; 
Famour  de  vous -^  même  n'y  eft  pas 
monté  jufqu'à  ce  point  fatal ,  qui  fuffit 
pour  le  faire  dominer  dans  un  cœur , 
&  en  bannir  la  charité  ?  qui  pourroït 
vous  répondre ,  fi  dans  ces  infidélités 
volontaires  &  fi.  fréquentes  ,  où  raf- 
furé  par  leiu:  prétendue  légèreté ,  vous 
réfiflez  à  la  grâce  qui  vous  en  détour- 
ne en  fecret ,  vous  étouffez  la  voix  de 
la  confcience  qui  vous  les  reproche  ^ 
vous  agiffez  toujours  contre  vos  pro- 
pres lumières  ;  fi  ce  mépris  intérieur 
de  la  voix  de  Dieu ,  fi  cet  abus  foi?- 
mel  &  îoumalier  des  lumières  &  des 
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S  races  ^  n  eft  pas  un  outrage  feît  à  la 
onté  divine  ,  un  mépris  criminel  de 
fes  dons  ,  ime  malice  dans  Tégare- 
ment ,  qui  n  y  laiffe  plus  d'excufo  , 
une  préférence  donnée  de  propos  dé- 
lU>éré  à  vos  panchans  &  à  vous-même 
iiir  Jefïis-Chrift  ,  qui  ne  peut  partir 

?ue  d'un  cœur  ou  tout  amour  de 
ordre  &  de  la  juftice  eft  éteint  ?  qui 
pQurroit  vous  dire  ,  fi  dans  ces  pen- 
iée$  y  oà  votre  efprit  oifeux  a  rappelle 
mille  fois  des  objets  ou  des  ^éne-. 
mens  périlleux  à  la  pudeiu: ,  votre  len- 
teur à  les  combattre  n'a  pas  été  crimi- 
nelle ;  &  fi  les  efforts  que  vous  avez:, 
faits  enfuite ,  n'oiit  pas  été  un  artifice. 
de  f  amour  propre  ,  qui  a  voulu  après 
coup  vous  déguifer  à  vous-même, 
yotre  crime ,  &  vous  calmer  fur  la 
complaifance  que  vous  leur  aviez  dé-^ 
ja  accordée  ?  qui  oferoit  décider  en- 
fin, fi  dans  ces  antipathies  &  ces  ani- 
mofités  fecrettes ,  fur  lefquelles  vous 
ne  yous  gênez  jamais  mie  foiblement,! 
&toùjoiu:s  par  bienfeance  plus  que 
par  piété,  vous  vous  en  êtes  toujours 
tenu  à  ce  pas  glîflant ,  au-delà  duquel 
fe  trouve  la  haine  &  la  mort  de  Tame  ? 
û  dans  cette  fenfibilité  outrée  qiû  ac- 

D  V 
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compagne  d'ordinaire  vos  affliâion^  ^ 
vos  infirmités ,  vos  pertes  ,  vos  diiL 
graces  ,  ce  que  vous  appeliez  fenti- 
inens  inévitables  à  la  nature ,  ne  font 
j)as  un  dérèglement  de  votre  cœxir  ,' 
&  une  révoke  contre  les  ordres  de  la 
Providence  ?  fi  dans  toutes  ces  atten-< 
tions  &c  ces  emprefifemens  dont  on 
vous  voit  fi  occupé  pour  ménager ,  ou 
les  intérêts  de  votre  fortune ,  ou  les 
foins  d\me  vaine  beauté ,  il  n'y  entre 
pas  autant  de  vivacité  qu'il  en  faut 
pour  former  le  crime  de  Tambitioh  , 
Ou  autant  de  complaifance  en  vous- 
même  &  de  defir  de  plaire ,  pour  fouil- 
ler votre  cœur  du  crime  de  la  volup- 
té ?  Grand  Dieu  !  qui  a  bien  difcerne  , 
comme  difoit  autrefois  votre  fervi- 
teur  Job  ,  ces  bornes  fatales ,  qui  fé- 
parent  dans  un  cœur  la  vie  de  la  mort  ^ 
&  la  lumière  des  ténèbres  ?  ce  font-là 
des  abîmes  fiir  lefquels  Thomme  peu 
inftruitne  peut  que  trembler ,  &  dont 
vous  réfervez  la  manifeftation  au  jour 
terrible  de  vos  vengeances  :  Seconde 
raifon  tirée  de  Fincertitude  des  régies  ; 
qui  laifTent  Tétat  d  une  ame  tiède  fort 
douteux ,  &  qui  la  mettent  elle-même 
dans  rimpuiuance  de  fe  connoitre. 
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Mais  une  dernière  raifon  qui  me 
paroît  encore  plus  décifive  ,  &  plus 
terrible  pour  Tame  tiède  ;  c  eft  qu'on 
ne  voit  plus  rien  en  elle  qui  puifTe 
même  faire  préfumer  qu  elle  conferve 
encore  la  grâce  fanftinante  ,  &  que 
tout  conduit  à  penfer  qu'elle  Ta  per- 
due ;  c'eft-à-dire ,  que  oe  tous  les  ca- 
raâères  d'une  charité  habituelle  & 
vivante  ,  il  n  en  eft  plus  aucun  qui 
paroifte  en  elle. 

Car ,  mes  Frères ,  le  premier  càra- 
aère  de  la  charité ,  c'eft  de  nous  rem- 
plir de  cet  efprit  de  l'adoption  des  en^ 
fans  ,  qui  nous  fait  aimer  Dieu  com- 
me notre  père ,  aimer  fa  Loi  &  la  jut 
tice  de  fes  Commandemens ,  &  craim 
dre  plus  la  perte  de  fon  amour ,  que 
tous  les  maux  dont  il  nous  menace. 

Or  cette  attention  toute  feule  qu'ap- 
porte une  ame  tiède  a  examiner  u  une 
otfenfe  eft  vénielle  ou  fi  elle  va  plus 
loin ,  à  difputer  à  Dieu  tout  ce  qu'elle 
peut  lui  refiifer  fans  crime  ,  à  n'étu- 
dier la  Loi  que  pour  connoître  Jufqu'à 
cpiel  point  il  eft  permis  de  la  violei- , 
à  prendre  fans  cefle  les  intérêts  de  la 
cupidité  contre  ceux  de  la  grâce  ,  & 
juftifiçr  étf  rneUement  ,tout  ce  qui 
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flatte  lespaflîons  y  contre  k  ievérîté 
des  régies  qui  Finterdifent  ;  cette  at^ 
tention ,  dis-je ,  toute  feule ,  ne  peut 
partir  que  d'im  fond  vuidc  de  foi  & 
de  charité ,  d  un  fond  où  rEfprit  de 
Dieu ,  cet  Efprit  d'amour  &  de  dileo- 
tion,  ne  paroît  pas  régner  :  car  il  n'eft 
que  les  enfans  prodigues  qui  chica* 
nent  ainfi  avec  le  Père  de  famille ,  qui 
veuillent  ufer  de  leurs  droits  à  la  ri- 
gueur ,  &  prendre  tout  ce  qui  leur 
appartient. 

Et  pour  donner  à  cette  réfléxioii 
toute  fon  étendue  :  cette  difpofition 
qui  fait  qu'on  fe  permet  délibérément 
toutes  les  infidélités  qu'on  ne  croit  pas 
dignes  d'une  peine  étemelle  ,.  eft  la 
dimofition  d'un  efclave  &  d'un  mercé^^ 
naire  ;  c'eft-à-dire  que  fi  Fon  pouvoit 
fe  promettre  ime  pareille  impunité  ^ 
&  une  même  indulgence  du  côté  de 
Dieu,  pour  la  tranfgrefiîon  des  points 
cflentiels  de  la  Loi ,  on.  les  violeroit 
avec  la  même  fecilité  qu'on  viole  les 
moindres  ;  c'eft-à-dire  que  fi  ime  ven- 
geance déclarée ,  une  calonmie  noire, 
«m  attachement  criminel ,  ne  dévoient 
pas.  avoir  d'autres  fuites  pour  Fave-* 
nir^  qu'un  léger  refientiment  ^  qu'iui^ 
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idifcours  de  malignité  &  de  médifan*- 
ce  9  que  des  deûrs»  de  plaire,  &  trop 
de  foin  &  d'attention  fur  foi-même , 
on  n^auroit  pas  plus  d'horreur  pour 
Tun  que  pour  l'autre  ;  c'eft-à-dire,  que 
lorfqu'on  eA  fidèle  a^x  Commande- 
mens ,  ce  n'eft  pas  la  juftice  que  Ton 
aime  9  c'eft  la  peine  que  Ton  craint; 
ce  n'eft  pas  à  iordfe  &  à  la  loi  qu'on 
s'afTujettit ,  c'eft  à  {es  diâtimens  ;  ce 
n'eft  pas  leSeigneur  qu'on  fe  propofe , 
c'eft  foi^même  :  car  tandis  que  ia  gloi- 
re toutefeule  y  eft  intéreffée ,  &  qu'il 
ne  doit  nous  revenir  aucun  dommage 
de  nos'  infidélités  par  leur  ^gérete^ 
nous  ne  craignons  pas  de  }m  déplaire  t 
nous  nous  juftifîons  même  en  fecret 
ces  fortes  de  tranfcreflions ,  en  nous 
difaat  que  quoiqu  elles  oflFenfent  le 
Seigneur ,  &  lui  foient  défagréables  , 
elles  ne  donnent  pas  cependaiit  la 
mort  à  l'ame ,  &  ne  damnent  perfon- 
ne  :  ce  qui  le  regarde,  ne  nous  touche 

{)as^;  fa  gloire  n'entre  pour  rien  dans 
e  difcernement  que  nous^ifons  des 
œuvres  permifes  ou  défendues  :  c'efl: 
notre  intérêt  tout  feiil  qui  régie  là- 
deifus  notre  fidélité  ,  &  rien  ne  ré- 
ireille  notre  tiédeur  que  les  flammes 
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étemelles  :  nous  fommes  même  rav^ 
de  rimpunité  de  ces  fautes  légères  ^ 
de  pouvoir  iatisfaire  nos  inclinations 
fans  qu'il  nous  en  arrive  d'autre  mat- 
heur  que  d'avoir  déplu  à  Dieu  :  nous 
aimons  cette  malheuréufe  liberté ,  qui 
iemble  nous  laiffer  le  droit  d'être  im^- 
punis  &c  infidèles  :  nous  en  fommes  les 
apologifles  :  nous  la'  poufibns  même 
plus  loin  qu  elle  ne  va  en  effet  :  nous 
voulons  que  tout  fbit  véniel  ;  les  jeux, 
les  plaifirs  ,  les  parures ,  les  iemuali- 
tés ,  les  vivacités ,  les  animofités ,  les 
inutilités ,  les  ipedacles  ;  que  dirai-)  e  ? 
nous  voudrions  que  cette  liberté  fut 
imiverfelle  ;  que  rien  de  C€^  qui  plaît , 
ne  fut  puni  ;  que  le  Seigneur  ne  fïit  ni 
jufle ,  ni  vengeur  de  l'iniquité ,  &  que 
nous  puffions  nous  prêter  à  tous  nos 
panchans ,  &  violer  la  fainteté  de  fa 
Loi  ,  fans  craindre  la  févérité  de  fa 
juftice.  Pour  peu  qu'une  ame  tiède 
rentre  en  elle-même ,  elle  fentira  que 
c'eft-là  le  fond  de  fon  cœur  ,  &  fa 
véritable  difpofition. 

Or ,  je  vous  demande ,  eft-ce  là  la 
fituation  d'une  ame  qui  conferve  en- 
core la  grâce  &  la  charité  fanâifiante; 
c  eâ-à-oire^d'unç  ame  qui  aime  encore 
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fi)n  Dieu  plus  que  le  inonde  y  plus  que 
toutes  les  créatures ,  plus  que  tous  les 
plaifirs  9  plus  que  toutes  les  fortunes  ^ 
plus  qu'elle-même  ?  d'une  ame  qui  ne 
ttouve  de  joie  qu'à  le  pofféder ,  qtdi 
ne  craint  que  de  le  perdre  ,  qui  ne 
connoit  de  malheur  que  celui  de  lui 
avoir  déplu  ?  la  charité  que  vous 
croyez  conferver  encore  9  cherche- 
t-eue  ainfi  {es  propres  intérêts  ?  ne 
compte-t-elle  pour  rien  de  déplaire  à 
^  qu'elle  aime ,  pourvu  que  {es  infi- 
délités fcient  impimies  ?  s'avife-t-elle 
de  fupputer ,  comme  Vous  faites  tous 
les  Jours ,  jufqu'à  quel  pcnnt  on  peut 
Foffenfer  impimément ,  pour  prendre 
tà-deflus  {es  mefures ,  &  fe  permettre 
toutes  les  tranfgreflions  auxquelles 
Tefpérance  de  Timpunité  eftattachée  ? 
ne  voit-elle  rien  d'aimable  dans  fon 
Dieu ,  &  de  propre  à  lui  gagner  les 
cœurs ,  que  les  châtimens  ?  quand  il 
ne  feroit  pas  un  Dieu  terrible  &  ven- 
geur ,  en  leroit-elle  moins  touchée  dtf 
les  miféricordes  infinies ,  de  {es  beau- 
tés éternelles  ,  de  fa  vérité  , ,  de  ia 
fainteté ,  de  fa  fageffe  ? 

Ah  !  vous  ne  l'aimez  plus  ,  ame 
tiède  &  infidèle  !  vous  ne  viv^x  plus 
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pour  lui  ;  vous  n'aimez  plus ,  vou^ 
ne  vivez  plus  que  pour  vous-même  j 
ce  refte  de  fidélité  qui  vous  éloigne 
encore  du  crime  9  neft  qaun  fond$ 
de  pareffe  ^  de  timidité  ,  d'amour 
propre  y  vous  voulez  vivre  en  paix- 
avec  vous-même  ;  vous  craignez  les- 
çmbarras  d'une  paffion  &c  les  remords- 
d'une  confcience  foiûUée  ;  le  crime 
eft  pour  vous  une  fatigue ,  &  c'eib 
tout  ce  qui  vous  déplaît  :  vous  ai- 
mez votre  repos;  voila  toute^ votre? 
religion  :  l'indolence  eft  la-  feule  bar- 
rière qui  vous  arrête  ^  &  toute  vo* 
tre  vertu  fé  borne  à  vous-même.-  Et 
certes  vous  voudriez  favoir  fi  cette 
infidélité  eft  une  ofFenfe  vénielle ,  ou 
fi  elle  va  plus  loin  :  vous  favez  qu'elle 
déplaît  à^  Dieu  ;  car  ce  point  n  eft  pasr 
douteuse  ;  &  cela  ne  uiôit  pas-  pouc 
vous  l'interdire  ?  &  vous  voudriez 
favoir  encore  fi  elle  lui  déplaît  )uf-n 
qu'à  mériter  une  peine  éternelle  ?  & 
tout  votre  foin  eft  de  vous  informée 
fi  c'eft  un  crime  digne  de  l'enfer  t 
Ah  !  vous  voyez  bien  que  cette  re^ 
cherche  n'aboutit  plus  qu'à  vous-mê- 
me f  q^^  votre  difpofition  va  à  ne 
compter  poiu:  rien  le  péché  ,  en  tant: 
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cju'îl  eft  offenfe  de  Dieu  ,  &  qu'il  lui 
déplaît  ;  motif  effentiel  cependant  ^ 
qui  dmt  vous  le  rendre  ha'iflable  ;  que 
vous  ne  fervez^  pas  le  Srigneur  dans 
la  vérité ,  &  dans  la  charité  ;  que 
votreprétendue  vertu  n'eft  plus  qu'un 
naturel  timide  ,  qui  rfofe  s'expofer 
aux  ntenaceis  terribles  de  lal<»  ;  que 
vous  viètos  qu'un  vil  efclave  à  q[uî  il 
faut  montrer  des^^  verges  pour  le  con- 
tenir ;  que  vous  reflemblez  à  ce  fer- 
viteur  infidèle  qui  avoit  caché  fon  ta- 
lent ^  parce  qu'il  favoit  que  fon  maî-^ 
ftre  étoit  févère  ,  mais  qui  hors  de  là , 
l'eût  diifipé  en  folles  dépenfes  :  &  que 
dans  la  préparation  du  cœur  à  la- 
quelle feule  Dieu  regarde ,  vous  haif^ 
fez  fa  kn  iàinte  ;  vous  aimez  tout  ce 
cfu'elle  défend  ;  vous  n'êtes  plus  dans 
la  xrfaarité  ;  vous  êtes  im  enfant  de 
mort  &  de  perdition» 

Le  fécond  caraâère  de  hc  charité  ^ 
dit  Saint  Bernard  ,  c'eft  d'être  timo* 
rée,  &  de  groffir  nos  fautes  à  nos  pro« 
près  yeux  :  elle  augmente ,  elle  exar- 
gère  tout ,  dit  ce  Père  :  Sed  aggravât  ^ 
fed  exaggtrat  univerfa.  Cen'eftpasque 
b  charité  nous  tronfn>e^&  nous  cache 
la  vérité  5  mais  c'eft  que  dégageant 
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notre  ame  des  fens ,  elle  épure  la  vue 
de  la  foi ,  &  la  rend  plus  clairvoyan* 
te  fur  les  chofes  fpintuelles  ;  &  que 
d'ailleurs  tout  ce  qui  déplaît  à  Tobjet 
unique  de  notre  amour  ,  paroît  lé** 
rieux  &  confidérable  à  Tame  qui  ai- 
me. Ainii  la  charité  eft  toujours  hum- 
ble ,  timide,  défiante  ;  fans  ceâfe  agi« 
tée  par  ces  pieufes  perplexités  qui  la 
laiflent  dans  le  doute  fur  fon  état  ; 
toujours  allarmée  par  ces  délicatefles 
de  la  grâce ,  qui  la  font  trembler  fut 
chaque  aâion ,  qui  lui  font  de  l'in* 
certitude  oii  elles  la  laiffent ,  une  ef^ 
péce  de  martyre  d'amour  qui  la  puri* 
fie.  Ce  ne  font  pas  ici  ces  fcrupules 
vains  &  puériles  que  nous  blâmons 
dans  les  âmes  foibles  ;  ce  font  ces 

J>ieufes  frayeurs  de  la  grâce  &  de 
a  charité  ,  inféparables  de  toute 
ame  fidèle.  Elle  opère  fon  falut  avec 
crainte  &  tremblement  ;  &  regar- 
de quelquefois  comme  des  crimes  > 
desaâionsqui  devant  Dieufouvent 
font  des  vertus ,  &  prefque  toujours 
de  pures  foiblefïes  :  ce  font  là  ces  falo- 
tes perplexités  de  la  charité  qui  pren- 
nent leur  fource  dans  les  lumières  mè- 
mçs  de  la  foi  :  cette  voie  a  été  la  voie 
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£t  cependant  c  eft  cette  prétendue 
ch^iité  que  vous  croyez  conferver 
encore  au  milieu  dune  vie  tiède  ,  &c 
de  toutes  vos  infidélités ,  qui  vous  les, 
feit  paroître  légères  :  c'erf  la  charité 
elle-même  que  vous  fuppofez  n'avoir 
point  perdue  y  qui  vous  raffure  ,  qui 
diminue  vos  feutes  à  vos  yeux ,  qui 
vous  établit  dans  un  état  de  paix  &c 
de  fécurité  ,  en  im  mot  qui  non  (wr 
lement  bannit  de  votre  cœur  toutes 
ces  allarmes  pieufes  ,  toujours  infé- 
parables  de  la  piété  9  mais  qiii  vous 
les  fait  regarder  comme  les  foibleffes: 
&  les  excès  de  la  piété  même.  Or  , 
dites-moi  je  vous  prie  9  fi  ce  n'eft  pas^ 
là  une  contradidion  ;  fi  la  charité  fe 
dément  ainfi  elle-même  ,  &  fi  vous, 
pouvez  beaucoup  compter  fiu:  un 
amour  qui  refiemble  fi  fort  à  la  haine. 

Enfin  le  d^er  caraâère  de  la 
charité ,  c'eft  d  être  vive  &  agiffante. 
Lifez  tout  ce  que  TApôtrè  lui  attribue 
d'aûivité  &  de  fécondité  dans  un 
cœur  chrétien  :  elle  opère  par-tout 
oii  elle  eft  ;  elle  ne  peut  être  oifeufe , 
diient  les  Saints  :  c'eft  un  feu  célefte 
que  rien  ne  peut  empêcher  d'agir  ôc. 
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ae  fe  produire  :  il  peut  être  à  là  v^^ 
lîté  quelquefois  couvert  &  comme 
rallenti  par  la  multitude  de  nos  foî^' 
blefles  ;  mais  tafidis  cjù^û  n'eft  p^  éil«* 
core  éteint ,  il  éd  ibrttôujoui*^,  poiir 
ainfi  dire ,  quelques  étincelles ,  des^ 
vœux  9  desfoupirs ,  des  gémiflemens, 
des  efforts ,  des  œuvres  :  les  Sacre^* 
mens  la  raniment ,  les  M3rftéres  faints 
Fattendriflent ,  les  prière*  k  réveil- 
lent ,  les  levures  de*  piété\  les  înf-r 
iruâions  de  fahit ,  les  ipeôades  der 
religion ,  les  faintes  inspirations ,  le^ 
affligions  mêmes ,  les  difgracés ,  tes*' 
infirmités  corporelles  ^  tout  k  radlu^^ 
me  lorfqu'eMe  n'eft  pa»  eifcore  éfeixi^' 
te.  Il  eft  écrit  au  lecond  Livre  des' 
Maccabées  ,  que  le  feu  facré  que  les- 
Juifs  avoîent  caché  durant  la  capti- 
vité f  fe  trouva  au  retour  couvert  (fa- 
ne moufte  épaiiTe  9  &c  parut  commet 
éteint  aux  enfans  des  Prêtres ,  qui  le 
retrouvèrent  fous  k  conduite  de  Né* 
hémias  :  mai$  comme  ce  n'étoit  que 
la  fiuface  feule  qui  étoit  couverte  ,  ^ 
&  qu'au  dedans  ce' feu  iacréconfer^ 
voit  encore  toute  fa  vertu;  à  peine* 
Teuton  expofé  aux  rayons  du*  foleil , 

igionh  VU  fe  r^umeràrinftant^^ 


ofirir  aux  yeiuc  un  éclat  tout  nour 
yeau  &  une  aûivité  furprenante  : 
AucnfuscpgnismagnHs  ,  m  ut  <fnuus  ^.M^ 
mr^zmur. 

Vpilà  f  image  de  la  jdédeu^  d^un^ 
ame  véiitabjieniient  îufte  ,  6c  ce  qui 
devroit  arriyer  à  la  multitude  de  vo$ 
infidélités  9  n'avoit  fait  que  couvrir, 
&  rallentir  9  pour  ainii  dire  9  envou$ 
le  feu  facré  de  la  chanté  fans  Fétein-* 
drç  :  voilà ,  dis-t  e ,  ce  qui  devroit  vouf 
^r^ver  lorfqu^  vous  approchez  des 
SacrismeQS  ,  ^  que  voi;is  venez  eur 
tendre  la  parole  fainte.  torfque  Jer 
f^s*>Cnrift ,  le  foleil  de  juftice ,  lancç 
ic^  vous  quelques  trait$  de  fa  grâce 
&  de  fk  lumière ,  &  vous  infpire  de 
iaints  defirs  ;  on  devroit  alors  voir 
votre  cœur  fe  rallumer  >  votre  fer- 
veur fe  renouveller  ;  vous  devriez 
alors  paraître  tout  4e  feu  dans  la  prar 
tique  de  vos  obligations  9  &forprenr 
dre  les  témoins  les  plus  confidens  de 
votre  vie  9  par  le  renouvellement  de 
vos  mœurs  &  de  votre  zèle  :  Accmfùs 
tfiigmsnfaffnus  9  itaïuomrusmirarmtur. 

Et  cependant  riep  ne  vous  ranime  : 
les  Sacremens  que  vous  fréquentez  ^ 
yous  laiÇent  t<^e  yptye  tiédeur  i  )k 
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jparole  de  TEvangile  que  vous  écou- 
tez ,  tombe  fur  votre  cœur  ,  comme 
fur  une  terre  aride  ,  où  elle  meurt  à 
Finftant  ;  lesfehtimens  de  falut  que 
la  grâce  opère  au  dedans  de  vous  , 
n'ont  jamais  de  fuite  pour  le  renou- 
vellement de  vos  mœurs  :  vous  traî- 
nez par  tout  la  même  indolence  &  la 
même  langueur  ;  vous  fortez  du  pied 
des  autels  auflî  froid ,  auffi  infennble 
que  vous  y  étiez  venu  ;  on  ne  voit 
point  en  vous  de  ces  renouvellemèns 
de  zèle  &  de  ferveur ,  fi  femiliers  aux 
âmes  juftes,  &  dont  elles  trouvent  les 
motifs  dans  leurs  propres  chûtes  :  ce 
que  vous  étiez  hier, vous  Têtes  encore 
aujourd'hui ,  mêmes  infidélités  &  mê- 
mes foiblefles  ;  vous  n  avancez  pas 
d  un  feiil  degré  dans  la  voie  du  falut  : 
tout  le  feu  du  ciel  ne  faùroit  plus 
rallumer  cette  prétendue  charité  ca- 
chée au  fond  de  votre  cœur ,  &  {ne 
laquelle  vous  vous  raflurez.  Ah  !  mon 
cher  Auditeur ,  que  je  crains  qu'elle 
ne  foit  éteinte ,  &  miç  vous  ne  foyez 
.mort  aux  yeux  de  Dieu  !  Je  ne  veux 
pas  ici  prévenir  les  jugemens  fecrets 
'du  Seigneur  fur  les  confciences  ;  mais 
jç  vous  dis  cjue  votre  état  n'eft  point 
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fôf  ;  je  vous  dis  même  que  fi  Foii  en 
juge  par  les  régies  de  la  foi ,  vous 
êtes  ^ns  la  difgrace  &c  dans  la  haine 
de  Dieu  :  je  vous  dis  encore  qu  une 
tiédeur  fi  longue  ,  fi  confiante ,  fi  du- 
rable ,  ne  peut  fiibfifter  avec  im  prin- 
cipe de  vie  fiunaturelle  ^  qui  de  tems 
en  tems  du  moins ,  laxfle  paroître  au 
dehors  des  mouvemens  &  des  fignes , 
s^éléve  ,  s'anime  ,  prend  (on  eflbr , 
comme  pour  fe  dégager  des  liens  qui 
Fappefantifient  ;  èc  qu'une  charité  fi 
muette  ,  fi  oifeufe ,  &  fi  conftam» 
ment  infenfiblç ,  n  eft  plus. 

Mais  le  grand  danger  de  cet  état , 

c'eft  qu'ime  ame  tiède  n'a  pas  même 

là-deuils  de  fçrupule  :  elle  fent  bien 

qu'elle  pourroit  pouflçr  la  ferveur  ôc 

Ja  fidélité  plus  loin  ;  mais  elle  regarde 

ce  zèle  &  cette  éxaâitude  comme 

^ne  perfeûion  &  une  grâce  réfervée 

à  certaines  amçs ,  &  non  comme  un 

devoir  :  ainfi  on  fe  fixe  dans  ce  dé-» 

Çré  de  tiédeiu:  où  l'on  eft  tombé  ;  on 

n'a  fait  aucun  progrès  dans  la  vertu , 

depuis  les  premières  ardeurs  d'imQ 

converfion  d'éclat  :  il  femble  que  tou-» 

te  la  ferveur  émouflée  contre  les  paf^ 

éo^i?  cîiminçUçs  (ju'on^  avçit  çu  4'2^^ 
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bord  à  combattre  ^  croit  au'il  n^  x 
plus  ^'à  jcMiir  en  paix  du  mût  de  fa 
viâodre  :  mille  débris  qui  reftenr  en-» 
ccHre  du  premier  «laufrage  5  onnepen- 
fe  point  à  les  réparer  :  pulle  foiblef^ 
(ks  9  mille  incluiations  corrompues 

Se  nous  ont  iaiflé  nos  premiers,  dé* 
'dres  9  on  les  aime ,  loin  de  les  ré->- 
primer  :  les  Sacremens  ne  raniment 
plus  la  foi ,  ils  Tamufent  :  la  conyerr 
fion  n'eft  plus  la  fin  qu'on  fe  fMropofe  ; 
on  la  ccott  Saute  :  les  eonfeffions  ne 
font  plus  que  des  redites  &  des  pein- 
tures qui  fe  reflemblent  :  fe  conrefler 
n^eft  plus  fe  propofer  un  changement  ; 
car  que  trouveroit-on  à  changer  dans 
un  train  de  vie  où  tout  parmt  à  fa 
place  9  &  où  nulle  &ute  groflîère  de 
conduite  ne  frappe  les  lens  ?  c^eft 
s'accpiter  Gxnplemmt  d'un  devoir 
jde  piété  9  &  venir  amuier  le  Miniftre 
de  Jefus  -  Chrift  du  récit  de  quel- 
ques &utes  légères  dont  on  ne  fe 
xepent  point  ,  tandis  qu'on  eft  foif 
même  un  crime  que  Ion  ignore# 
Auffi  la  vertu  de  notre  miniftère  dé* 
livre  encore  quelquefois  de  grands 
pécheurs  ;  &  nous  voyons  encore 
tous  les  fours  avec  coofolation  xks 

âmes 
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dînes  touchées  après  une  vie  entière 
de  diflblution  &  de  crime ,  venir  fe 
îetter  à  nos  pieds  ;  &  là ,  le  cœur 
brifé  de  douleur  ,  le  vifage  baigné  de 
larmes  ,  nous  furpreMre  par  la  gran- 
deur de  leur  foi ,  nous  attendrir  par 
l'abondance  de  leurs  foypirs  ,  &  H 
vivacité  de  leur  componction ,  &  for» 
tir  de  nos  pieds^uftifiées  ;  tandis  que 
ces  ame;s  tiéd^Sc  infidèles  dont  je 
parie  9  fans  ceffe  reçonôBées  &  ja- 
mais pénitentes  9  portent  toujours  aiî 
tribunal  les  mêmes  foiblefles  dont  el- 
les ne  reçoivent  jamais  le  pardon, 
parcequ'eiles  ne  les  déteftent  jamais 
comme  il  faut  ,  &  prouvent  qu'il  eft 
pluis  aifé  de  paffer  du  crime  à  îa  ver- 
tu 5  que  delà  tiédeur  à  la  pénitence. 

Hélas  !  peut-être  que  le  guide  facré 
de  votre  confcience ,  a  qui  vous  neye^ 
nez  redire  fans  ceflî  que  de  légères 
foibléfTes  ,  &  qui  ne  faiuroit  voir  la 
corràpticm  du  cœur  rfoù  elles  par- 
teilt  ,  peut-être  par  im  jugement  ter^ 
rU>lé ;<te  Dieu  fur  vous,  qu'il  eft  tran- 
quiltè  ç^tne  vous  fur  yotrie  état  :  U 
eroil  £^ulement  que  vous  donner  ^ 
que  vous  vous  relâchez  ;  il  fe  con- 
sente d'animer  votre  négligence  ,  dé 

Carême  ^  Tom.  IfL  £ 
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réveiller  votre  tiédeur  ;  il  penfe  df 

vous  ce  oue  les,  pifciplps  penfoient 

7arf«.xi. autrefois  Ae  Lazare  :  S i  dormit yfalvus 

»>•       /m;  qu'au  fond  c^  fommeil  ,  cette 

indolence  dans  l^s  voies  de  Dieu  ^ 

cette  tiédeur  ne  vous  co;iduiront  pas 

;à  la  mort,  Miais  Jf  fus-Chrift  qui  vous 

voit  tel  qi^ç  vohs  êtc? ,  Ôç  qui  ne  juçe 

pas  icommç  rhomme  j  Jefus-Chnft 

déclarp  qup  vous  ê^  mort  déjà  de^ 

nu.  ^.puislong-tiems  jà  (es  yeu^  :  Tunc/efus 

■4*       dixit  cismanifcjlï  :  Laiarus  mormus  ejl. 
VL  le  dit  ouvertement ,  manifcfiï ,  c'eflr 
à-dire  9  quç  la  chofe  n'étoit  pas  nou- 
velle 9  &  que  Lazare,  qu'ils  crpyoîent 
feulemejjt  languiflapt ,  étoit  mort  de- 
puis trois  jours  :  c  pift-àilire ,  que  lort 
qu*xme  chute  grolEère  &  déclarée  ^ 
terminç  enfin  la  tiédeur  d'une  ame 
in^déle  j  la  mort  qu'çllç  portoit  déjà 
depuis  long-tems  da;is  ion  coeur  9  n^ 
fait  que  fé  manifefter.  Eliç  n'eft  nou- 
velle quç  pour  les  hommgs ,  qui  Jie 
voyoient  pas  cç  qui  fe  paflbit  au  de?» 
dans  ;  mais  devient  Di^u ,  elle  étoit 
niprte  comme  tazare ,  depuis  le  jour 
prefque  qu'elle  fut  languifiante  :  Tun^ 
Jtfusdixittis  maniffjp^:  l^t^anis  morr 
mus  ijt. 
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^ .  t>n  s'abufe  fur  ce  que  la  confcience 
fie  reproche  rien  de  cnmitiel  ;  &  on 
the  vent  pas  que  c'eft  cette  tranquillité 
-fiiême  9  qui  en  fait  tout  le  danger ,  8c 
peutrêtre  auffi  tout  le  qime*  On  fe 
<nroit  en  fureté  fur  fon  état ,  parce* 
iqa'il  offire  plus  d'innocence  &  de  ré- 
gularité que  celui  des  âmes  defordon^ 
nées:  iSc  on  ne  veut  pas  comprendre 
:qa'utie  TÎe  toote  xiaturelle  ne  fau- 
jtoit  être  la  vie-de  la  Grâce  &  de  la 
Foi  ;  &  qu'un  état  confiant  de  pareil 
^ie  &c  JimmoixUication ,  eftun  état  de 
péché  ^  de  mort  dans  la  vie  chré- 
ti^xuie. 

Ainfi  9  mon  cher  Auditeur ,  vous  f 
<|ue  ce  dHcours  regarde  9  renouveliez- 
vous  fans  cefie  dans  Feiprit  de  votre 
vocation  ;  refTuâiûtez  tous  les  jours , 
f(^lon  favis  de  TApôtre  9  par  la  prière, 
par  la  mortification  des  fens  9  par  la 
vigilance  fur  vos  paffions  9  par  ime 
vie  intérieure  9  par  un  retour  conti* 
nuel  vers  votre  cœur  9  c^ttç  premiè- 
re grâce  qui  vous  retira  des  égare- 
mens  du  monde  9  &  vous  fit  entrer 
dans  les  voies  dé  Dieu.  Comptez  que 
la  piété  n'a  de  fur  &  de  confolant  que 
la  fidélité  ;  qu'en  vous  relâcl^nt  vous 
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augmentez  vos  peines  ,  parceqil# 
vous  multipliez  vos  liens  ;  qu!en  rcy 
tranchant  de  vos  devoirs  le;z^lè  ,  la: 
ferveur  ^  rexaâitude  /  yôijs  ^en  re* 
tranchez  tontes,  les  douceurs  ;  qu^en 
étant  de  votes  état  la^fidélité ,  vous 
en otez  la  fureté;  &  qULen  vxms  bor* 
nant  à  éviter  le  crime  ,  vous  perde^ç 
tout  le  fruit  de  la  vertu.  : 

Et  au  fond  ^  £uifque  vous  avez 
déjà  facrifié  renentuél  ,  pourqum 
tiendriez^vous  encore  à  des  attache- 
mens  frivoles  ?  &  faiit  -  il  qu'après: 
avoir  i^  les  démarches  les  plus  péni< 
blés  &  les  plus  héroïques  pour  votre 
fàhit ,  vous  pénffiez  pour  n'en  vouloir 
pas  £me  .de  jilus  /égères  ?  Lorfquei 
Naaman  9  peu  touché  de  xé  que  le 
Prophète  ne  lui  ordonnoit  pour  gué* 
xîr  de  ia  lèpre,  que  d'aller  le  baigner  : 
dans  les  eaux  du  Jourdain ,  fe  retux>it 

Ïlein  de  .mépris  pour  l'homme  de 
Heu  9  comme  fi  fa  guérifon  n'eût  pu 
être  attachée  à  un  remède  fi.&cile, 
ceux  de  fa  fuite  le  £rent Revenir  à^ 
{on  erreur  9  en  lui  difant  :  Mais  9  Sei- 
gnemr  9  fi  l'homme  de  Dieu  vous  ent 
ordonné  des  choies  .diffiisilès  9  vjous 
jauiezdûJw  obéir  :vjaiis  avez  aban-* 
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^bimé  yotre  patrie  9'yps^  dieux  ôéyos 
enfans  9  pour  venir,  confulterle  Rro« 
phéte  9  vous  vous  êtes  ezpofé  au  pé- 
lil  d'un  long  voyage  ^  vous  en  avez 
ibutenu  toutes  Jes  imroaiunodités  9 
pour  recouvrer  la  ùntémie  veus  ar^z 
perdiie ;  ^après^^taot  de  démarches 
pénibles ,  refuferiez'voùsde  t^er  un 
lîxpédient  auffi  aifé  qûecekii.qiie  vous 
propc^  rhonune  de  Dieu  ?  Kifinm  a- 

i^rt  deku^asj  quanta  nu^  qttm  mène 
dixU  ^^i:  lioyari»  &  immdÀbms»  . 
.  Et  voilà  ce  que  je  vou»dis  &tiûnki' 
fynt  ce  difcours  :  voiù  avez  abandon^ 
lié  le  monde  ^  &  les  idol^  xfae  vous 
jy  adoriez  autrefois;  vbiis  êtestfrev^ia 

de  fi  loin  dans  la  voie  de  Dieu  ;  vow 
ftvez  eu  tant  de  paffîons  à  vaincre  ^ 
feint  d'obftades  à  furmonter  ^  tantide 
chofes  à  faérîfier ,  tant  dé  dàoiarches 
difficiles  à  faire  ;  vous  avez  foutenu 
les  peines^  9  les  dégcmts ,  les  difcours 
iniefifés9infépiarabks  d'une  converfion 
d'éckf  :  il  nerous  reftetdusqû'uit>pas 
à  faire  ;-v0n  ne  vous  rdemande  fans 
qu'une  vigilance  éxaûe  fur  vous-mê- 
me.; Si  le  facr^ce  des  paffîons  crimi-^ 

mUes.n'ét^paseiiaOTeÀit 9  &  qu'éa    ^ 

^iiî 
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f  exigeât  de  vovs^  vous  ne  Ikkitcé^ 
liez  pas  un  momeM  ;  voust  le  feriez: 
quoi  qu'il  tn  dût  coûter  :  Et  firent  gran^; 
dem  Sxiffkt  iibi  Pmphua.  ^  ctrù  Jkctn 
déumu.:  &iirainteilaJitqtt'^n]Ke  vous 
demande  que  de  finales  purificd-^ 
Âons  9  pour  aine  dire  ;  qu'on  ne  Voul^ 
demaïKle  prefque  que  les  mêmes  cho-^ 
ies  que  vous  notes  ,  mais  trafiquées* 
avec  plus  de  ferveur  >  plus  oe  fidéKté  y 
plus  de  foi ,  plus  de  vigUanee;  êtes-» 
vous  excuiable  de  vous  en  di^eiK 
fer  ?  quamimagis  fiùa  nunc  Jixit  tibi  $ 
LûVéin^^:nmxéUwttis.  Pourquoi  ren- 
.driez*-vou9  par  le  refus  d'une  clK>fe  ik 
aifée  ^  tous  ros  premiers  efforts  inu-* 
tào&ï  pourquoi  auriez-vous  renoncé^ 
aiD  monde  &  aux  ]^aifirs  erimiilels  ^ 
pour  trouver  dans  la  piété  le  ntéme 
eoueil  que  vous  aviez  cm  éviter  e» 
fuyant  le  crime  ?  &  ne  feriez-vous  pas^ 
à  plaindre ,  fi  après  avoir  facrifié  à 
ï>îeu  le  principal ,  vous  alliez  vous 
perdve  pour  vouloir  lui  dîfputer  en-*^ 
core  mille  iacrifices  moins  pénîBles  au 
cosur^  à  la  nature  ï  quan$6  magis^i^ 
nunc  dixit  tibi  :  Lavarc  ,  &  mundàbtîisi 
Achevez  donc  en  nous  ,  ô  mort 
Dieu  !  ce  que  vc^e  grâce  y^  con> 


iiiiencé  :  triomphez  de  nos  langueurs 
&  dé  nos  fomlefles  ,  puifque  vous 
avez  déjà  triomphé  de  nos  crimes  ! 
donnez-nous  un  cœur  fervent  &  fidé-' 
ie,  puifcjue  voiïs  noois  avez  déjà  ôté  un 
Cœur  cruhinel  &  corrompu  :  înfpire^ 
nous  cette  bonne*  volonté  qui  fait  le$ 
Juftes ,  puifque  vous  avez  éteint  ert 
nous  cette  vdionté  déréglée  qui  fait 
les  gcands  pécheurs  :  île  laiâez  pas 
Votre  ouvrage  imparfait  ;  &  puifque 
vous  nous  avez  fait  entrer  dans  la 
fainte  carrière  du  falut  5  reiidez-nous 
dignes  de  la  couronne  promife  à  ceu;x 
13m  auront  légitimement  combattu* 

Ainfi  foit^îL 
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SE  C  O  nt> 

S  E  R  M  O  N 

POUR  LE  JEUDI 

DE   LA  TROISIÈME  SEMAINE 

DE  CARÊME. 

Sur  la  certitude  d'une  chuu  dont 

la  tiédeur. 

^ 

Surgens  Jefus  &  Synagoga  ,  awroîvit  îb 
dotnum  Simonis  $  focros  autem  Simonis  tcnc- 
batur  magnis  ièbribos. 

J>/«« //*«  firti  de  U  SjfnagogKtentr»  dans  l»- 
tnutfonde  S$m»n,  dont  U  MU-mire awit mt 
Srofefavre.  Luc.  4.  j». 

PUifque  Simon  jugea  la  préfence 
de  Jefus-Chrift  néceffaire ,  pour 
la  guénfon  de  fa  beUe-mère ,  il  Moit 
lans  doute  ,  mes  Frères ,  que  le  mal 
tut  preffant ,  &  menaçât  d'une  mort^ 
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ptôclmae  ;  il  faUok  qiie  k»  remèdes 
ordinaires  fîtfleiit  deveàus  inutiles  y 
&  qu'il  n'y  eût  ou'uil  miracle  qui  pût 
opérer, fa  guéiilon  i  &c  la  tirer  dej^ 
pprtds  de  h  mont  i  cependant  FEvan< 
^enela  dit  attaquée  que  d'une  ûnn 
pie  fièvre.  Partout  ailleurs  ottn'a  re* 
cours  à  Jerus-Chriil  que  pour  refTufci-* 
ter  des  morts ,  guénr  des  paralyti^ 
eues  ,  rendre  k  vue  &  Toiûe  à  des 
tourd^  &c  k  d^aveugles  de  naiiTance  ,- 
&  en  161  mot  9  pour  guérir  des  maux 
incurables  à  tout  autre  mi  au  fouve- 
rain  Maître  de  la  nK)rt  K  de  la  vie 
des  hommes  ;  ici  on  lappelle  pour 
rendre  ieukaient  laianté  à  unfëbrî-- 
chant.  D'oii  vient  que  la  toute -puif^ 
i^nçe^^nployée  pour  ime  infirmité^ 
4  légère?  e'eil  que  cette  fièvre  étant 
rimage  naturelle  de  la  tiédeur  daiis- 
les  voilas  de  Dieu  9  TEiprit  iaint  ar 
v<>ulu  nous  faire^tenudrepar-làv  que' 
cette  maladie  fi  légère  enaj^arence  ^^ 
^  dom  on  ne  crau^t  pas  le  diriger  > , 
€et(ç  ^édeur  â^rdWire  dans  la  piè^  : 
té  9  eft  uiie  maladie  qui  immanquanle- , 
içent  tue  ï^me ,  ^  quil  faut  un  n^ra-<. 
cle  pour  ^elle  n^  cônduife  pas  à  1^  « 
tocsin ,    -'..:,  .   ^.  :,-  - ,  ' 
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Oui ,  mes  Frères ,  de  toutes  le^ 
maximes  de  la  Morale  chrétienne ,  il 
n'en  eft  point  fur  laquelle  rexpérience 
permette  moins  de  s'abufer  5  queft|P 
celle  qui  nou$  aflure  que  le  ni^risdès^ 
moindres  ohligatiofts  9  conduit  in£^- 
fiblementà  la  tranfgreflîon  des  plus 
eiTentielles  ;  &  que  la  négligence  dans?^ 
les  voies  de  Dieu ,  n  eu  jamais  loin 
de  k  chpûte.  Celui  qui  mépitfe  les  pe-^ 
tites  chofes  ^  tom|)era{>eu  à  pieu ,  dit 
l'Eforit  faint  ;  celui  qui  les  tîSépàk  r 
c'efl:-à*dire,  qui  les  viole  deprô^  dé- 
libéré 5  qui  en  fait  comme  un  plan  &C 
x\n  état  de  Conduites  car -fi  vous  y^ 
manquiez  feidement  qufelquefcris  par 
fragilité ,  où  par  furptâe ,  c'eft  là  deP 
tinée  de  tous  les  Juftes  9  èc  cedifedui^ 
ne  to\is  regardèrent  plus;  tpsàs  les| 
méprîfer  dans  le  fens  déjà  ex^qué^Sc 
qui  ne  convient  qu'aux  aitiës  tiédes  ÔC^ 
infidèles ,  c'^ft  une  v(M€  tpû  slboutît' 
toujours  îà  la  perte  dtf  la  Jiifticet^ 
Premièrement  9  parceque  les  gl<ace^ 
fpéciales  9  néceâr^^pourp^rfevérër- 
dans  la  vertu  9  n'y  font  plus  données.- 
Secondement  9  pârcequé  les  paflîôns 
qui  nous  entraînent  au  vice  ,  s'y  for--^ 
tifient.  Troîfiémement  enfin ,  parte-- 
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Ijue  tous  les  fecours  extérieurs  de  la 
piété  y  deviennent  inutiles. 

Développons  ces  trois  réflexions  : 
elles  renferment  des  inftrudions  inv 
portantes  fur  tout  le  détail  de  la  vie 
chrétienne  ;  utiles ,  non  -  feulement 
aux  âmes  qui  font  profeiîion  d'une 
piété  publique  &  déclarée ,  mais  en- 
core à  celles  qui  font  confifter  toute 
la  vertu  dans  une  bonne  conduite ,  & 
dans  une  certaine  régularité  que  le 
monde  Ihi-même  exige.  Implorons  , 
&C.  Av€  Maria. 

Cj'Eft  une  vérité  dit  fahit,  dît  Saint  ^  J. 
Auguftin ,  que  Finilocence  même  des 
plus  judes ,  a  befoin  du  fecours  conti- 
nuel de  la  grâce.  Vhomme  livré  aii 
péché  par  Xq  dérèglement  de  la  natu'- 
re ,  ne  trouve  prelque  plus  en  lui  quer 
des  principes  a  erreur ,  &  des  fources^ 
de  comiption  :  la  juftîce  &  la  vérité , 
ftées  d'abord  avec  nous  9  nous  font 
devenues  comme  étrangères  :  tous^ 
nos  panchans  révoltés  contre  la  Loi 
de  Dieu  ,  nous  entraînent  comme 
malgré  nous  vers  les  objets  illicites  ; 
de  forte  que  pour  rentrer  dans  Tor-^^ 
é:e^  ôc  ioumcttre  notre  coeur  à  la 
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Loi,  il  faut  que  nous  réfiftioiis  Ùltvs 
cefle  aux  impreffions  des  fens ,  que 
nous  rompions  nos  inclinations  k^s 
plus  vives  9  &  que  nous  nous  roidii^ 
fions  fans  relâche  contre  nous-mêmes.< 
Il  n^eft  plus  de  devoir  qui  ne  nous 
coûte  9  plus  de  précepte  marqué  dans 
ïsi  Loi  9  qui  ne  conu>atte  quelqu^iui 
de  nos  panchans  ;  plus  de  démarches 
dans  la  voie  de  Dieu  ,  à  laquelle  tout 
notre  cœur  ne  fe  refufe.^ 

A  ce  poids  de  corruption ,  qur  nous 
rend  le  devoir  fi  difficile ,  &  Finjuitice 
fi  naturelle  ;  ajoutez  les  pièges  qui 
nous  environnent ,  les  exemples  qut 
nous  entraînent ,  les  objets  qui  nous 
amoUifient  ,  les  occafions  qui  nous 
fiupremient ,  les  complaifiuices  qui 
nous  afibiblifTent ,  les  affligions  qui 
nous  découragent ,  les  profpérités  qui 
nous  corrompent ,  les  fituations  qui, 
nous  aveuglent ,  les  bienféances  qui 
nous  gênent ,  les  contradiâions  qui 
nous  éprouvent  $  tout  ce  qui  efi:  au-- 
toiur  de  nous  ,  qui  n  eft  pour  noiis^ 
qu'une  tentation  continuelle^ 

Je  ne  parle  pas  inême  des  mii^res 
^  nous  font  propres ,  &c  des  oppofi- 
tions  partkn^ières  que  nos  mœurs  paf^^ 
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fées  &  nos  premières  paifions  ont  hïi- 
£é  dans  noûre  cœur  à  Fordre^  &  à'  la 
îuftice:  ce  goût  pour  le  moncïe  &  pour 
{es  plaiiirs  f  ce  dégoût  pour  la  vertu 
&  pour  fea  maximes  ;  cet  empire  des 
fens  fortifiéjpar  une  vie  voluptueufc  ; 
cette  pareue  invincible  k  qui  tout 
coûte  ^éck  qiu  tout  ce  qui  cbiite  d&* 
vient  prefqiie  impofliSlë  ;  cette  fierté 
€jpi^ne  (ait  m  plier  ni  fe  rompre  ;  cette 
inconAance  decœur  qui  fe  lafle  bien- 
tôt de  hii-même  9  incapable  de  fuita 
6ç  d'uniformité ,  qui  ne  peut  s'affujet^; 
dr  à  la  régie  ^  parce^ue  la  régie  erî 
toujours  la  même  ;  mu  veut,  &  qui  ne 
veut  plus }  qui  pafle  en  un  clin  d'oeil 
dW  abattement  excefiif  à  une  joie 
vaine  &  puérile ,  &  ne  met  qu'im  in- 
fiant  entre  la  réiblutioiï  la  plus  ûn^ 
cère ,  &  l'infidélité  cpû  la  viole. 

Or ,  dans  une  fituation  fi  miférable  r 
et  î  que  peut  l'homme  le  plus  jufte  , 
o  mon  Dieu  !  livré  à  ia  propre  foi- 
UCefiTe ,  à  tous  les  pièges  qui  Tenviron- 
nent,  portant  dans  ion  cœur  la  four- 
ce  de  tous  les  égaremens  9  &  dans  fon 
efprit  le  principe  de  toute  illufion  ? 
La  grâce  de  Jefus-Chrift  toute  feule 
peut  doncle  délivrer  de  tant  de  niifè-^ 
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tes  9  réclairer  au  milieu  dé  tant  dé 
ténèbres  ,  le  foutenir  contre  tant  de 
difficultés ,  le  retenir  fur  dei^  panchans 
fi  rapides  ^  Paflfermir  contré  tant  d'at- 
taques :  fi  on  le  laiffe  uri  moment  à  lui-- 
même  y  il  tombe ,  ou  il  s'égare  ;  fi  une 
main  toute-puiâfailte  cefle  un  inftant 
de  le  retenir ,  le  courant  l'emporte  :' 
Aotre  confiftance  <fens  la  vertu  eff 
donc  im  miracle  continuel  de  la  grâce  v. 
toutes  nos  Jéntatches  dans  la  voie  de" 
Dieu ,  foîït  donc  de*  nouveaux  mou-' 
vemem  de  rEfprit-faint  i  c'eft-à-dire , 
de  ce  Giride  inyifîble  c|ui  rtous  pouffe 
&  qui  nous  mène  :  toutes  nos  aâions^ 
<ie  piété  font  donc'  des  dons  de  la  nû- 
féricorde  divine  ,  puifque  tout  Êorf 
ùfage  de  notre  liberté  vient  de  lui ,  & 

S'il  cburonnieies  don^  en'  récompenv 
it  nos  mérites  :  tous  les  momens  dé 
notre  vie  chrétienne ,  font  donc  com- 
me ime'  nouvelle'  création  dans  la  foi 
&  dans  la  piété  ;  c'eft-à-dîre  (car 
cette  création  ipirituelle  ne  fiippofe' 
pa5  dans  le  Jufte  im  néant ,  mais  urtJ 
jirincipe  de  grade  &  luïe  liberté  qui' 
coopère  avec  elle  )  c'eft-à-dire  donc  ,- 
que  comme  dans  Tordre  de  la  natiu-ev 
nous  retomberions  dans  lenéant ,  fi  te 
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Créateur  ceffoit  un  inAant  dé  confer-> 
ver  Têtrè  qu'il  nousa  donné  ;  dans  ht 
vie  de  k  giace ,  nous-  retomberion»^ 
dans  le  péché  âe  dam  k  mort  ^  fi  le: 
Réparateur  cèflbitUn'feul  momeiitde 
nous  continuer  par  de  nouveaux  {e^ 
eours^le'don  delà  jitôce  &  de  la  fain-' 
teté  dont  il  a  embéU  notre  ame  :  telle: 
eft  la  foibleflederhomme^,  &  fa  dé^ 
^endàntecoiftinuelle'  de  la  glacé  de 
Jefiô^43irij[{.  La  fid^té  de  Tame  jufte 
eft  doîlc  lef ruit  des  fecourt  continuels 
de  la  ^ce;  mais  elle  en  eft  auflî  le' 
principe:  c'dl  k-grace  toute  feule  quî^ 
peut  opérer  la  miéUté  du  Jufte  ;  & 
c'eô  k  ficJélité  «fei  Jufte  ttmte  feUlè  qui 
mérite  k  coirfcrvation  &  Fatcroifle-^ 
ment  de  la  gtace  da^  fon  cœur. 

Car  )  mfes  Frèrô^ ,  conune  lès  voie^ 
de  Dieu  fur  nous  font  pleines  d'équité* 
&  de  fagefte ,  il  faut  qu'il  y  ait  uii* 
ordre  dans  la  diftribution  de  fes  grâ- 
ces &  de  fes  dons  :  il  feut  qtie  le  Sei-' 
gneiu:  fe  comnfumque  plus  abondant 
ment  à  Taicte  qui  lui  prépare  plus^ 
âdélement  les  voies  dans  fon  coeur  ; 
qu'il  donne  des  marques  plus  conti-- 
Duelles  de  fa  proteâion  &  de  fes  mi-^ 
iëricordes  au  Jufte ,  <^it  lui  en  donne 
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de  contiAueUes  d^  ion  amour  &  deùt 
fiééfité  ,  éc  que  le  Serviteur  qui  fait 
valoir  fon  talent  9  foit  récompenfé  i 
proportion  de  Tufage  qu'il  en  a  fd 
&ire  :  il  eu  juftea^  contraire  qu'une 
anie  liéde  èù  infidèle  9  qui  fert  {otk 
DiefU  avec  négligence  &  avec  dé- 
goût ,  le  trouve-  dégoûté  &  réfrwdi 
envers  elle  ;  &  conuné  eUe  n'ofire 
6hs  rien  à  (es  yeux  que  de-propre  ^ 
le' rebuter ,  il  p'eft  pas  furpr^^nt  qu'ils 
la:  rejette  de  fa  bouche ,  félon  îexpref- 
fion  de  TEf^t-faint ,  avec  le  même 
dégoût  &  le  même  foulévement  ^'on^ 
rejettef  une  bpiffon  tiède  &  dégoutan* 
tev  Lapéine,inféparable  delà  tiédeur^ 
eâ  donc  la  privation  des  er^ces  der 
proteâipn  :  fi  vous  vous  refroidifiez  ts 
Dieu  fe  refrpidit  à  fon  tour  :  fi  vous 
vous  bornez  à  fon  égard  à  ces  devoir^ 
efientiels  que  vous  ne  pouvei  lui  re-'. 
fiifer  {ans  crime ,  il  fe  boilne  à  votre-, 
égard  à  des  fecours  généraux  avec- 
lelquels  vous  n'irez  pas  loin  :  il  fe  re- 
tire de  vous  à  proportion  que  vous^ 
vous  retirez  de  lui  ;  &  votre  fidélité  àr 
lefervir,  eftlamefure  de  celle  qu'ili 
apporte  lui-même  à  vous  protéger* 
^  Rien  de  plus  jufte  que.  cette  conçtui^. 
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hf  :  car  entrez  en  jugement  avec  votre 
IMëa  :  vous  négligez  tbutt^  les  occa- 
£ons  011  vous  pourriez  lui  donner  des 
marques  de  votre  fidélité  ;  il  laiiSe  pa£ 
fer  toutes  celles  où  il  pourroit  vous 
en  donner  dé  fa  Bienveillance  :  vous 
lui  difputez  tout  ce  que  vous  ne 
croyez  pas  lui  devoir  :  vous  êtes  en 
karde  pour,  ne  rien  faire  pour  lui  de 
iurcroît  :  vous  lui  dites  ,  ce  femble , 
comme  il  difoit  lui-même  à  ce  Servi- 
teur înjufte  :  Prenez  ce  qui  vous  ap- 
partient ,&  n  en  demandez  pas  da- 
vantage :  netes-vous  pas  convenu  du 
prix  avec  moi  ?  Tolu  quod  tuum  ejl  :  M^uh, 
nonne  ex  denario  convcnijii  mtciwi  ?  *°-  ^^* 
,Vous  comptez  avec  votre  Dieu ,  pour  *^* 
âinfi  dire:  toute  votre  attention  eft 
de  plrëfcrire desbornes  au  droit  qu'à 
^  fur  votre  cœur;  &  toute  fon  atten- 
ticm  auffi  eft  d'en  mettre  à  fon  tour  à 
{es  miféricordes  fur  votre  ame ,  &  de 
Vous  refufer ,  Vil  eft  permis  de  parler 
iiînfi  ^  tout  ce  qu'il  peut  fe  difpenfer 
cle  vous  accorder  :  il  paye  votre  indifc 
férence  dîe  la  fienne  :  l'amour  eft  le 
prix  de  l'amour  tout  feul  ;  &  fi  vous 
ne  fentez.pasaflés  toute  la  terreur  & 

Jétendue  de  cette  vérité  >  {om£k% 
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que  je  vous  en  développe  les  confôy 

quences. 

La  première ,  c'eft  que  cet  état  dd 
tiédeur  &  d'infidélité  9  éloignant  de 
Tame  tiède  les  eraces  de  proteâion  , 
ne  lui  laifTant  piu^  que  les  fecours  g&f 
iiéraux  ,  la  laifTe  ,  poiu:  ainii  dire  ^ 
Ttiide  de  Dieu ,  &  cfomnfô  eritre  les^ 
mains  de  fa  propre  foibleiTe  :  elle  peut 
encore  fans  doute  avec  ces  fecours 
communs  qui  lui  reftent  •  conferver  k 
âdéHté  qh'eUe  doit  à  Diéu  :  ellef  en  a: 
toujows  afféspoiir  pouvoir  fe  fotfte- 
nir  dans  le  bi^  ;  mais  fa  tiédeur  èie 
lui  pemret  pasdehfaireufkee  :  c^ft^ 
;à-du:e  ,  elle  éft  encore  aidée  de  ce* 
fecoiu^  avec  lefquels  on  peut  perfë- 
iréter  ;  mais  eUe  ne  Teft  plus^^  de  ceu:£ 
avec  lefquels  onperfévère  infaillible- 
ment :  ainfi  il  n  eft  plus  de  péril  qui  ne 
fafle  fur  cette  ame  quelque  imptef- 
fion  dangereufe ,  &  qîiî  ne  fapprôche 
d'une  chute.  Je  veux  qu'un  naturel 
heureux  •  qu'un  refïe  de  pudeur  &  de 
crainte  de  Dieu ,  qu'une  confcience 
encore  effrayée  du  crime  ,  qu'ime  ré- 
putation de  vertu  à  conferver ,  la  dé* 
fende  quelque  tems  contre  elle-mê- 
me} néammnns  comme  ces  refTourr 
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t^  ,  piiies  la  plupart  dans  la  naturê  ^ 
fit  fauroieitt  aller  loin  ;  que  les  objets 
des  fens  au  imHeu  defquek  elle  vit, 
font  tous  les  jours  de  nouvelles  {^es^ 
à  fon  coeur ,  &  que  la  grâce  moins 
abot^ante  ne  répare  j^us  ces  pertes 
îoumalières  :  ah  !  les  forces  de  jour 
en  jour  s^afibildifleitt ,  la  foi  ie  relâ-^ 
die'  9  les  vérités  s'obfcurcHTent  ;  plus^ 
^e  avance ,  plus  die  empire  :  on  {ent 
bien  foi-même  qu'on  ne  fort  plus  du^ 
monde  &  des  périls  auffi  innocent 
mi'on  enfbrtok  autrefois  ;  qu'on  pou£> 
ie  phis  loin  la  foiblefle  &  la  confiai* 
£tiK:e;  qu'on  pafle  certaines  borner 
qu'on  avoir  jufques-là  refpeâées  ;  que 
les  diicours  fibres  nous  trouvent  plus 
ki<kiigens'  y  les  n^diiances  {^s  ravo*^- 
râbles  y  les  occaûons  plus  faciles ,  le^^ 
plaiûrs  moins  retenus ,  le  monde  plus^ 
empr^é  ;  qu'on  en  rapporte  im  cœur 
l  demi  ga^né  ,  &c  qm  ne  tient  pW 
ou'à  de  foibles  bienfêances  ^  qu'oit 
ient  {es  pertes ,  &  qu'on  ne  fent  plus 
rien  qui  les  répare  ;  enfin  que  Dieif 
s?efl:  preiipieretiié ,  &  qu'il  n'y  a  plus 
entre  nous  &  le  crime ,  d'autre  bar-* 
rière  que  m^re  foiblefle  :  voilà  oit 
ip^ôus  en  êtes  :  jugez  oii  vous  en^feres 
cnpeadateim. 
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Je  fai  due  cet  état  de  felâchemetlf 
&  d'infidélité  vous  trouble  &  vous  &- 
quiète  ;  que  vous  dites  tous  les  jowrs 
^erien  n'eit  plus  heureux  que  de  nie 
^nir  plus  à  rien ,  &  que  vous^  enviez 
k  deitinée  de  ces  amès  qui  fe  donnent 
à  Dieu  fans  réferve^ ,  &  qui  ncr  gar- 
dent plus*  de  meâures  avec  le  monde; 
mais  vous  vous  trompez  :  ce  h  êfl:  pas 
la  foi  &  la  ferveur  <le  ces  âmes  fidèles 
que  vous  enviez-:  vous' n'enviez  dans 
leur  deftinée  que  là  jcrie  &  le  repos 
dont  elle^  jouirent  dans  le  fervice  de 
X)ieil,  &  dolit  vous  ne  fauriez  jouir 
voùs-i^ême  :  vous,  n'enviez  que  l'in^ 
iRsilûbilité  &  Theureufe  indifférence 
cil  elles  font  parvenues  pour  le  mon- 
de ,  &  poui^^^toutcëi^elé  monde  efti* 
me ,  dont  l'amour  fait  tous  vqs  trou- 
bles ,  vos  remords ,  vos  peines  fecret- 
tes;  mais  vous  n'enviez  pas  lèy  facri* 
fices  qu'il  leur  à  faHufeirepourenve^ 
nir  là  :  vousn'énvièz  parles  violences 
qu'elles  ont  eu  à  dévorer  pour  s'éta- 
blir dans  cet  état  heureux  de  paix  & 
de  tranquillité  :  vous  n'eiivièz  çe^  ce 

3u'il  leur  eh  a  coûté ,  pourménter  le 
ond'imefoi  vive  &  rervente  :  voiis 
fnvie^  le  bonheur  de  leur  état  ;  mais 
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irons  ne  voudriez  pas  qu'il  yous  en 
coii^t  rilluûon  &  la  moUefle  du: 
vôtre. 

Àuffi  la  féconde  eonfëquence  que 
je  tire  des  grâces  de  proteâion  refîi* 
£è^s  à  Janie  tiède ,  c'eu  que  le  joug  de 
JeûiSrChrift  devient  pour ^lle  un  joug 
dur  9  accablant  9  infupportable.  Car  ^ 
snes  Frères  ^  par  le  dérèglement  dé 
notre  nature  9  ayant  perdu  lé  coût  dé 
la  juâice  &  (k  la  vérité ,  qui  faifoit  les 
plus  .chères  délices  de  Thomme  inno* 
cent  9  JK)us  n'avons  plus.de  vivacité  ÔC 
de  fentiment ,  que  pour  les  objets  des 
iens  &  des  pâmons.  Les  devoirs  dé 
la  Loi  qui  nous  rappellent  fans  cefTe 
des  fens  à  l'efprit ,  èc  qui  nous  font 
facriâer  lès  intpreifions  prèfentes.des. 
plaifirs  9  à  Teipérance  des  promeffes 
fiitures  ;  ces  devoirs  ,  dis-je  9  laflent 
bien-tot  nc^  foibleiTe ,  paçceqùè  ce 
tooi  des  efforts  (Continuels  que  nouf 
âifons  contre  nous  -  mêmes  :  il  faiit 
donc  que  Tonâion  de  la  grâce  adou«« 
cifle  ce  )ôug  ;  qu'elle  répande  de  (e-* 
cret^e^  cônfolations  fin-  fon  amertu^ 
me  f  jSc  qu'elle  change  la  triâeife  des 
4ievoi£S  ^u  unè^bie  iâûktè  Se  fei^ley 

Or  ;  Came  laéà^  /privée  de  èçtto 
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4)nâiôn  9  n'a  plus  pour  elle  que  la  p0» 
fanteur  du  )oug ,  lans  les  confoladom 
^i  l'adouciflent  ;  le  calice  de  Jefus^ 
jChrift  ne  lui  fait  plus  ijentir  xpxe  fon 
amertunxe  :  aînfi  tous  les  deY<Hrs  d^ 
la  piété  yous  deviennent  infipides  ; 
les  pratiques  ddu  falut  9  ennuyeufes; 
votre  coiucicince  inquiète  ^  (smbar»- 
raifée  par  vos  relâçhemens  .&  vos  iiv» 
fidélités  9  dont  vous  ne  pouvez  vous 
ju£àûer  Tinnocmce ,  ne  vx)us  laifl*^ 
plus  goûter  de  paix  &  de  joie  dansle 
fcryice  de  Pieu  :  vous  fentez  tout  Iç 
poids  des  jdevoirs  auxquels  un  reAç 
4e  foi  &  d'a^oiu:  du  r^pos  vous  em- 
pecHe  d'être  infidèle  ;  &  vous  ne  fen^ 
te^  pas  le  téiinpifnage  {ecr£t4ç  la  cou? 
icience  j  qqi  Tadoucit  &c  qui  foutient 
Tam/e  ferve^nte:  vous  éviter  ceitaines 
lbciétésdl.eplaiûr>€àrinnocence  faijt 
toi^urs  naufrage  ;  ^  vous  ne  trou» 
T<^  dans  la  retraite  qui  vous  en  éloi^ 
une  €jjcCvn  ennui  morti^l ,  &  lui  jgoûf 
^encore  phi^  vif  &  plus  piquant  des 
^lêmes'plaifirs  que  vous  vous  effbxv 
cez  de  vous  interdire  :  voi^  priez  ; 
JU  la  piièrte  i>'eft  pJi^  pour  vous  qu'un 
ë|;arenient  ou  une  fatiguée  :  vous  vous 
«nployez^à  des  ceuTràs  de  nûféricor* 
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4e  ;  &  à  moins  que  Toreueil  ou  le  tetàr 
péram^nt  ne  vous  y  foutienne ,  tom: 
ice  qpii  sy  trouva  dé  mortïiSant  vou$ 
devient  infupportable  :  vous  fréquen- 
tez des  pertonnçs  clç  vçrtu  ;  .&  leur 
focîété  vous  pajroît  d'un  ennui  à  vou^ 
id^oûter  delà  v^rtu  m^m^  :  la  plus 
lé^rg  vioiepcp  que  vous  vous  faites 
pour  le  Ci^l ,  vous  coûte  dç  û  grande 
^efforts  9  qu'il  faut  que  les  plamrs  &: 
les  amufeniens  du  moade  viennent 
vous  délafler  d'abord  de  cette  fatigue 
paflagère  :  lapjus  petite  mortification 
abbat  votrç  corps  j  jettç  Tin^étude 
Jbc  le  chagrin  dailis  votr^  humeiu: ,  & 
ne  vous  confole  que  par  la  prompte 
réfolution  d'en  interrompre  arinftant 
ja  pratique  :  vous  viv^z  malheureux 
Jk  fa^is  co^fojation  »  {^arceque  vouç 
yous  priv^  çTun  certain  monde  que 
yous  aitiçiez,  &c  qu^  vous  fubiUti^z  à 
fa  place  de$  devoirs  que  vous  n'ai*- 
liiez  pa^  :  itoutç  vot^e  v^  i^'eft  plu^ 
,gu'im  tnfte  enniii  »  fie  un  d^oût  oecr 
jpétuel  de  vous-même  :  vous  reuenj^ 
^lez  auxlfraélites  dans  le  défert  :  dér 

J coûtés  )  d'ui;!  c^té  9  dj^  la  manne  dont 
e  Seigneur  lesobligçoit  de  ie  nourrir  ^ 
4c  dçTautrç  2  n'oi&nt  plu$  revenir  am; 
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viandes  de  TEgypte  qu'ils  aimoient 
encore ,  &  que  la  crainte  d'être  frap- 
pés de  Dieu ,  les  portoit  à  s^interdire. 
Or ,  cet  état  de  violence  ne  fauroit 
durer;  on  fe  laffe 'bien-tôt  d'un  refle 
de  ver^  qui  jie  cdme  point  le  cœur , 
qui  ne  foulage  pas  la  raifon ,  qui  ne 
contente  pas  même  l'amour  propre  ; 
on  a  î)ien-tôt  fecoué  ujri  refte  de  joug 
qui  accable ,  &  qu'on  ne  porte  plus 
que   par  bienféànce  9   &  non  par 
amoiu:  :  il  eft  fi  trifte  de  n'être  lièn  ^ 
pour.ainfi  dire  ;  ni  juile  ^  ni  mondain) 
ni  au  monde  ,  ni  à  Jefiis-Chrift  ;  m 
dans  les  plaifirs  des  fens ,  ni  dans  ceux 
de  la  grâce  ;  qu'il  eft  impoflSble  que 
cette  fituatiort  ennuyèufe  d'indiffé^ 
rence  &  de  neutralité  foit  durable.  IJ 
faut  au  coeur ,  &  à  des  cœiu-s  fiutout 
d'un  certain  caraûère  ,  im  objet  dé- 
claré qui  les  occupe  &  qui  les  intéreif 
fe  ;  fi  ce  n'eft  pasf  Dieu ,  ce  fera  bien- 
tôt le  monde  :  un  cœur  vif,  einporté^^ 
extrême ,  tel  queTont  la  plupart  des 
hommes  ,  rie  fauroit  étire  nxé  que 
par  des  fentimens  ;  &  être  confbm^ 
meiat:|dégqûté  de  la  yertu  ;  c[éA.ctSrif  ' 
déjà  tm'cœur  fenfible  aux  attraits  àa 
TÎce. 


Sur  xa  Tiédeur,  ni 
Je  fai ,  premièrement ,  qu'il  eft  dei 
âmes  j>areifeiifes  &  indolentes  qui 
paroifient  fe  maintenir  dan^  cet  état 
a  équilibre  &  d  mfenfibilité  ;  qui  n'of- 
frent rien  de  vif  ni  au  monde  ni  à  la 
vertu  ;  qui  femblent  également  éloi- 
^ées  par  leur  çaraâère ,  Se  des  ar- 
peurs  a  une  piété  fidèle ,  &c  des  ex- 
cès d'im  égarement  profane  ;  qui  con^ 
fervent  au  milieu  des  plaiûrs  du  mon- 
de 9  un  fond  de  retenue  &  de  régù* 
larité  qui  annonce  encpre  la  vertu  ^ 
Se  au  milieu  des  devoirs  de  la  reli^ 
ion ,  un  fond  de  moUeiTe  &  de  re* 
ichement  qui  refpire  encore  Tair  St 
les  maximes  du  monde  :  ce  font  des 
cœurs  tranquilles  &  parefleux  ,  qui 
ne  font  vifs  fur  rien ,  a  qui  Findolencè 
tient  prefque  iieu  de  vertu;  &c  qui  peur 
n'être  pas  à  ce  point  de  piété  qui  fait 
les  âmes  fidèles  ,  n  en  viennent  pai 
pour  cela  à  ce  degré  d'abandonné*^ 
Aent ,  qui  fait  les  âmes  égarées  i8(  cri* 
sninelles.   • 

:  Je  leiai  ^  mes  Frères  :  mais  je  faî 
auffi  que  cette  parefle  de  cœur  ne 
nous  défend  que  des  crimes  qui  coû* 
tent ,  ne  nous  éloigne  que^e  certaine 
plaiiiriqu'iifaudroitachetçrauprixde 
Carême  p  Tome  III,  F 
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notr^  tranquillité  ^  8c  que  ïamomdvi. 
repos  tout  ieul  peut  nous  interdire  ^ 
^lle  ne  nous  laifTe  vertueux  qu'aiu| 
yeux  dçs  hommes  ,•  lefquels  confon^ 
dent  rindolence  qui  crai^rembarras^ 
.avec  la  piété  qui  fiiit  le  vice  :  maif 
.elle  ne  nous  défend  pas  cojitre  nous^ 
mêmeSyContre  mille  aefirs  illégitimes^ 
mille  complaifances  crimindles  ,  mil-^ 
le  paifionsplus  fecrettes  «Se  moins  pér 
iiibles  s  parce  qu^elles  fe  riçnfermenf 
dans  le  cœiu:  ;  des  jaloufies  qui  nou$ 
dévorent  ;  des  animoûtés  qui  nou$ 
aiçriffent;  vnp  aniition  quinous  do. 
^mne  ;  un  orgueil  qiii  nous  corrompt  ( 
un  defir  de  plaire  qui  nous  poâféae  i 
^n  amour  exce^  dç  nous-mêmes  qu| 
çft  le  principe  dç  tout^  notrç  conduîsf 
te^  &  md  infeâe  toutes  nos  aâions^ 
c'eft-à-aire ,  que  cette  indc^ence  nouf 
livre  à  toutes  ^losfoiblefles  fecrettes  ^ 
en  mêmcHtems  qu'elle  nous  fert  d« 
frein  contre  dçs  pa^ojis  plus  éclatanr 
tes  &  plus  tumukueufes  ,  &(,  que  ce 
iiui  ne  par<»t  ^qu'indolence  aux  yeux 
o^s  hommes ,  e&  toujours  une  cor» 
ruption  &  une  ignomiijdç  £çcr j^tte  de^ 
vantDieu. 
:   Je  iai  en  fécond  lieu  ^  que  le  goâ( 


^\;r  la  TiÉDEuit.  iij 
4é  la  piété ,  &  cette  onâion  qui  adour 
cit  la  pratique  des  devoirs  eft  un  don 
ibuvent  re&fé  aux  âmes  mêmes  les 
pfais  iaintes  &  les  plus  fidèles.  Mais 
id  y  a  trois  (Ëâfêrences  eflentielles  en- 
.tre  Tame  fidèle  â  qui  le  Seigneur  re- 
fidè  les  confolations  fenfibles  de  la 
piété  9  &  Tame  tiède  &  mondaine 
c[ue  la  pef^teof  du  joug  accable ,  Sc 
^qui  ne  Caiiroit  |;ôâîer  les  chofes  de 
XXieu. 

La  première ,  c'eft  que  Tame  fidèle 
malgré  fa  répugnance  &  fes  dégoûts  ^ 
4:<Mîtenrant  toujours  une  foi  ferme  & 
felide  ^  trouve  fon  état  Se  Téxemption 
Jiu  crime  9  oit  elle  vit  depuis  que  Dieu 
fa  touchée  9  mille  fois  plus  heureux 
jfencore  que  cdiri  eh.  elle  vivoit ,  lort 

3u  eUe  etoit  livrée  aux  égaremens 
es  paflkms  ;  &  pénétrée  de  Thor- 
reur  de  ies  excès  pûffésy  elle  ne 
voudroit  pas  pour  tous  les  plaifirs  dé 
la  terre  9  changer  fa  deffanée  &  fe 
réengager  dans  ies  premiers  vices  :  au 
lien  que  Ynme  tiède  £(  iitfidéle,dégou- 
tée  de  la  vertu  >  regarde  avec  envie 
les  plaifirs  &  la  vaine  félicité  du  mon^ 
ide  ;  &  comme  fes  dégoûts  ne  font 
cpie  la  fmte  ^  la  peine  deia  foiblei&i 

Fij 
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te  de  la  tiédeur  de  fa  foi  ,  le  crimS 
commence  à  lui  paroitre  la  feule  re£* 
fource  des  emiuis  &  de  la  triûefle  de^ 
)a  piété. 

Lja  i^conde  idifférence  ,  c'eft  que 
Vame  fidèle  au  milieju  de  fes  dégoûts 
&  de  fes  aridités ,  porte  du  moins  pne 
çonfcienc^  qui  ne  lui  reproche  point 
de  crime  ;  leÛe  e^  4u  moins,  foutenue 
par  le  témoignage  de  fon  propre 
cœiu: ,  &c  par  une  certaine  paix,  dç 
rinnocence  qui ,  quoiqu'elle  ne  foit 
pas  vive  &  fenfible  y  ne  laifle  pas  d'é*^ 
tablir  au  dedans  de  nous  un  calme  que 
nous  navions  jamais  éprouvé  da^$ 
les  voies  de  l'égarement  :  au  lieu  que 
Tame  tiède  ôc  mfîdéle  y  fe  permettant 
contre  le  témoignage  de  fon  propre 
cœur ,  mille  tranfgreffîons  joumaliè» 
res  dont  elle  ignore  la  malice  y  porte 
toujours  une  confcience.  inquiète  &C 
douteufe  ;  &  n'étant  plus  foutenue  9 
ni  par  le  goût  des  devoirs  ,  ni  par  la 
paix  6c  le  témoignage  de  la  confcien- 
ce ,  cet  état  d'agitation  &  d'ennui  fii- 
pit  bien-tôt  par  Ja  paix  âmeile  du 
crime. 

.    Enfin  la  dernière  différence  9  c'eiï 
gue  les  dégoû^  de  l'anie  fidèle  9è*f 
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larit  que  dés  épreuves  dont  Dieu  fe 
iert  pour  la  purifier ,  il  fuppléé  awt 
contolations  fenfibles  de  la  vertu  ^ 
qu  il  lui  refufe ,  par  mille  endroits  qui 
^s  remplacent: ,  par  une  proteâion 
plus  puiflante  9  par  une  attention  mi-' 
léricordieufe  à  éloigner  tous  les  pé-* 
rils  qui  pourroient  la  féduire ,  par  des 
iecours  plus  abondans  de  la  grâce  r 
car  il  ne  veut  pas  la  perdre  &c  la  dé- 
courager; il  rie  veut  que  réprouver 
&  lui  faire  eA)iefparles  amertumes 
&  les  aridités  de  la  vertu ,  lesplaifirs 
injuftes  du  crime.   Mais  les  dégoûts 
de  Tamé  infidèle  ne  font  pas   des 
épreuves  ;  ce  font  des  çimitions  :  ce 
n  eft  pas  un  Dieu  miféricordieux  qui 
iufpend  les  confolations  de  la  grâce  f 
ÙLtis  fufpendre  la  grâce  elle-même  ; 
c'eft  im  Dieu  févère  qui  fe  venge  & 
qui  fe  retire  :  ce  n  eft  pas  un  père  ten- 
dre ^  oui  fupplée  par  la  folioité  de  fa: 
tendrefle  ,  &  par  oesfecours  efFeûifs, 
aux  rigueurs  apparentes  dont  il  eft 
obligé  d  ufer  ;  c'eft  un  Juge  févère  qui 
ne  commence  à  priver  le  criminel  de 
miUe  adoucifTemens ,  que  parcequ'it 
lui  prépare  un  arrêt  de  mort  :  les  ari- 
ijités  de  la  vertu  trouvent  mille  ref- 

v] 
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iouxces  dans  la  vertu  même  ;  celles 
4e  la  tiédeur  tien  fauroîent  trouvei^ 
pilleur»  que  dans  les  douceuis  trom^ 
peufes  du  vice. 

Voilà ,  mes  Frères  9  b  déitinée  iné^ 
vitaUe  de  la  tiédeur ,  le  malheur  de" 
la  chute  :  venez  nous  dire  après  cela  ^ 

3ue  vous  voulez  vous  fkire  unefort^ 
e  vertu  ûui  dure  ;  que  ces  grands  zè^ 
les  ne  fe  loutiennent  pas  ;  qu'il  vaut 
mieux  ne  pas  le  prendre  il  haut ,  6t 
aller  jufqu'au  bout  ;  &  qu'on  ne  vaf 

J>as  loin ,  quand  on  fe  met  hors  dlia^ 
eine  dès  les  premiers  pas. 

Je  fai  que  tout  excès ,  même  dan^ 
la  piété ,  ne  vieiit  pas  de  TEforit  de 
Pieu  9  qui  eft  un  efprit  de  diurrétioi^ 
^  de  &gefle  ;  que  le  zèle  quirenver* 
iê  Tordre  de  notre  état  &  de  nos  de- 
voirs ,  rfeû  pas  la  piété  qui  vient  d'en*' 
haut ,  mais  une  iîlufion  qui  naît  de' 
nous-mêmes  ;  que  ïïndifcrétion  eft^ 
une  fource  de  fauffes  vertus  ;  &  qu'oif 
donne  fouvent  à  la  vanité ,  ce  qu'on 
croit  donner  à  la  vérité.  Mais  je  vous^ 
dis  de  la  part  de  Dieu ,  que  pour  per- 
févërer  oans  {es  voies ,  il  faut  fe  don* 
ner  à  lui  fans  réferve  :  je  vous  dis  que 
pour  fe  foutenir  dans  la  fidélité  aux 


éevcirs  eflendels  ,  il  faut  fans  cefle 
àâbiblir  les  paffions  qiH  nous  en  éloi- 
gnent fans  cefle  ;  &c  que  les  ménager^ 
tous  prétexte  de  n'aller  pas  trop  loin  ^ 
c'efl  fe  creufer  à  foi-niême  fon  précis 
|)ice.  Je  vous  dis  qu'il  n'y  a  que  les 
âmes  fidèles  &  ferventes  ,  qui  noi) 
contentes  d'éviter  le  crime  ^  évitent 
tout  ce  qui  peut  y  conduire  ;  qu'il  n  y 
6  9  dîs-)e  9  que  ces  âmes  qui  perfévè^^ 
^ent  9  qui  le  foutiennent ,  <^  hono^ 
^ent  la  piété  par  une  conduite  fouter 
iiue  9  égale  9  umforme  ;  &  au  contrai- 
te  qu'iln'y  a  que  les  âmes  tiédes  &C 
tnolles  9  les  âmes  qui  ont  commencé 
leur  pénitence  par  îiettre  des  bornes 
i  la  piété  9  &  à  l'accommoder  avec 
4esplaiûrs  &c  les  maximes  du  monde  ; 
^'il  n'y  a  que  ces  âmes  qui  reculent  9 
qui  fe  démentent ,  qui  reviennent  à 
^ur  vomiffement5&  qui  deshonorent 
la  piété  par  des  inconftances  &c  des 
inégalités  d'éclat  9  &  par  une  vie  mê- 
4ée  9  tantôt  de  retraite  &  de  vertu  9 
tantôt  de  monde  &  de  foiblefle.  Et 
^'en  appelle  ici  à  vous-mêmes  ,  mes 
frères  :  quand  vous  voyez  dans  le 
<monde  une  ame  fe  relâcher  de  fa  pré- 
fère ferveur  9  fe  rapprocher  un  peu 

F  iv 


1)lusdes  fociétés  &  des  plaifîrs  qrfdt 
e  s'étoit  d'abord  fi  févérement  inter-» 
^its  9  rabattre  infenfiblement  de  fa 
Retraite  9  de  fa  modeftie  y  de  fa  cir^ 
confpeâion  ,  de  fes  prières  ,  de  Vé^ 
xaâitude  à  fes  devoirs  ;  ne  dites-vous 
pas  vous-jnêmes  qu  elle  n'eft  pas  loin 
de  redevenir  tout  ce  qu'elle  étoit  au- 
trefois ?  Ne  regardez-vous  pas  tous 
ces  relâchemens  ,  comme  les  prélu^ 
des  de  la  chute  ?  &  ne  comptez- vous 
pas  que  la  vertu  eft  prefque  éteinte  9 
dès  que  vous  la  voyez  anoiblie  ?  en 
faut-il  tant  même  pour  réveiller  vos 
cenfiures  &  vos  préfages  finiftres  & 
malins  contre  la  piété?  Injuftes  que 
vous  êtes ,  vous  condamnez^  une  verr 
tu  tiède  &  infidèle ,  &  vous  nous  conr 
damnez  nous-mêmes,  quand  nous  éxir 
geons  une  vertu  fidèle  &  fervente  : 
vous  prétendez^  qu'il  ne  faut  pas  le 
prendre  fi  haut  pour  fe  foutenir  ,  & 
vous  prophétifez^  qu'on  va  tomber  , 
dès  qu'on  s'y  prend  avec  plus  de  tié- 
deur &  de  négligence  1 

C'eft  donc  dans  le  relâchement 
tout  feul ,  qu'il  faut  craindre  les  re- 
tours &  les  chûtes  :  ce  n'eft  donc  pas 
en  fe  donnant  à  Dieu  fans  réferve, 
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^^on  fe  dégoûte  de  lui  9  &  qu'il  nous 
abandonne  ;  c'eft  en  le  fervant  avec 
lâcheté  :  le  moyen  de  (orùr  glorieux 
du  combat ,  n'eft  donc  pas  de  ména- 
ger Tennemi  ;  c'eil  de  le  vaincre  :  le 
lecret  poujr  n'être  pas  furpris  ,  n'eft 
donc  pas  de  s'endormir  ckns  la  pareil 
fe  &  dans  l'indolence  ;  c'eft  d'être  at- 
tentif fur  toutes  fes  voies  :  il  ne  faut 
donc  pas  craindre  d'en  trop  £iire ,  de 
peur  de  ne  pouvoir  fe  foutehir  ;  au 
contraire  9  pour  mériter  la  grâce  de  fe 
foutenir ,  il  faut  d'abord  nelaifTer  rien 
à  faire.  Quelle  illufion ,  nies  Frères  l 
on  craint  le  zèle  comme  dangereux 
à  la  perfévérance  ,  &  c'eft  le   zèle 
feul  qui  l'ditient  ;  on  fe  retranche 
dans  une  vie  tiède  &  commode ,  com- 
me la  feule  qui  peut  durer. ,  &  c'eft. 
la  feule  qui  fe  dément  ;  on  évite  la^ 
fidélité  comme  l'écueil  de  la  piété  ^ 
&c  la  piété  fans  fidélité  n'eft  lamaifr 
toin  (hi  naufrage. 

.  C'eft  ainfi  que  la  tiédeur  éloigne  de 
l!!ame  infidèle  les  grâces  de  protec- 
tion ;  &  que  ces  grâces  éloignées- 
étant  à  notre  foi  toute  ik  force  9  au, 
jpug  de  Jefus-Chrift  toutes  fes  cohfo- 
lations ,  no^s  laiiT^ntdai^s  un  état  de; 
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itéfeillarice  &  de  dépériffement ,  oÔ 
il  ne  faut  à  rinnocence  pour  fuccom- 
ber  que  le  malheur  d'être  attaquée.^ 
Mais  fi  la  perte  de  la  juftice  eft  inévi-- 
table  dans  la  tiédeur  ^  du  côté  deis^ 
grâces  qtii  s'éloignent  ;  elle  Feft  en- 
core du  côté  des  paffions  quï  fe  for-^ 
tifient. 

pa  "ni.  C  E  qi^ïi  r^^d  la  vigikncè  fi  riéceflaî-- 
'  re  à  la  piété  chrétienne  ,  c'eft  que 
toutes  les  paffions  qui  s'oppofent  ea 
nous  à  la  loi  de  Dieu ,  ne  meurent , 
pour  ainfi  dire ,  qu'avec  nous.  Nouisf 
pouvons  bien  les  afFoiblir  par  le  fe^ 
cours  de  la  grâce  &  d'une  foi  vive  & 
fervente  ;  mais  les  panchans  &  les  ra- 
cines en  demeurent  toujours  dans  le 
Gœur:nous  portons  toujours  au  dedans 
de  nous  les  princiées  des  mêmes  éga- 
remens^i^ue  nos  lairme^-ontelfacés  :  le 
crime  peut  être  mort  dans  nos  cœurs  ^ 
mais  le  péché  ,  comme  parle  l'Apô-- 
tre ,  c'eft-à-dire ,  les  inchnations  cor- 
rompues qui  ortt  formé  tous  nos  crî-* 
mes ,  y  habitent  &  y  vivent  encore  i 
&  ce  fond  de  corruption  qui  nous 
avoit  éloigné  de  Dieu ,  nous  eft  en* 
^ore  laifle  dans   notre  pénitence  j^ 


j5oiu:  fervir  d'éxercke  continuel  à  la^ 
vertu  ;  pour  nous  rendre  plus  dignes 
de  la  couronne  par  les  occaiions  éter- 
nelles de  combat  qu'il  nous  fufcite  ; 
pour  humilier  notre  orgueil  ;  pour 
nous  faire  fouvenir  que  le  tems  de  la 
vie  préfente  efl  un  tems  de  guerre 
&  de  péril  ;  &  que  par  une  deftinée 
inévitable  à  la  condition  de  notre  na- . 
ture  ,  il  ny  a  prefque  jamais  quun 
pas  à  faire  entre  le  relâchement  &  le 
crime. 

U  efl  vrai  que  la  grâce  de  Jefiis* 
Chrifl  9  nous  efl  donnée  pour  répri* 
fner  ces  panchans  corrompus  qui  fur- 
vivent  à  notre  converfion  :  mais  i 
comme  nous  venons  de  le  dire ,  dans 
la  tiédeiu* ,  la  grâce  ne  nous  offrant 
prefque  plus  que  deS  fecours  gêné* 
raux  ,  &  toutes  les  grâces  de  protec- 
tion dont  nous  nous  fommes  rendus 
indignes ,  étant  ou  plus  rares  ou  fuf^ 
pendues  y  il  eft  clair  que  de  cela  mè* 
tne  9  les  paifions  doivent  prendre  de 
nouvelles  forces  :  mais  je  dis  que 
non  feulement  les  paiïïons  fe  forti-* 
fient  dans  la  vie  tiède  &  infidèle ,  par^ 
ceque  les  grâces  de  proteûion  qm  les 
afibiblifTent  y  font  plus  rares ,  mais 

F  vj 


»!  jt  Jeudi  de  la  IIL  Seivî." 
encore  par  l'état  tout  feul  du  relâche» 
ment  &  de  la  tiédeur  elle-même  :  car 
la  vie  tiède  &  infidèle  n'étant  qu'une 
indulgence  continuelle  pour  toutes: 
nos  paillons  ;  ime  molle  facilité  à  leur 
accorder  fans  cefTe  jufqu'à  un  certain 
point  tout  ce  qui  ks  flatte  ;  ime  attenr 
tion  mêmed'amour  propre  à  éloignée 
tout  ce  qui  pourroit ,  ou  les  réprimer^ 
ou  les  contraindre  ;  un  ufage  perpé- 
tuel  de  tout  ce;  qui  eft  le  plus  capable 
de  les  enflammer  :  if  eft  clair  qu'elles 
doivent  tous  les  jouïts  y  prendre  de 
nouvelles  forces^ 

En  effet ,  mes  Frères  ,  il  ne  faut 
pas  fe  figurer  qu'en  ne  pouflant  notre 
mdulgence  pour  nos  paflions  ,  que 
jufqiia  certaines  bornes  permifes  , 
nous  les  appaifion$ ,  poiur  ainfi  dire  ^ 
nous  leur  en  accordions  aflTés  pour  les 
fatisfaîre  ,  &  pas  aflés  pour  fouillas 
notre  ame  >  &  mettre  le  trouble  &  le 
remords  c^vorant  dans  la  confcien- 
ce  ;  nous  figurer  que  nous  puiflions 
îafl(iais  arrivei^  à  un  certain  état  d'é- 
quilibre entre  le  crime  &  la  vertu ,. 
où  d'un  côté  nos  paflions  foient  con- 
tentes par  les  adouciflemens  que  nous 
leiu:  permettons  a  &  où  dç  l'autre  not 


'€  confcience  foit  tranquille  par  la^ 
lite  du  crime  que  nous  évitons  :  car 
voilà  le  plan  que  fe  forme  Famé  tiè- 
de ^  favorable  à  fon  indolence  &  à 
fy,  pareiTe  ,  parce  qu'il  bamiit  égale- 
ment tout  ce  qu'il  y  a  de  pénible  dans 
le  crime  &  dans  la  vertu ,  qu'il  refuie 
4UX  paflions  tout  ce  qui  trôubleroit 
la  confcience  ^  &.  à  la  vertu  tout  ce 
qui  gêneroit  &  mortifieroit  trop  Ta- 
mour  propre  ;  mais  cet  état  d'équili- 
\yre  &  d'égalité  eft  une  chimère  :  les 

Eaffîons  ne  connoiiTent  pas  même  de, 
ornes  dans  ïe  crime  ;  comment  pour- 
roient  -  elles  s'en  tenir  à  celles  de  la 
tiédeur  ?  les  excès  ne  peuvent  les  fa- 
tisfaire  &  les  fixer  ;  comment  de 
fimples  adouciflemens  les  fixeroient» 
Us  ?  plus  vous  leur  accordez  ,  plufr 
vous  vous  mettez  hors  d'état  de  pou- 
voir rien  leur  refufer  :  le  véritable 
fecret  pour  les  appaifer  n'eft  pas  de 
les  favorifer  îufqu'à  un  certain  point  ;, 
c'eA  de  les  combattre  en  tout  :  toute 
indulgence  les  rend  pkis  fières  &c  plus 
indomptables  ;  c'eft  un  peu  d'eau  jet* 
tée  dans  l'incendie ,  qui ,  loin  de  l'ap- 
paifer  ,  l'augmente  ;  c'efl  un  peu  de 
pâtiuç  préientée  à  im  Lion  dévorant  ^, 


f|4     ^ÊtJDÏ  oi  LA  Itl/^Erf^ 

qui  9  loin  de  calmer  (a  faim  9  la  ren^ 
plus  vive  &  plus  violente  :  tout  ce 
qui  flatte  les  paffions ,  le«  aigrit  &  le9 
Jrévolte. 

Or ,  td  eA  rétat  d*uiïe  ame  tiède 
&  infidèle  :  toutes  les  aftimofités  qui 
lie  vont  pas  jufqu'à  la  vengeance  dé- 
clarée 9  elle  fe  les  permet  :  tous  les 
plaifirs  où  Ton  ne  voit  pas  de  crime 

{)alpable ,  elle  (e  les  jumfie  :  toutes 
es  parures  &  tous  les  artifices  on  Tin* 
décence  n'eft  pas  fcandaleufe ,  &  oit 
il  n'entre  ni  pamon ,  m  vue  marcjuée  « 
elle  les  recherche  :  toutes  les  vivaci- 
tés fur  Tavancèment  &  fiir  la  fortune 
qui  ne  nuifent  à  perfonne  9  elle  s  y 
livre  fans  réferve  :  toutes  les  omil^ 
fions  qui  paroifiTent  rouler  fur  des  de* 
voirs  arbitraires ,  ou  qui  n  intéreffent 
que  légèrement  des  devoirs  eflentiels, 
elle  n  en  fait  pas  de  fcrupule  :  tout 
f  amour  du  coi^s  &  de  la  perfonne  ^ 
qui  ne  mène  pas  direâement  au  cri- 
me ,  elle  ne  le  compte  pour  rien  î 
foute  la  déKcateffe  fiu*  le  rang  &  fur 
fe  gloire ,  qui  peut  compatir  avec  une 
modération  que  le  monde  lip-même 
demande ,  on  s'en  fait  im  mérite  :  or  , 
qu'arrîve-t-il  de  là  ?  voulez  -  vous  I0 
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favoîr  ?  le  voici ,  &  je  vous  prie  d'é- 
ûouter  ces  réflexions* 

Preimértement ,  c'éfï  que  tous  lef 
panchaiiKS  qui  s'oppofent  en  nous  à  li 
régie  &  au  devoir ,  s'étant  fans  cefle 
fortifiés ,  là  régie  &  le  devoir  trou-- 
vent  ei^uité  erf  nous  dè^  difficulté* 
infurmoiitabk's  ;  de  forte  que ,  les  ac-' 
complir  dans  une  occa^on  efleritielle^ 
où  la  loi  de  Dieu  nous  y  oMige ,  eft 
une  eau  ilapide  qu'il  faut  remonter 
fnalgré  le  coutttnt  qui  nous  entrai- 
lie  ,  uiï  chevài  indompté  &  fiïrieiixî 
cm'il  faut  aniéfer  tout  court  fur  le  bord 
du  précipice  :  ainfi  votre  fertfibilité 
fur  les  injures  toujduft  trop  écoutée  y 
a  poufïê  votre  orgueil  à  un  tel  point  y 
que  daiïs  une  occaiioit  décifive  ,  oii 
voùÈ  <?roirtez  votre  honneitf  effentiel-^ 
lement  intéreflè ,  &  où  il  s'agira  dé 
pardonner ,  vous  ne  fereï  plus  maître 
de  votre  reiTetîtiment ,  &  vous  abai>< 
donnerez  votre  cœur  â  toute  la  viva* 
cité  de  la  haine  &  de  la  vengeance  2 
àinfi  ^  ces  foiils  &c  ces  empreflemens 
à  cultiver  Teftime  des  hommes ,  ont  fi 
bien  fortifié  dans  votre  cœur  le  defif 
de  mériter  leurs  louanges  &  de  vous 
conferv€^  leurs  fuffrages  >  que  dans 
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une  circonftance  effentielle  oii  il  fait 
dra  facrifîer  la  vanité  de  leurs  juge- 
mens  au  devoir  ,  &  s'expofer  à  leur 
jcenfiire  &  à  leur  dérifibn  ,  pour  ne 
pas  manquer  à  votre  ame  ;  les  inté- 
rêts de  la  vanité  remporteront  fur 
ceux  de  la  vérité ,  &  le  refpeâ  hu- 
main fera  plus  fort  que  la  crainte  de 
Dieu  :  ainu ,  ces  vivacités  fur  la  for- 
time  &  fur  l'avancement ,  nourries  de 
longue  main ,  ont  rendu  rambidonû 
fort  maîtreffe  de  votre  cœur  ,  que 
dans  une  conjonâure  délicate  ,  où  il 
faudra  détruire  un  concurrent  pour 
vous  élever  ,  vous  {acrifierez  vôtres 
confcience  à  votre  fortune  ,  &.  ferez 
mjufte  envers  votre  frère ,  de  peur  de 
vous  manquer  à  vous-même  :  ainû  » 
enfin ,  pour  éviter  trop  de  détail  9  ces 
attachemens  fufpeâs ,  ces  entretiens 
trop  libres  y  ces  complaifances  trop 
pouflees  ,,ces  defirs  de  plaire  trop 
écoutés  9  ont  mis  en  vous  des  difpoii- 
tions  û  voifines  du  crime  &c  de  la  vo- 
lupté ,  que  vous  ne  ferez  plus  en  état 
de  réfifter  dans  un  péril  où  il  s'agira 
(d'aller  plus  loin  ;  la  corruption  prépa- 
rée par  toute  la  fuite  de  vos  aémarT 
ç^esi  paffées ,  s  allumera,  à  ïififtanti 
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itofiré  foibleffe  remportera  fur  vos 
réflexions  ;  votre  coeur  fe  refufera  à  ' 
votre  fierté ,  à  votre  gloire ,  à  votre 
devoir ,  à  vous-même  :  on  rfeft  pas 
long-tems  fidèle,  quand  on  trouve  en 
foi  tant  de  difpofitions  à  neTêtre  pa$« 
.  Ainfi  ,  vous  ferez  fiorpris  votis^ 
même  de  votre  fragilité  :  vous  vous 
fedemanderez  ,  que  font  devenues 
ces  difpofitions  de  pudeur  &  de  vertu^ 
oui  voiis  inlpiroient  autrefois  tant 
G  horreur  pour  lé  crime  :  vous  ne 
vous  connoîtrez  phis  vous-même: 
vous  fentirez  en  vous  une  pente  mal* 
heureufe  &  violente ,  que  vous  por- 
tiez à  votre  infçû  dans  votre  ame  : 
peu  à  peu  cet  état  vous  paroîtra  moins 
affreux  :  le  cœiu:  fe  juftifie  bientôt 
<out  ce  qui  le  captive  :  ce  qui  nous 
plaît,  ne  nous allarme  pas  long-tems  ; 
&  vous  ajouterez  au  malheur  de  la 
chute ,  le  maUieur  du  calme  &c  de  la 
fécurité. 

Telle  eil  la  dèftinée  inévitable  dé 
la  vie  ûéde  &c  infidèle  :  des  paffions 
qu*on  a  trop  ménagées  ;  des  Lion- 
Seaux  ,  dit  un  Prophète ,  qu'on  nour-- 
3»t  fans  fH-écautiori ,  croiffent  enfin  , 
&  dévote^t  la  mainindifcrette  qui  les 
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a  elle-même  aidés  à  fe  fortifier ^  6ck 
devenir  redoutables  :  les  paffioi^  ve^ 
Aues  à  un  certain  point ,  fe  rendent  tet 
maîtrefles  :  vousaivez  beau  alors  vous 
ravifer  ;  il  n^eft  plus  teins  :  ygos  zvei 
couvé  h  feu  proifane  dans  voire  cœur> 
il  faut  enfiu  qu'il  éclate  :  vous  avez^ 
nourri  ce  venin  au-dedans  de  vous  ;  il 
iàut  qu'il  gagne  9  &  il  n'eÀphis  temï 
fie  recourir  au  remède  :  il  faloit  veut 
y  preildre  de  boiihe  heure;  les  chrùr 
tnencemens  du  mal  n'étoient  pas  en^ 
Core  fans  reffouree  :  vous  Tavez  hàffé 
^tifîer  ;  vous  l'avez  aigri  par  tout  ce 
qui  pouvoit  le  rendre  plus  iiicurable  > 
u  faut  qu'il  prenne  le  deflus ,  &c  qutf 
vous  vous  trouviez  la  vîâime  de  votrÇ 
indi^rétion  &  de  votre  indulgence» 
Auflî  ne  nous  dites-vous  pas  vou* 
même  tous  les  jours ,  mes  Frères ,  que 
Vous  avez  les  meilleures  intentions  du 
monde  ,  que  vous  voudriez  mieuH 
faire  que  vous  ne  faites ,  &  qu'il  vous 
iemfele  que  vous  defirez  fincèrement 
de  vous  fauver  ;  mais  qu'il  arrive  mil- 
le conjondures  dans  la  vie ,  où  l'oil 
oublie  toutes  fes  bonnes  réfolutions  > 
&  où  il  faudroit  être  un  Saint  pour  ne 
fSLs  fq  taifler  entraîner  :  &  voilà  jufte^ 
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Ment  ce  que  nous  vous  difons  y  qucr 
tasàgpè  toutes  vos  bonnes  inteittiontf 
prétendues ,  fi  vous  nefiiyex ,  fi  vous^ 
ne  conibattear,  fi  voiis  ne  vdUet ,  fiF 
vous  ne  priet ,  fi  vous  ne  prenez  ÙLti» 
tsefle  fiir  vous-même ,  il  lier  trouvertf-^ 
mille  occafions  oii  vous  ne  ierez  phiss; 
le  makre  de  votre  foiblefle  :  voilai 
ce  que  ]k>us  vous  diibns ,  qu'il  n'efi^ 
^'une  vie  modifiée  &c  vigifcmte  qui 
pnifle  nous  metti%  à  couvert  des  ten^ 
talions  &c  des  pénis  ;  que  e^ùA  im  abus[ 
àe  croire  qu'on  fera  fidèle  dans  cesi^ 
mome^s  où  Ton  eft  vic^emment  atta« 
que ,  lorfipi'on  y  porte  un  coeur  affoi^ 
ai  ,  chancellant ,  &  déjà  tout  prêt  k 
tomber  ;  qu'il  n'y  a  que  la  maifoi* 
bâtie  {ur  le  roc,  qui  réfifte  auxventsî^ 
&  à  l'orage  '^  qu'il  n'eft  que  la  vignes 
entourée  d^im  vafte  foffé ,  &  fortifiée? 
d'une  tour  inacceflîble  ,  qui  ne  foife 
pas  expofëe  aux  infiilles  des  paflans  *^' 
&  qu'en  un  mot ,  il  ÙLUt  être  faint  &C 
iblidement  établi  dans  la  vertu ,  poiuf 
vivre  éxett^t  de  crime. 
'  Et  quand  jedis  qu'il  faut  être  faïnt  t 
helas  !  mes  Frères ,  les  âmes  les  plu* 
ferventes  &  les  plus  fidèles  elles-mê- 
mes avec  des  panchans  mortifiés  >  un^ 
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chair  exténuée  par  les  rigueurs  de  ieC: 
pénitence  9  lUie  imagination  purifiée 
par  la  prière ,  un  elprit  nourri  de  lo^ 
vérité^  de  la  méditation  de  la  loi  det 
Dieu ,  une  foi  fortifiée  par  les  Sacre-^ 
mens  &  par  la  retraite  9  fe  trouvent^ 
quelquefois  dans  ôc$  fituations  fi  terri* 
blés  9  que  leur  cœur  fe  révolte ,  leur* 
imagination  fe  trouble  &  s'égare  ;^ 
qu'elles  fe  voyent  dans  ces  triftes  agi- 
tations où  elles  flottent  long- tems  en-» 
tre  la  mort  &  la  viâoire,  &c  oh  frân 
blabks  à  un  Navire  quife  défend  con-* 
tre  les  flots  au  milieu  d'une  mer  irri-*' 
téè  9  ^es  n'attendent  de  fureté  9  que 
^e  celui  qui  commande  aux  vents  8t 
à  Forage  :  &  vous  voudriez  qu'avec 
vn  cœur  déjà  à  demi  féduit  9  avec  desJ 
panchans  fi  voifins  du  crime  9  votr^ 
ibiblefle  fut  à  l'épreuve  des  occafions^ 
^  que  les  tentarions  les  plus  violen* 
tes  vous  trouvaflent  toujours  tran- 
quille &  inacceflîble  ?  vous  voudriez^ 
que  dans. des  mœurs  tiédes 9  fenfuel* 
les  9  mondaines  9Votre  ame  oflnt  aux 
^ccafions  9  cette  foi ,  cette  force  que 
la  piété  la  plus  ten<&e  &  la  plus  attend 
tive  quelquefois  ne  donne  pas  elle^ 
«lême  ?  vous  voudriez  que  des  pa^ 
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fions  flattées  ,  nounies,  ménagées  ^ 
^rdfîées ,  demeuraient  dociles  9  îiii<* 
mobiles  9  froides  en  préfence  des  ob- 
^ts  les  plus  capables  de  les  allumer  ; 
elles  qui  après  de  longues  macéra-* 
ti(»is ,  &  une  vie  entière  de  prière  & 
de  v^ilance^fe  réveillem  cruelque-- 
fois  tout  d'uH  coup  9  loin  même  des 
périls ,  &  font  fentir  aux  plus  juAes 
par  des  exemples  fimeftes  ,  qu'il  ne 
&ut  jamais  s'endormir  9  &  mie  leplus 
|iaut  point  de  Ja  vertu  n'eit  quelque* 
fois  que  rinflant  qui  précède  la  chute  ï 
Telle  eft  notre  deftinée  9  mes  Frères  ^ 
de  nèt3^e  clairvoyans  que  fur  les  pé- 
rils qui  regardent  notre  fortune  ou 
notre  vie  9  ^  dene  pasconnoitre  mê^ 
ine  CjÇiix  qui  menacent  notre  falut* 
Mais  défabufons-nous  ;  pour  éviter  le 
crime  9  il  faut  quelque  chofe  de  fins 
quela  tiédeur  &c  Tindoleipce  de  la  ver-* 
tu  ;  &  la  vigUance  eft  le  feul  moyen 
que  Jefus-Chrift  nous  ait  laiflé  pour 
coni^rver  Fiimocence.  Première  ré- 
^é^oa. 

Une  féconde  i:éflé(xion  qu^on  peut 
^nre  fur  cette  vérité  ;  jc'eft  que  les  paf* 
fions  fe  fortifiant  de  }Our  .en  jour  aans 

jRYie  ûîéAe  &.infi4éle ,  itjon-feulçment 
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le  devoir  trouve  en  nous  des 

Îrnances  infutmontables ,  mais  encom 
e  crime  s^applanit ,  pour  ainfi  dire  , 
£c  on  n'y  fent  pas  phis  de  répugnance 
4{ue  pcHir  une  limple*  faute  :  en  effet  i 
Se  cœur  par  ces  mfîdéjiités  journalier 
res ,  infeparables.de  la  tiédeur ,  arrivé 
icnfincommepar  autant  de  démarches 
infeniibles  julqu'àces  bornes  périlleu- 
fes  9  qui  ne  ieparent  plus  ^e  d'un 
point  la  vie  de  hmort,  le  cnme ,  de 
l'innocence ,  franchit  ce  dernier  pas^ 
fans  prefque  s'en  appercevoir  :  con^ 
sne  il  lui  reÛoit  peude  chemin  à  faire  y 
&  qu'il  ^'a  pas  «u  befoiit  d'un  nouvel 
eflfort  pour  pafler  outre ,  il  croit  n'a-^ 
voir  pas  été  plus  Idn  me  les  autrel 
^ois  :  U  avoit  mis  en  lui  des  ^pofitions 
£  voiiines  du  crime ,  qu'il  a  enfanté 
l'iniquité  fans  douleur  ^  fans  répt^ 
gnance ,  fans  ai^cun  mouvement  mai» 
que ,  fanss'en  aj^ercevoir  luÎ4n^ne  ; 
lemblable  à  un  mourant  que  les  kn^ 
gueurs  d'une  Ipngue  iSc  penil^  M,<k^ 
nie  9  ont  fi  fort  approché  de  là  mi  ^ 
^ue  le  de^içr  foupir  reiTemble  à  ceux 
cjûi  l'ont  précédé  ,  nç  h^  coûte  j>ail 
plus  d'efforts  quie  les  autres ,  &  hli^ 
Inême  les  ipeâateui^  incertaiiis  fi  fou 
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/âemi.er  moment  eft  arrivé ,  ou  sll  reù 
pire  encore  :  &  c'eft  ce  qui  rend  Fétat 
fTune  ame  tiède  encore  plus  dang^ 
reux ,  que  d'ordi^a^e  ony  meurt  à  la 
grâce  fans  s'en  appercevoir  foi-même  ; 
on  devient  çnnemide  Dieu,  cpi^on  vi^ 
l^ncore  av^  lui  cpmmç  avec  un  ami  ; 
on  e&  dans  j^  commerce  des  choies 
pintes  9  &  on  a  perdu  la  grâce  qu| 
^ous  domioit  droi^  d^e;i  approcher.  * 
:    Ainû ,  ^ue  les  anies  qui^  cp  difcoiu^ 
regarde,  ne  s'aj)ufent point  elles-mêi^ 
mes ,  iîir  ce  que  peut^e  elles  fe  font 
^ufqu'ici  défendues  d'une  ch^te  gro£ 
iière  :  Içur  état  n'en  eft  faiis  doute  que 
plus  dangereux  devant  Dieu  :  la  pel*^ 
)ne  la  plus  fortmdBkie  de  leur  tiédeur  > 
^'eft  peiMrêtr^  que  déjà  mortes  à  (ei 
yeux ,  elles  vivei^tfans  auçuiie  chute 
ynarquée  :  c*eft  mi'elles  s'endorment 
itranquiOement  daiis  la  mort  fur  une 
apparence  de  vie  qid  les  raâfure  :  e'e^ 
qu'elles  ajoutant  au  danger  de  leuir 
letat ,  une  fauâe  paiic  qui  les  confirme 
idans  cette  voie  dlllufîon  &  de  téné^ 
bres  :  c'eft  en%  que  )e  S^i|neur ,  pair 
4es  )ugemens  ternblçs  &  lecrets ,  lès 
^PPP  4'av^uglement ,  ôf  punit  la 
^çQffxîiption  de  leur  coeur  ^  cn^permeé* 
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tant  qu'elles  rigxiorent'.unç  chute  ^ol^ 
fière  fecoit,  fi  je  Tofe  dire ,  un  trait  de 
bonté  &  de  miféricorde  de  Dieu  ixur 
elles  :  elles  ouvriroient  du  moins  les 
yeux  alors  :  le  crime  dévoilé  &  ap* 
perçu  9  porteroit  du  moins  le  trouble 
&  rin!<]uiétude4an$  leur  confcience  : 
ie  x^ji  eii£n  découvert  les  feroit  peut* 
^tre  recourir  au  remède  :  <iu  lieu  que 
cette  vie  réglée  en  apparence  le$ea^ 
clort  &  les  calme ,  leur  rend  inutile 
Texemple  à^s  am^s  ferventes ,  leuf 
perfuade  que  cette  grande  ferveur 
n'eft  pas  néceffaire  ^  qu'il  y  entre  plu^ 
de  tempérament  que  de  grâce  9  que 
1:' eil  un  zèle  plutôt  qu'un  devoir  ;  Se 
leur  fait  écouter  copme  de  vaines 
exagérations ,  toutce  (][ue  nous  difons 
dans  ces  chaires  chrétiennes  9  fur  les 
chûtes  inévitables  dans  une  vie  tiède 
iSc  infidèle.  Seconde  réflexion. 

Enfin  9  3Jne  dernière  réflexion  à 
faire  fur  cette  vérité ,  ç'eft  que  telle 
jeft  la  nature  de  notre  cœuj:  ^  de  der 
meurer  toujours  fort  au-deflbus  de  ce 

Î|u'il  fe  propofe.  Nous  avons  fait  miUç 
ois  des   réfolutions  faintes  ;  nou^ 
avons  projette  de  poufTer  jufqu'a  un 
ççitain  point  le  détail  d^s  devoirs  &c 
^  de 


Sur  la  Tiédeur.     14c 
ide  ïa  conduite  ;  mais  Texécution  a 
toujours  beaucoup  diminué  de  Far- 
deur  de  nos  projets ,  &  èft  demeu- 
rée fort  au-deffous  du  degré  oit  nous 
voulions  nous  élever  :  ainfi  une  amé 
tiède ,  ne  fe  propofant  pour  le  plus 
haut  point  de  fa  vertu ,  que  d'éviter 
le  crime  ;  vifant  précifément  au  pré* 
cepte ,  c'eft-à-dire  à  ce  point  rigou* 
reux  &  précis  de  la  Loi ,  au  -  deflbu^ 
<luquel  îe  trouve  immédiatement  la 
mort  &  là  prévarication  ;  elle  de- 
meure infailliblement  au-deflbus  , 
-&  ne  va  janrâis  jufqu  a  ce  point  efr 
fentiel  qu'etté:  s'étok  propofé  :  c'eft 
donc  une  maxime  inconteftable ,  qu'if 
élut   beaucoup   entreprendre    pout 
exécuter  peu  ,  &  vifer  bien  haut 
jHî>ùr  attemdre  du  moins  au  milieu* 
Or  cette    maxime   fi  iïire    à  Té- 
giaftl  même  des  plus  juftes ,  Teft  in* 
finkïiént  plus  à  fégard  d'une  amé 
tiède  &  inffïdélé  :car  la  tiédeur  ag- 
gravant t(His  fes  liens  ,  8c  augmen- 
tant le  poids  de  fa  corruption  &  de 
fes  nûfères  ;  c'eft  elle  principale- 
ment <juî  doit  prendre  un  grand  effoc 
pour  atteindre  du  moins  au  plus  bas 
degré  ,  &  fe  propofer*  la  peîfec- 
Carém^TmcIIJy  Q 
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tion  des  confeils  9  fi  elle  veut  eil  dd? 
meurer  à  F<Afervance  du  précepte  ; 
c'eft  à  elle  fiu^^out  qu'il  eA  vrai  de 
xlire  9  qu'en  ne  vifant  précifément 
qu'à  éviter  le  crime  9  chargée  comme 
elle  eft  du  poids  de  fa  tiedeiu:  &  de 
{es  infidélités  9  elle  retombera  tou- 
jours fort  loin  du  lieu  où  elle  avoir  crâ 
arriver;&  comme  au-deflbus  de  cettç 
vertu  commode  &  fenfuelle  il  n'y  a 
immédiatement  que  le  crime  ,  les 
jnêmes  efibrts  qu'elle  croyoit  fiûre 
pour  l'éviter  ,  ne  ferviront  qu'à  l'y 
conduire.  Voilà  des  raifons  toutes 
prifes  dans  la  fbiblefife  que  les  pafiion$ 
fortifiées  laiflent  à  l'ame  tiède  &c  infi^ 
déle ,  &  qui  la  coi^duifent  inévitable* 
ment  à  la  chute. 

Cependant  ,  Tunique  raifon  que 
vous  nous  alléguez  pour  perfévârer 
.dans  cet  état  dangereux  ,  c'eft  que 
vous  êtes  foible ,  &  que  vous  ne  fau- 
tiez foutenir  im  çenre  de  vie  plus  re^ 
tiré  ,  plus  recueilli  9  plus  mortifié  ^ 
plus  parfait.  Mais  c'eftparceçiue  vous 
çtes  toible ,  c'eft-à^dire ,  plein  de  dé- 
goût pour  la  vertu ,  de  goût  pour  le 
inonde,  d'afiujettifiement  à  vos  fens  ( 
ç'eft  pour  ceia  mèmç ,  cjuHinç  vîç  x^ 
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ihrée ,  mortifiée  ,  vous  devient  indit 
penfable  :  c'eft  parceque  vous  êtes 
ibible ,  que  vous  devez  éviter  avec 
plus  de  foin  les  occaûons  &  les  périls  » 
prendre  plus  fur  vous-même  9  prier  f 
Teiller ,  vous  refiifer  les  plaiurs  les 
plusinnocens ,  &  en  venir  a  de  faints: 
excès  de  zèle  &  de  ferveur  ^  pour 
mettre  ime  barrière  à  votre  foible/re# 
Vous  êtes  foible  ?  Et  parceque  vous 
êtes  fcnble  y  vous  croyez  qu'il  vous  eft 
permis  de  vous  expofer  plus  qif  un 
autre  9  de  craindre  moins  les  périls  » 
^de  négliger  plu$  tranquillement  les 
TeméoQS ,  d  accorder  puis  à  vos  fens^ 
deconferverplus  d'attachemens  pour 
ie  nnmde ,  ôc  pour  tout  ce  qui  peut 
COTrompre  .votre  cœiu:  ?  Quelle  illu- 
-fion  I  Vous  faites  donc  de  votre  foi- 
i>leire  le  titre  de  votre  fécurité  }  vous 
'trouvez  donc4aas  le  befoin  que  vous 
-avez  4e  veiller  Çc  de  prier;,  le  privî- 
:iége  qui  vous  en  difpeme  ?  Et  depuk 
«ouand  les  mal^ades  font^ls  autorifes  à 
,1e  permettre  plus  d'excès ,  &  ufer  de 
iiioin$  de  précautions  9  que  ceux  qui 
^ouiffeitt  d\me  fanté  parfaite  ?  La 
rvoie  des  privations  a  toujours  été 
.'CtUe  des  foibi^  U  d^  infirmes  i  Se 
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alléguer  Votre  foîbleffe  >  pour  vo^ 
«lifpenfer  d'une  vie  plus  fervente  & 
plus  chrétienne  ,  c'eft  alléguer  vos 
tnaux  pour  nous  perfuader  que  vous 
tfavez  pas  befom  de  remède.  Se- 
conde raifon  tirée  des  paffions  qui 
fe  fortifient  dans  la  tiédeur ,  &  qiû 
prouve  que  cet  ^tat  finit  toujours 
par  la  chute  &  par  la  perte  de  la 
jiriHce. 

A  toutes  ces  raifons ,  je  devoîs  ea 
ajouter  une  troifiéme  tirée  des  fe- 
cburs  extérieurs  de  la  Religion,  nécet 


faires  pour  foutenir  la  piété ,  &  qui 
deviennent  inutiles  à  Famé  tiède  & 
infidèle. 

Les  '  Sacremens^  non  -  feulenient  ne 
lui  font  plus  d*aucune  utititè  ;  mais  ils 
lui  deviennent  même  dangereux ,  ou 
parla  tiédeur  avec  laquelle  elle  en  ap- 
proche ,  ou  par  la  vaine  confiance 
qu'ils  lui  infpirent'i  ce  ne  font  plus 
pour  elle  des  reffources;  ce  (<fiit  des 
remèdes  accoutumés  ,  ufés ,  fi  j'ofe 
parier  ainfi ,  qui  amufènt  fa  langueur, 
mais  qui  ne  la  guériffent  pas  :  c'eft  la 
viande  àes  forts^i  achève  de  minet 
un  eftomae  foible ,  loin  de  le  rétablir  : 
c'eil  un  feuffle  de  XiSpnt  Saint^  qu2 
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pouvant  rallumer  le  tifon  enco- 
re rumant  ,  achève  de  l'éteindre  : 
e*eflt-à*dire ,  que  la  grâce  des  Sacre- 
mens  reçue  dans  uncœurti^de  &  in- 
fidèle 9  n'y  opérant  plus  un  accroifTe- 
ifient  de  vie  &  de  force ,  y  opère  tôt 
ou  tard  la  mort  &  la  condamnation  , 
toujours  attachée  à  Tabus  de  ces  di*> 
vins  remèdes. 

La  prière  9  le  canal  des  grâces  ; 
cette  nourriture  d'un  cœur  fidèle  ;  cet 
adoucifTement  de  la  piété  ;  cet  azile 
contre  toutes  les  attaques  de  Tenue- 
ini  ;  ce  cri  d'une  ame  touchée  ,  qui 
rend  le  Seigneur  fi  attentif  à  fesbe- 
foins  :  la  prière  fans  laquelle  Dieu  ne 
^e  fait  plus^enrir  à  nous ,  fans  laquelle 
iious  ne  connoiffons  plus  notre  Père  ^ 
nous  ne;^  rendons  plus  grâces  à  notre 
Bienfaiteur  ,  nous  n'appaifons  plus 
notre  Juge ,  nous  n'expolons  pkis  nos 
plaies  à  notre  Médecin ,  nous  vivons 
fans  Dieu  dans  ce  monde  :  la  prière 
enfin ,  fî  néceffaire  à  la  vertu  la  plus 
établie  ,  n'eft  plus  pour  famé  tiède 
qu'une  occupation  oifeufe  d'un  efprit 
égaré ,  d'un  cœur  fec  &c  partagé .  par 
imlle  affeûions  étrangères  :  elle  n'y 
ttQuve  plus  ce  goi^t ,  ce  recueille- 
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ment  ,  ces  confolations  qui  font  Te 
fruit  d\me  vie  fervente  & ndéle  :  elle- 
n'y  voit  plus  comme  dans  un  nouveaii 
jo^r  les  vérités  faintes  ,  cjui  confir- 
ment une  ame  dans  le  mépns  du  mon- 
de  5  &  dans  Famour  des  biens  éter- 
nels ^  &  qui  au  fortir  de  là ,  lui  font 
regarder  avec  im  nouveau  dégoût , 
tout  ce  que  les  hommes  infenfes  ad- 
mirent :  elle  n'en  fort  plus  remplie  de 
cette  foi  vive  ,  qui  ne  compte  plus 
poiur  rien  les  dégoûts  &  les  obftacles 
de  la  vertu ,  &  qui  en  dévore  ayec  un 
faint  zèle  toutes  les  amertumes  :  elle 
ne  fent  point  au  fortir  de  là  plus  d'a- 
mour pour  le  devoir  ,  plus  d  horreiur 
pour  le  monde  ,  plus  de  réfolutioa 
pour  en  fiiir  les  périls ,  plus  de  lumiè- 
re pour  en  connoître  le  néant  &  la  mi- 
ftre  ,  plus  de  force  pour  fe  haïr  & 
pour  fe  combattre  elle-même ,  plus 
de  terreur  des  Jugemens  de  Dieu  ^ 
plus  de  componftion  de  fes  proprçs 
foibleffes  :  elle  en  fort  feulement  plus 
fatiguée  de  la  vertu  qu'auparavant , 
plus  remplie  des  phantômes  du  mon- 
de ,  qui ,  dans  ce  moment  où  elle  a 
été  aux  pieds  de  fon  Dieu  ,  ont  ce 
femble  agité  plus  vivement  fon  imagi- 
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fladon  flétrie  de  toutes  ces  images  ; 
plus  aife  de  s'être  acquitée  d*un  devoir 
onéreux ,  où  elle  n'a  trouyé  rien  de 
plus  cpnfolant ,  que  le  plaiiir  de  le  voir 
finir  ;  plus  empreffée  d'aller  rempla-  - 
cer  par  des  amufemens  &c  des  infidéli- 
tés,  ce  moment  d'ennui  &  de  gêne  ; 
en  im  mot ,  plus  éloignée  de  Dieu  , 
<|u'elle  vient  a  irriter  par  l'infidélité  & 
l'irrévérence  de  fa  prière  :  voilà  tout 
le  fruit  qu'elle  en  a  retiré.  Enfin ,  tous 
les  devoirs  extérieurs  de  la  Religion 
qui  foutiennent  la  piété  &  qui  la  ré- 
veillent ,  ne  font  puis  pour  l'ame  tiè- 
de 9  que  des  pratiques  mortes  &c  ina- 
nimées  9  oii  fon  cœur  ne  Te  trouve 
plus  9  où  il  entre  plus  d'habitude  que 
de  goût  &  d'efpnt  de  piét^ ,  &  ou  , 
pour  toute  difpofition  9  on  n'y  porte 
que  l'ennui  de  feire  toujours  la  mênjie 
chofe. 

Ainfi  9  mes  Frères ,  la  grâce  dans 
cette  ame  9  fe  trouvant  fans  cefTe  atta- 
quée &c  afFoiblie  9  ou  par  lesuTages  du 
monde  qu'elle  fe  permet  9  ou  par  ceux 
de  la  piété  dont  elle  abiife  ;  ou  par  les 
objets  des  fens  qui  nourrifTent  la  cor- 
ruption 9  ou  par  ceux  de  la  Religion 
^  augmentent  ks  dégoûts  ;  ou  pai: 
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les  plaifirs  qui  la  diffipent ,  ou  par  l&t 
devoirs  qui  la  laflent  ;  tout  la  faUant 
pancher  vers  fa  ruine  ,  &  rien  ne  la 
loutenant  :  hélas  1  quelle  deftinée 
pourroit-elle  fe  promettre  ?  La  lampe 
qui  manque  d'huile  peut-*elle  éclairer 
long-tems  ?  Farbre  qui  ne  tire  pref- 
que  plus  de  fuc  de  la  terre  ,  peut-il 
tarder  de  fécher ,  &  d'être  jette  au 
feu  ?  Or ,  telle  eft  la  fituation  de  Tame 
tiède  :  toute  livrée  à  elle-même ,  rien 
ne  la  foutient  ;  toute  pleine  de  foi- 
bleffe  &  de  langueur ,  rien  ne  la  dé- 
fend ;  toute  environnée  d'ennuis  &  de 
dégoûts ,  rien  ne  la  ranime  :  tout  ce 
qui  confole  l'ame  jufte,  ne  fait  qu'aug- 
menter fa  langueur  ;  tout  ce  qui  fou- 
tient une  ame  fidèle ,  la  dégoûte  & 
Faccable  ;  tout  ce  qui  rend  aux  autres 
le  joug  léger ,  appefantit  le  fien;  & 
les  fecours  de  la  piété  ne  font  plus  que 
fes  fetigues  ou  tes  crimes.  Or ,  dans 
cet  état ,  ô  mon  Dieu  !  prefque  aban- 
donnée de  votre  grâce  ,  laffée  de 
votre  joug  ,  dégoûtée  d'elle-même 
autant  que  de  la  vertu ,  afFoiblie  par 
fes  maux  &  par  lés  remèdes ,  chan- 
celante à  chaque  pas  ,  un  fouffle  la 
renverfe  -,  elle-même  panche  vers  ùl 
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i^ute  9  fans  qu^aucun  mouvement 
Ranger  la  pouffe  ;  &  pour  la  voir 
tomber ,  il  ne  faut  pas  même  la  voir 
attaquée*  ^ 

Voilà  les  raifons  qui  prouvent  la 
Certitude  d'une  chute  dans  la  vie  tiède 
Se  inâdéle.  Mais  faudroit-il  tant  de 
preuves ,  mon  cher  Auditeur ,  où  vos 
propres  malheius  vous  ont  fi  trifte- 
ment  inflruit  ?  Souvenez  -  vous  d'où 
vous  èîQS  tombe  9  comme  le  difoit 
autrefois  l'Efprit  de  Dieu  à  une  ame 
tiède  :  Memor  ejlo  unit  excuUrîs  ?  Ke-    >.'«f. 
montez  à  la  foiu-ce  des  défordres  où**  ^'' 
vous  croupiffez  encore  ;  vous  la  trou- 
verez dans  la  négligence  &  dans  l'in- 
fidélité dont  nous  parlons.  Une  naif- 
fancède  paflîon  trop  foiblement  re- 
jettée  j  une  œcâfibn  de  périls  trop 
fréquentée  ^  à^s  pratiques  de  piété 
trop  fouvent  omifes  ou  méprifées  y 
des  commodités  trop  fenfuellement 
recherchées ,  des  deurs  de  plaire  trop 
écoutés ,  des  leâiures  dangereufes  pas 
affés  évitées  ;  la  iburce  eft  prefque 
imperceptibte  j  le  torrent  d'iniquité 
qui  en  eft  {brti,a  inondé  toute  lacapa- 
cité  de  votre  ame  :  ce  n'étoit  qu'une 
étincelle  qui  a  allumé  ce  grand  incen-^ 

G  v 
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die  :  ce  fiit  un  peu  de  levain ,  quî  ^ 
dans  la  fuite ,  a  aigri  &  corrompu  tou- 
te la  mafle.  Mcmor  eflounde  exciderism 
Souveilez-vous-ert  :  vous  n'aurie^^ 
jamais  crû  en  venir  où  vous  en  êtes  : 
vous  écoutiez  tout  ce  qu'on  difoit  là^ 
deffus  comme  des  exagérations  de 
zèle  &  de  fpiritualité  :  vous  auriez  ré- 
pondu de  vous-même  pour  certaines 
démarches  ,  fur  lefouelles  vous  ne 
fentez  presque  plus  de  remords.  Me^ 
morefioundcexcideris.  Souvenez-vous 
d'où  vous  êtes  tombé  :  confidérez  la 
profondeur  de  TaSime  où  vous  êtes  : 
c'eft  le  relâchement ,  &  des  infidélités 
légères ,  qui  vous  y  ont  conduit  com- 
me par  dégrés.  Souvenez  -vous-  en  , 
encore  une  fois  ;  &  voyez  fi  Fôh  peut 
appeller  un  état  fîif ,  ce  qui  a  pu  vous 
conduire  au  précipice  ? 

Tel  eft  Fartifice  ordinaire  du  dé- 
mon :  il  ne  propofe  jamais  le  crime 
du  premier  coup  ;  ce  feroit  effarou- 
cher fa  proie  ,  &  la  mettre  hors  d'at- 
teinte à  fes  furprifes:  il  connoît  trop 
les  routes  par  ou  il  faut  entrer  dans  le 
cœur:  il  lait  qu'il  faut  raffurer  peu  à 
peu  la  confcîence  timide  contre ihor- 
reur  du  crime,  &  ne  propofer  d'abord 
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'<jue  des  fins  honnêtes  ,  &  certaines 
bornes  dans  le  plaifir  :  il  n  attaque  pas 
d^abord  en  lion  ;  c  eft  en  ferpent  :  il 
ne  vous  mène  pas  droit  au  gouffire  ;  il 
vous  y  condiut  par  des  voies  détour- 
nées. Non  5  mes  Frères  ,  les  crimes 
ne  font  jamais  les  coups  d'effai  du 
cœur.  David  fut  indifcret  &  oifeux  ^ 
avant  d'être  adultère  :  Salomon  fe 
laifla  amollir  par  la  magnificence  & 
par  les  délices  de  la  Royauté,  avant 
de  paroître  fur  les  hauts  lieux  au  mi- 
lieu des  femmes  étrangères  :  Judas 
aima  Targent  avant  de  mettre  à  prix 
fon  Maître  :  Pierre  préfuma  avant  de 
le  renoncer.  Le  vice  a  fes  progrès 
comme  la  vertu  :  comme  le  jour  in- 
ibidt  le  jour ,  dit  le  Prophète ,  ainfi  la 
nuit  donne  de  triftes  leçons  à  la  nuit  ; 
&  il  nV  a  pas  loin  entre  un  état  qui 
fufpena  toutes  les  grâces  de  protec- 
tion >  qui  fortifie  toutes  les  paifîons , 
qui  rend  inutiles  tous  les  fecours  de  la 
piété ,  &  im  état  où  elle  eft  enfin  tout- 
a-fait  éteinte. 

Qu'y  a-t-îl  donc  encore  ,  mon  cher 
Auditeur  ,  qui  puiffe  vous  raffurer 
dans  cette  vie  de  négligence  &  d'infi- 
délité î  Seroit-ce  Téxemption  du  cri- 

Gvj 
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]ne,oii  vous  vous  êtes  jufquKi  confère 
vé  ?  Je  vous  ai  montré ,  ou  qu'elle  eft 
un  crime  elle-même  ,  on  qu  elle  ne 
tarde  pas  d'y  conduire.  Seroit-ce  Ta- 
jnour  du  repos  ?  Mais  vous  n'y  trou^ 
vez  ni  les  plaifirs  du  monde  ,  ni  les 
confolations  de  la  vertu.  Seroit-ce 
Taffurance  que  Dieu  n'en  demande 
pas  davantage  ?  Mais  comment  l'ame 
tiède  pourroit-elle  le  contenter  &  hii 
plaire,  puifqu'illa  rejette  de  fa  bou- 
che ?  Seroit-ce  le  dérèglement  de 
prefque  tous  ceux  qui  vous  environ- 
nent ,  &  qui  vivent  dans  des  excès 
que  vous  évitez  ?  Mais  leur  deftinée 
eft  peut-être  moins  à  plaindre  & 
moins  défefpérée  que  la  vôtre  i  ils 
connoifTent  dit  moins  leurs  maux  ,  Se 
vous  prenez  les  vôtres  pour  xme  ian^ 
té  parfaite.  Seroit-ce  la  crainte  de  ne 
pouvoir  foutenir  une  vie  plus  vigilan- 
te ,  plus  mortifiée ,  plus  chrétienne  } 
Mais  puisque  vous  avez  pu  foutenir 
jufqu  ici  un  refte  de  vertu  &  d'inno* 
cence  fans  les  douceurs  &  les  confo^ 
lations  de  la  grâce ,  &  malgré  les  en- 
nuis &  les  dégoûts  que  votre  tiédeur 
répandoit  fur  tous  vos  devoirs  :  que 
fera-ce ,  lorfque  l'eijprit  de  Dieu  vous 
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*n  adoucira  le  joug  ,  &  qu  une  vie 
plus  fidèle  &  plus  fervente  vous  aura 
^endu  toutes  les  grâces  &  toutes  les 
confolations  dont  votre  tiédeur. vous 
a  privé  ?  la  piété  rfeft  trîfte  &  infup- 
]>ortable ,  que  ïoriqu'elle  eu.  ûéde  6c 
infidèle. 

Levez-vous  donc  ,  dit  un  Proje- 
té ,  ame  lâche  &  parefleufe  :  rompez 
k  charme  fatal  qiu  vous  endort  &  qui 
vous  enchaîne  a  votre  propre  paref- 
fe  :  le  Seigneur  que  vous  croyez  {er- 
vir ,  parce  que  vous  ne  Toutragez  pas 
à  découvert , ,  n'eft  pas  le  Dieu  des 
lâches  ^  mais  des  forts  :  il  n  eft  pas  le 
rémunérateur  de  Foifiveté  &  de  Tin- 
dolence ,  mais  des  larmes ,  des  veilles^ 
&  des  combats  :  il  n'établit  pas  fur 
fes  biens  &  for  fa  Cité,  éternelle  le 
ferviteur  iautile  ,  mais  le  ferviteur 
laborieux  &  vigilant  ;  &  fon  Royau- 
jpie  ,  dit  TApôtre  ,  n  eft  pas  la  chair 
&  le.  fang  ;  c'eft-à-dire ,  une  indigne 
mollefle ,  &  une  vie  toute  dans  les 
{ens  ;  mais  k  force  &  la  vertu  de 
Dieu  ;  c'eft-à-dire ,  ime  foi  agiffante  ^ 
une  vigilance  continuelle ,  un  facri- 
fice  généreux  de  tous  nos  panchans  , 
im  mépris  confiant  de  tout  ce  qui  paf- 
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fe ,  &  un  defir  tendre  &  enflammé  d€ 
ces  biens  inviûbles  qui  ne  paflercmt 
jamais  :  c'eft  ce  que  )e  vous  fou^ 
haite. 

Mnfifoit^il. 


SERMON 

POUR   LE  VENDREDI 

DE   LA  TROISIÈME   SEMAINE 

DE  CARÊME, 

La  Samaritaine. 

Venlc  Jefus  in  Civitatem  Samarise ,  cpx  di-^ 
citar  Sichar. 

hfus  vint  m  une  Vilk  4e  Sâmurii ,  npmmiê 
Sichar,  Joan.  4. 5. 

LEs  voies  de  la  grâce  dans  la  con- 
verfion  des  pécheurs  ne  font  pas 
toujours  les  mêmes ,  mes  Frères  :  tan- 
tôt c'eft  un  rayon  vif  &  perçant ,  qui 
fort!  du  fein  du  Père  des  lumières  , 
éclaire ,  frappe  ,  abbat ,  emporte  le 
cœur  ;  tantôt  c'eft  une  clarté  plustem* 
pérée ,  qui  a  (es  progrès  &  (es  fiiccef- 
nons  ,  qui  fembîê  mfputer  quelque 
tems  de  la  viâoire  avec  les  nuages 
qu  elle  veut  diiHper ,  &  qui  ne  prend 
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enfin  le  deffus  qu  après  que  mille  al- 
ternatives ont  fait  douter  à  qui  des 
deux  demeureroit  Thonncur  du  com- 
bat. C'eft  quelquefois  un  Dieu  fort  ^ 
aûi  d*un  feul  coup  renverfe  les  cèdres 
u  Liban  3  quelquefois  c'efl  un  Dieu 
patient ,  qui  lutte  avec  u|i  fimpk?  fils 
d'Abraham ,  &  lui  laiffe  faire  aflës 
long-tems  un  trifte  effai  dç  fes  forces, 
ou  pour  mieux  dire  de  fafoibleffe. 

Sous  des  condiiities  fi  diflferenfes  ^ 
vous  êtes  pourtant  toujours  lé  même  9 
ô  mon  Dieu!  Quoique  vous  nous  laif- 
fiez  toujdiu-s  entre  les  mains  de  notre 
confeil ,  par-tout  vous  agifiez  comme 
le  maître  des  cœurs  :  &  fi  les  doutes 
&  les  délais  d^un. Apôtre  rendirent 
autrefois  plus  de  gloire  à  la  vérité  de 
votre  Rélurreâion ,  que  la  prompte 
foumiflîon  des  autres  Difciples  ;  on 
peut  dire  que  les  réfiftânces  &  les  op- 
pofitions  d  une  femme  de  Samarie ,' 
font  prefque  plus  éclater  aujourd'hui 
la  pmffance  de  votre  grâce ,  que  les 
foudaïnes  converfions  despéchereflles 
&  des  Sauls.  Dumoîns ,  mes  Frères  , 
lorfque  le  Seigneur  triomphe  d'un 
cœur  fans  combattre ,  il  femble  qu'il 
ne  triomphe  que  pour  lui  même  :  ce 
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iont  des  prodiges;  &c  ily6utfeule« 
ment  qu'on  admire  fa  puiffance ,  & 
l'empire  qu'il  a  fur  nos  cœurs.  Mais 
lorfque  la  converfion  d'une  ame  crl- 
iiûnelle  eft  le  fruit  des  efforts  réitérée 
de  fa  grâce ,  c'eft  pour  nous  alors  qu  il 
triomphe  :  ce  font  des  leçons  ;  &  fon 
deffein  eft  de  nous  faire  fentir  qu'il 
ne  fait  rien  en  nous  fans  nous  ;  &  que 
la  grâce  ne  lui  ramènera  jamais  notre 
1  cœur ,  fi  notre  cœur  ne  le  donne  lui- 
[jnême.  En  effet ,  pourquoi  celui  qui 
[n'eut  befoin  que  d'une  parole  pour 
enlever  les  fils  de  Zébédee  à  leurs  fi- 
lets 5  Levi  à  fon  bureau ,  Zachée  à  fes 
ijuftices ,  ménageroit-ij  fi  long-tems 
lujourd'hui  les  paflîons  &  les  préju- 
[es  d'une  femme  étrangère ,  s'il  n'a- 
^oit  voulu  nous  tracer  dans  les  défai- 
tes &  les  réfiflances  dont  elle  ufe 
[avant  que  de  fe  rendre ,  l'image  de 
:elles  que  noiis  oppofons  tous  les 
jours  à  fa  grâce  ? 

Or ,  je  remarque  trois  excufes  priiv 
opales  qui  lui  fervent  comme  de  rem- 
lart  contre  toutes  les  infiances  mifé- 
îcordieufes  de  Jefus-Chrifl. 

L  excufe  de  l'état.  Elle  efl  femme 
raxnaritainei  6c  par-là  ellefe  défend 
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d'accorder  au  Sauveur  ce  que  {a  bon^ 

nid.  f.té  demande  d'elle  :  Quomùdb  bibcre  â 

>•         me  pofcis  i  qtiœfum  mulUr  Samaritana  ? 

Uexcufe  de  la  difficulté*  Le  puits 

eft  profond ,  &  on  n  a  pas  de  quoi 

f .  n.   puifer  Feau  :  Puteus  altus  ejl ,  ncqlu  irt 

quo  haurias  haies. 

Enfin ,  Texcufe  de  la  variété  des 
opinions  6c  des  doârines ,  quiluiper-^ 
fuade  qu'étant  douteux  s'il  faut  ado» 
rer  à  Jérufalem  ou  à  Garizim  ^  elle 
peut  fe  difjpenfer  de  croire  cet  étraiir 

{;er  qui  lui  parle ,  &  demeiu'ér  dans 
'état  déplorable  où  elle  fe  trouve  : 
♦•  *0t    Patres  nojbi  in  monu  hoc  adoraverunf  » 
6*  vos  dkitis  qida  Jerofolymis  ejl  locus  uii 
adorare  oporteu 

Or ,  dans  les  excufes  qu'oppofe 
cette  femme  aux  inflances  de  Jefiis- 
Chrift ,  reconnoiffons ,  dit  Saint  Au- 

ÉufHn ,  celles  que  nous  oppofonstoms 
\s  jours  à  fa  grâce  :  Audùmus  ergà  m 
illd  nos  y  &  in  Ulâ  agnofcamus  nos* 

L'excufe  de  l'état.  On  trouve  dans 
l'état  où  la  Providence  nous  a  feit 
naître ,  des  prétextes  pour  autorifer 
une  vie  toute  mondaine. 

L'excufe  de  la  difficulté.  On  en 
trouve  dans  l'idée  impraticable  qa'oa 
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le  forme  de  la  vertu. 
^  'Enfin ,  Texcufe  de  la  variété  des 
opinions  &  des  doârines  furies  régies 
des  moeurs.  On  trouve  dans  ces  incer- 
titudes &  ces  contradiâions  préten- 
dues des  motifs  de  fécurité  cfui  nous 
calment  fur  nos  tranfgreffions  les  plus 
manifefies.  Confondons  ces  trois  ex- 
cufes  ,  en  vous  expofant  Thiftoire  de 
notre  Evangile.  C'eft  ce  que  je  me 
propofe ,  après  avoir  imploré  ^  &c. 

jivt  y  Maria. 

T  O  u  T  eft  myftère  &  inftniftîon ,  p^ J^,^ 
liit  S.  Âuguâin ,  dans  la  conduite  du 
Sauveur  envers  la  femme  de  Samarie , 
&  dans  les  oppofitions  que  cette  fem- 
me femble  mettre  à  toutes  les  miféri- 
cordes  du  Sauveur  fur  elle.  En  effet  y 
d'im  côté  Jefus-Chrift  voulant,  ce  fem- 
ble 9  ménager  la  foibleffe  &  les  paf» 
fions  de  cette  péchereffe ,  ne  Tattaquô 
pas  d'abord  à  découvert.  Il  s'accom- 
mode à  fes  préjugés  ,  pour  les  mieux 
combattre  :  il  parle  le  langage  de  fes 
erreurs  ,  pour  avoir  occafion  d'infi- 
nuer  la  vérité  :  il  diffimule  quelque 
tems  fes  mifères ,  pour  la  préparer  à 
les  mieux  x:onnoître  ;  &  de  peiu:  que 
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ion  cœur  ne  fe  révolte  contre  la  maiit 
qui  va  la  guérir ,  il  uTe  de  précautions^ 
&  lui  cache  9  pour  ainii  dire  ,  tout 
Tappareil  &  toute  la  rigueur  des  ra-» 
méaes  :  Paulatim  intrat  in  cor. 

Mais  9  d'un  autre  côté^  cette  pé-^ 
cherefle  en  garde ,  ce  femble ,  contre 
toutes  les  avances  miféricordieufes 
de  Jefus-Chrift ,  n'oppofe  à  la  bonté 
&  à  la  fageiTe  de  fes  précautions  que 
des  évaiions  &c  des  artifices  ;  &c  auffî 
ingénieufe  à  échapper  à  la  grâce ,  que 
la  grâce  paroît  attentive  à  la  pourfui- 
vre ,  elle  n  oublie  rien  ou  pour  colo- 
rer (es  refiis ,  ou  pour  différer  le  mo- 
ment de  fa  délivrance* 

La  première  excufe  qu'elle  oppofe 
à  Jefus-Chriitjcfi  celle  que  nous  avons 
appellée  Texcufe  de  l'état.  Elle  fe  pejp- 
fuade  qu'étant  femme  Samaritaine  ^ 
il  n'a  pas  droit  d'exiger  d'elle  les  offi- 
ces qu'il  en  exige  :  Quomodb  biber$  â 
mepofcis  ,  quœfum  midierSamaritana? 
&  que  l'ufage  a  de  tout  tems  interdit 
àSamarie ,  &  que  cet  inconnu  femble 
vouloir  aujourd'hui  lui  prefcrire  :  Non 
tnim  coïïtuntur  Judœi  Samariumis»    . 

Or ,  voilà  la  première  excufe  qu'on 
nou&  oppofe  tous  les  jours  pour  juili-^ 
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ûer  âes  mœurs  profanes  6c  toutes 
mondaines.  Lorfque  nous  vous  prOf- 
pofcHis  le  modèle  aune  conduite  chré* 
tienne  ;  que  ^ous  voulons  entrepren-- 
dr^  de  réduire  un  jeu  outré  &  éter^ 
nel  à  un  homiête  délaflement ,  de 
bannir  les  fpeâacles ,  d'occuper  la 
moUefle  &  Toiiiveté  9  de  ramener  à 
la  modeftie  le  fafte  &  Tindécence  de» 
ufages,  d'interdire  certains  plaiûrs^ 
de  corriger  certains  abus;  de  con« 
feiller  Tuia^e  de  ja  prière ,  Tamouf  de 
la  retraite  9  les  leâures  faintes ,  le  tr^ 
vail  des  mains  9  les  oeuvres  de  mifé^ 
licorde ,  la  fréquentation  des  Sacre^ 
mens ,  les^foins  domeftiques ,  les  prié* 
res^romnftuies  ^-enun  mot  tout  le  dé- 
tail des^>  moeurs  chrétiennes  :  vous 
nous  répondiez  ^e  cette  grande  exa- 
âitude  ne  iaui^oit  convenir  à  despeiv 
6mnes  attachées  comme  vous  a  la 
Goiur  y  ê€  engagées  dans  le  monde  : 
.  Qèmmdd  Hierta  mtpojcis,  quœfum  mk^ 
Ji^Sanamana?  tpienoiLS confondons 
vos  d>li&atîoiis  avec  celles  des  cloi* 
tf^s  £c  des  déierts  ;  &  qu'il  n'eâ  pas 
pofSble  d'alEer.laviequ^  nous  con- 
seillons 9  avec  hts:  tnc^urs  que  fufage 
^refcrit  ;  Non  tnim  wimntur  Judith 
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Samarimnis.  On  fe  plaint  que  nous  con- 
damnons le  monde  fans  le  connoître  ; 
^e  ridée  que  nous  donnons  de  la 
vertu  9  eft  ime  fingularité  ridicule  ; 
qu'il  feut  que  chacun  fe  fauve  envi* 
vant  conformément  à  fon  état  ;  & 

3u  il  feroit  peu  raifonnable  d'exiger 
e  ceux  qm  ont  à  vivreàla  Cour  & 
au  milieu  du  monde ,  tout  ce  qu'on 
pourroit  exiger  de  nous-mêmes.  • 

Mais  9  mes  Frères ,  premièrement» 
la  Religion  ne  difHngue  que  deux  fo^ 
tes  de  devoirs.  Les  uns  fuivçnt  Fétat  » 
il  eft  vrai ,  &  ne  conviennent  qu'à 
ceux  qui  l'ont  embraflé.  Ainfi  les  de» 
voirs  du  Prince ,  du  fujet ,  de  l'hom» 
me  public ,  du  père  de  famille  ^  du 
Miniftre  appliquera  l'Autel  faînt ,  fcMit 
différenS'  Les  autres  font  infépaiables 
du  Batême  ,  &  communs  à  tous  ceux 
qui  ont  été  régénérés  en  Jefus-Chriil 
fans  diftinâion  de  Jinf&  de  Gentil  » 
•de  Prince  &  de  fujet ,  de  Coartifkn 
&  de  Solitaire.  !Ce  principe  fuppofé^ 
je  vous  demande  9  me$  Frères  ^  pour 
être  du  monde  ou  de  la  Cour ,  en  etes- 
•vous  moins  chrétiens  ?  y  a-tTilime  au*> 
'Xre  efpérance»  mi  autre  Evangile., 
ilin  autre  Batême  pour  vous  y  quepow 
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cèiuc  qui  habitent  les  déferts  ?  en  êtes- 
TOUS  moins  membres  d^  Jefus-Chnil  9 
difciples  de  la  Croix ,  étrangers  fur  la 
terre  ?  que  peut  ajouter  ou  retran- 
cher votre  état  de  gens  du  monde  ou 
de  la  Cour  9  aux  obUgations  eflentiel* 
les  de  la  Foi  ?  Jçfus-  Chrift  a  - 1  -  il 
donné  un  Evangile  à  part  à  la  Cour 
Se  au  monde  ?  a-t*il  marqué  dans  Iq 
fien    des  exceptions  favorables   au 
monde  ?  ^-t-il  déclaré  qu'il  ne  prétei^ 
doit  pas  comprendre  le  monde  dans 
la  riguieur  de  fes  maximçs  ?  Il  a  dit  ^ 
à  la  vérité  9  qpe  le  monde  les  combats 
troit  y  ces  maximes  faintç$ ,  &  qu'il 
ieroit  jugé  par  elles  :  or  ce  qui  nous 
^uge  9  c'âl  notre  Loi  ;  &  nous  ne  fe- 
rions pas  jugés  comme  tranfj^refleurs 
de  ces  maximes  9  ^  ces  maxunçs  n'é* 
toieot  pas  nos  dçvoirs^  Vous  êtes  du 
monde  ?  Mais  la  pécherefle  de  VEvax^ 
gile  étoit  du  tnon^  ;  fe  crût-elle  dii^ 
penfée  de  faîrfsjpénitence^  &  depleu^ 
rer  le  refte  de  ie$  jours  les  é^aremens 
du  premier  âge  ?  David  étoit  du  mon^ 
de  &  affis  fur  le  TrÔQe  9  fe  perfuada^^ 
t-il  que  ce  Ititre  dût  mpdérer  Tabcm-^ 
dance  dé  fçs  larmes  9  &  la  rigueur  de 

ip9  »iifténtés  i  lifçzren  le  détail  dam 
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ces  Cantiques  divins ,  qui  en  furent 
les  fruits ,  &  qui  en  feront  les  monu- 
mens  immortels.  Les  Judith ,  les  £^ 
ther  9  les  Paule  ,  les    Marcelle  » 
étoient  du  monde  &  ibrties  d'un  fang 
illuftre  ;  furent-elles  mondaines  ,  vo^ 
luptueufes ,  environnées  de  faile  »  ^ 
moUefle  ,  d'indécence ,  de  plai^^ 
TOUS  le  (avez  ;  &  il  eâ  inutile  de 
vous  rapporter  ici  ce  qui  efl  venu 
jufqu'à  nous  de  tours  moeurs  ôc  de  leur 
conduite. 

D'ailleurs ,  mes  Frères ,  d'où  eft 
venue  dans  TEgHie  cette  diftinâioit 
.de  ceux  qui  font  du  monde ,  d'avec 
ceuxf  qui  n'en  font  pas  ?  n'clt-ce  pas 
de  la  corruption  des  mœurs  &  du  re- 
lâchement de  k  foi  ?  diflir^oit-on 
entre  les  premiers  Fidèles  ceux  qui 
étoient  du  monde ,  de  ceux  qui  n'en 
étoient  pas  ?  Ah  !  ils  avoicnt  tous  r«w 
nonce  au  monde.  Les  Miniftres  de 
l'Autel  y   les  ikints  Confefleurs ,  le$ 
Vier^  pures,  les  Femmes  partagées 
-entre  Jefus-Chrift  &  les  foins  du  ma* 
nage,  les  iimples  Fidèles ,  ceux  mê- 
mes qui  étoient  de  la  Maifon  dp  Ce* 
ikr  5  ils  vivaient  tous  féparés  du  mon- 
dci  ils  n'avoient  rien  de  conunun  avec 

le 
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inonde  ;  ils  favoient  tous  que  le 
ialvt  n'étoit  pas  pour  le  inonde  ;  être 
Chrétien  &  n'être  plus  du  monde, 
étoit  alors  la  même  choie  ,  &  fur  ce 
point  il  n  y  avoit  entre  eux  aucune 
différence.  Vous  êtes  du  monde,  mon 
cber  Auditeur  }  mais  c'eft-là  votre 
crime ,  &  vous  en  faites  votre  excur» 
fe  ?  Un  Chrétien  n  eft  plus  de  ce  mon- 
de ;  c'eft  im  citoyen  du  ciel  ;  c'eft  un 
homme  du  fiécle  à  venir  ;  c*eft  le  ju- 
ge &rennemi  du  monde.  Il  n'y  a  plus 
de  monde  pour  Tame  fidèle  :  tout  ce 
quipaffe ,  eft  déjà  paffépourelleztout 
ce  qui  doit  périr ,  n'eft  déjà  plus  à  fes 
yeux.  Vous  n'êtes  venu,  ômon  Dieu! 
que  pour  condamner  le  monde  ;  &: 
nous  prétendons  que  notre  conformi- 
té avec  lui  deviendra  le  titre  de  notre 
innocence ,  &c  nous  jufti£era  contre 
votre  Loi  même  ! 

De  plus ,  quand  vous  nous  dites 
que  vous  êtes  du  monde ,  que  préten- 
dea-vous  dire  ?  Que  vous  ttes  di^en- 
fés  de  faire  pénitence  ?  Mais  u  le 
inonde  eft  le  féjour  de  l'innocence  9 
Tazile  de  toutes  les  vertus ,  le  protec- 
teur fidék  de  la  pudeur ,  de  la  fain- 
teté ,  de  la  tempérance  j  vous  avez 

Carême  ^  Tom.  III.  H 
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raifon.  Que  la  prière  eft  moins  nécelr- 
faire  ?  Mais  fi  dans  le  monde  les  pé- 
'  rils  font  moins  fréquens  que  dans  les 
folitudes  9  les^  pièges  moins  à  crain- 
dre ,  les  féduûions  moins  ordinaires  9 
les  chûtes  plus  rares ,  &  qu  il  faille 
moins  de  grâce  pour  s  y  foutenir  ;  je 
fuis  pour  vous.  Que  la  retraite  n'y 
fauroit  être  un  devoir  ?  Mais  fi  les 
entretiens  y  font  plus  faints  9  les  af- 
femblées  plus  innocentes  ;  fi  tout  ce 
qu'on  y  voit,  qu'on  y  entend,  élève  à 
Dieu ,  nourrit  la  foi ,  réveille  la  piété  9 
fert  de  foutien  à  la  grâce  :  je  le  veux. 
Qu'il  en  doit  moins  coûter  pour  fe  {au» 
ver  ?  Mais  fi  vous  y  avez  moins  de 
paflions  à  combattre ,  moins  d'obfla- 
cles  à  furmonter  ;  fi  le  monde  vous 
facilite  tous  les  devoirs  de  TEvangile , 
rhumilité ,  Toxibli  des  injures ,  le  mé- 
pris des  grandeurs  humaines,  la  joie 
dans  les  affliâions ,  Tufage  chrétien 
des  richeffes  ;  vous  dites  vrai ,  &  on 
vous  l'accorde.  O  homme  !  tel  eft 
votre  aveuglement  9  de  compter  vos 
malheurs  parmi  vos  privilèges;  de 
vous  perfuader  que  ce  qui  multiplie 
vos  chaînes ,  augmente  votre  liberté  ; 
&  de  faire  votre  sûreté  de  vos  périls 
mêmes» 
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^  Mais  au  fond ,  direatyous  9  il  faut 
pourtant  faire  d^  différences  ;  &  il 
iera  toujours  vrai  que  ceux  qui  vivent 
^dans  les  cloîtres  font  obliges  à  plus 
'de  perfection  que  ceux  qui  vivent 
dans  le  monde.  £t  je  vous  dis  que 
vous  vous  trompez ,  &  qu'il  faut  être 
plus  ferme  daœ  la  Foi ,  plus  ^folide* 
ment  enraciné  dans  la  charité  9  plus  à 
répreuve  des  dangers ,  pour  fe  loute- 
nir  dans  le  monde  y  que  dans  la  foli- 
tude  :  &  je  vous  dis  que  fi  vous  ne 
veillez  avec  plus  de  foin  fur  tous  les 
tnouvemens  de  votre  cœur  9  que  le 
Solitaire  &  TAnacoréte  ;  û  vous  ne 
^riez  avec  plus  de  ferveiu  ;  fi  vous 
ne  réfiflez  avec  plus  de  fidélité  ;  fi 
vous  n'attirez  fur  vous  plus  de  fe- 
cours  d'en-haut9  vous  êtes  perdu  :  ce 
ibnt  les  dangers  d'un  état ,  qui  déd- 
<lent  de  la  mefure  de  la  vertu  qu'il 
demande  de  nous  :  les  vertus  foibles 
trouvent  du  moins  un  azile  &  dés  ref- 
fources  dans  la  fureté  des  cloîtres 
&  dans  les  fecours  d'une  fainte  difci- 
pline  ;  au  lieu  que  les  vertus  les  plus 
iblides  ne  trouvent  dans  le  monde 

Sue  des  écueils  oii  elles  fe  brifent  9  ou 
es  féduâions  qui  les  aâbiblifTent. 

Hij 
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E^  pour  confondre  ici  une  bom^ 
fois  une  erreur  fi  univerfelle  &c&m* 
jurieufe  à  la  piété  chrétienne  ;  dites- 
moi  ,  je  vous  prie ,  vous  qui  voulez 
qu^on  mette  une  fi  grande  diffiérence 
entre  les  devoirs  de  votre  état ,  Se 
ceux  des  cloîtres  &  des  déferts  ; 
({uelles  furent  les  vues  de  ces  faints 
Fondateurs  qui  afTemblèrent  les  hom« 
mes  dans  des  folitudes ,  &  les  aiTujet* 
tirent  aux  loix  d'une  difcipline  févè- 
re  ?  prétendirent-ils  propoier  à  leurs 
difciples  un  nouvel  Evangile  9  ou 
ajouter  des  rigueurs  inutiles  aux  ma«> 
ximes  que  Jefus-Chrift  propofe  au 
commun  des  Fidèles  ? 

Ecoutez-le,  mes  Frères.  Tandis  que 
les  Chrétiens  formoient  encore  au  mi- 
lieu du  coonde  une  aflemblée  de 
Saints  ,  dont  le  monde  luirmme  n*é^ 
toit  pas  digne  ;  que  les  femmes  an^ 
nonçoient  m  piété  par  leur  pudeur  & 
leur  modeftie  ;  que  les  Fiaéles  bril'* 
loient  comme  des  aâres  purs  au  mi« 
lieu  des  nations  corrompues  ;  &  que 
les  Payens  eux-mêmes  refpe&oient 
dans  la  pureté  de  leurs  mœurs ,  la 
fainteté  de  leur  morale  ;  alors  il  (eût 
^té  inutile  de  £e  retirer  dans  dç$  fbli** 
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tndes;  &  raflembiéedes  Fidèles  étoit 
encore  Tazile  de  la  vertu  ;  &  la  vie 
Crommune  ^  la  voie  qui  conduifoit  aa 
ialut.  Mais  depuis  que  la  Foi  com^ 
mença  à  sWoiblir ,  en  commençant 
à  s^étendre  9  &c  que  le  monde  devenu 
chrétien  porta  avec  lui  dans  f  Egliie 
fa  corruption  &  tes  maximes  »  alors 
ceux  que  TEfprit  de  Diexi  voulut  pré^ 
ferver  9  voyant  tes  iniquités  &  les 
contradiâioiK  des  villes  ;  que  la  vie 
commune  n'y  étoit  phis  la  vie  chré- 
tienne 9  &  que  les  ufages  avoient  pré- 
valu fur  la  loi ,  cherchèrent  un  azile 
dans  la  retraite  9  élevèrent  des  lieux 
de  fôreté  au  milieu  des  déferts  9  af» 
femblèrent  des  hommes  pour  les  y 
mettre  â  couvert  de  la  corruption  gé- 
nérale ;  mais  ils  ne  fe  propofèreni 
que  d'y  renouveller  les  anciennes 
mœurs  des  Chrétiens  fort  altérées , 
&  fort  difficiles  à  pratiquer  dans  le 
monde  ;  qu'à  facilitera  leurs  difciples 
Fobfervance  de  TEvangile  9  régie  pro- 
posée à  tous  9  &  que  tous  font  obli- 
gés d'obferyer  ;  de  forte  que  toutes 
ks  précautions  de  retraite  9  de  filen- 
ce9  d'aufiérité9  que  nous  rega^l^ns 
commet  éloignées  de  notre  état  9  ne 

H  u] 
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furent  pourtant  que  des  moyens; 

Se  ces  faints  pénitens  crurent  nécef^ 
res  pour  omerver  des  devoirs  qui . 
leur  étoient  communs  avec  nous.  Ils 
fe  prefcrivirent  des  pratiques  particu- 
lières ,  dont  llËvangile  >  )e  Tavoue  ^ 
ne  vous  fait  pas  un  précepte  ;  mais  iis 
ne  voulurent ,  par  le  fecours  de  ces 
pratiques  particulières  ,  qu'arriver 
plus  mrement  à  Tobfervance  même 
des  préceptes  :  ainii  ils  renoïKrèrent 
au  lien  facré  du  mariage  pour  ie  ùl* 
ciliter  la  pudeur  &  la  cnaneté  ordon- 
née  à  tous  les  Fidèles  ^  ils  (e  ibumi*- 
rent  aux  loîx  d'un  filence  rigoureux  ^ 
pour  éviter  plus  fïirement  les  difcours 
de  vanité ,  d'oifiveté ,  de  maKenité  , 
de  difTohition ,  interdits  au  reue  des 
Chrétiens  ;  ils  renoncèrent  réellement 
aux  biens  &  aux  efpérances  du  mon- 
de ,  pour  en  venir  plus  aifément  à  ce 
renoncement  de  cœur ,  à  ce  mépris 
de  tout  ce  qui  paiTe^ccnnmandé  à  cha- 
cun de  nous  dans  FEvangile;  ils  fe 
renfermèrent  dans  Fenceinte  d'une  re- 
traite auftère ,  pour  s'éloigner  fans 
retour  des  plaifirs  &;  des  pompes  du 
monde  auxquelles  nous  avons  tous 
renoncé  dans  notre  batême  i  ils  s'im^ 
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Isolèrent  le  joug  des  jeûnes ,  des  veil^ 
les  5  des  macérations ,  pour  dompter 
une  chair  que  vous  êtes  tous  obligée 
de  cruci£er  fans  cefle  ,  &  fe  faire 
comme  une  loi  domefticpie  de  la  pé^ 
nîtence  ^  dont  TEvangile  vous  fait  à 
tous  une  loi  indifpenfable. 

Or,  que  conclure  de-là  ?  qu'avec 
noins  de  fecours  qu'eux ,  nous  avons 
pourtant  les  mêmes  obligations  à  rem- 
plir qu'eux  ;  que  fans  toutes  les  facili'^ 
tés  que  donne  la  pratique  des  confeils 
pour  obferver  le  fond  de  la  Loi  9 
nous  fommes  pourtant  obligés  d'en 
accomplir  tous  les  préceptes  ;  que 
fans  renoncer  à  tout  comme  eux , 
nous  devons  pourtant  être  pauvres 
de  cœur  comme  eux ,  &  ufer  de  ce 
monde  comme  fi  nous  n'en  ufions 
pas  ;  que  vivant  au  milieu  de  tous  les 
attraits  de  la  chair ,  &  dans  le  lien 
honorable  des  noces  ,  nous  devons 
poiutant  poffîder  comme  eux  le  vafe 
de  notre  corps  avec  fainteté ,  &  faire 
tm  paâe  avec  nos  yeux  pour  ne  pas 
même  penfer  à  des  objets  dangereux; 
que  dans  Tufage  des  viandes  &  la  li- 
berté des  repas  ,  nous  devons  ufer 
d'une  ccnfiire  rigoureufe  envers  nos 

Hiv 
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fens  9  &  conferver ,  comme  TAtiaco 
réte  le  plus  pénitent ,  toute  la  fiiiga- 
lité  évangélique  ;  que  fans  le  vœu  & 
la  religion  du  fUence ,  nous  devons 
mettre  une  garde  de  drconfpeâion 
fur  notre  langue ,  afin  qu'il  ne  nous 
échappe  pas  même  une  parole  oifeixr 
fe ,  &  que  tous  nos  difcours  ;  foient 
desdifcours  deDieu;  que  dans  une 
vie  commune ,  il  faut  pourtant  trou- 
ver le  fecret  de  porter  la  croix  ,  fe  re^ 
noncer  fans  cefle  foi-même  y  être  dif- 
ciple  de  Jefus-Chrift  &  le  fuivre  ; 
fans  le  fecours  d  une  retraite  extét 
rieure ,  porter  au  milieu  des  entrer 
tiens  éc  des  commerces ,  une  folitur 
de  9  un  cahne  au  fond  de  votre  cœur 
où  le  Dieu  de  paix  puifTe  habiter  ; 
fans  fortir  du  monde ,  y  renoncer  en 
effet ,  le  méprifer  &  le  haïr  ;  fans  être 
revêtu  de  poil  de  chameau  9  comme 
le  Solitaire  9  porter  fousiJfor  &  fous 
la  foie  y  un  homme  pénitent ,  &  un 
cprps  revêtu  de  la  mortificadon  de 
Jefus-Chriâ  ;  &  en  un  mot ,  que  fans 
vous  interdire  tout  ce  qui  peut  flatter 
les  fens ,  vous  vous  intermiiez  pour* 
tant  toute  complaifance  fenfuelle^ 
V    Venez  nous  dire  2^prè$  cela  >  dit 
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'S.  Chryfoftôme  :  Il  faut  donc  fe  reti- 
rer fur  les  montagnes ,  &i  déferter  les 
villes.  Eft-ce  que  l'Evangile  n'eft  plus 
<jue poiur  les  Solitaires  ?  eft-ce  que  la 
chaueté ,  la  tempérance  9  la  pauvreté 
du  cœur  9  le  mépris  du  monae ,  le  re- 
noncement à  foi-même,  ne  font  plus 
que  les  vertus  des  cloîtrés  &  des  dé- 
ferts  ?  quelle  erreur  donc  des  gens  du 
monde  9  de  renvoyer  aux  Solitaires 
&  aux  perfonnes  retirées ,  toutes  les 
auftérités  de  la  vie  chrétiemte  ?  ah  î 
il  en  coûte  bien  plus  au  Fidéte  de  (é 
fauver  au  milieu  du  mondb  9  cni'au 
Solitaire  au  fond  de  fa  retr^Ste  :  il  elt 
bien  plus  difficile  d'être  cKàfte  au  mi- 
lieu des  dangers  ;  humble  dans  les  dif^ 
tinâions  du  rang  &  de  la  naiflance  ]^ 
tempérant  dans  la  liberté  dès  repas; 

Eauvre  dans  Tabondance  des  biens  de 
L  terre  ;  pémtent  dans  des  occaiions 
étemelles  de  moUeCe  &  de  plaifir;; 
doux  &  patient  dans  les  concurreiK 
ces  infinies  des  intérêts  &  des  paf- 
fions  ;  &c  cependant  fi  vous  n'êtes  tout 
ceîa  9  vous  êtes  perdu.  Mon  Dieu  ! 
les  faintes  rigueurs  d'une  ^cipline 
iévère  feroient  Irien  plutôt  inutiles  aui 
fond  d^  déierts  >  oii  f  élbignement 
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des  dangers  femble  demander  moiit^ 
de  précautions  ;  au  lieu  qu'elles  de- 
viennent indifpenfables  dans  le  mon- 
de ,  où  la  vertu  plus  expofée  ne 
peut  fe  foutenir  cp'à  la  faveur  des 
plus  févères  attentions. 

Cependant ,  mes  Frères ,  malgré 
toute  la  fureté  des  cloîtres  &  des  dé- 
ferts ,  &  toutes  les  précautions  que 
le  zèle  &.rexpérience  des  faints  Fon- 
dateurs a  pu  prendre ,  pour  préfer- 
ver  Finnocence  ,  ceux  qui  habitent 
ces  pieux  aziles  ne  laifïent  pas  de 
tout  craindre  de  leur  foibleffe  j  & 
d'être  fans  ceffe  attentifs,  de  peur  que 
l'ennemi  ne  les  furprenne  :  ils  ont  de 
la  peine  à  fe  défendre  contr'eux-mê» 
mes  9  &c  trouvent  dans  le  lieu  même 
de  la  paix  8c  de  la  fureté ,  des  com- 
bats èc  des  agitations  ,   où  ils  fe 
voyent  mille  fois  à  la  veille  de  per- 
dre en  im  inftant  le  fruit  d'une  vie 
entière  de  recueillement  &  de  péni- 
tence ;  &c  vous ,  au  milieu  des  périls , 
vous  croiriez  que  votre  privilège  eft 
de  vivre  avec  plus  de  fécurité  &  d'in- 
dulgence pour  vous-même  ?  vous,en- 
vironnè  fans  cefTe  de  tout  ce  qui  efl  le 
plus  capable  de  corrompre  le  co&ttr> 
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vmiSydans  un  état  où  tout  eft  piège  &c 
tentation ,  vous  croiriez  que  Favan- 
tage  de  cet  état  eft  une  indolence 
profonde  ;  une  inutilité  de  vie  dange- 
reufe  même  à  la  plus  auftère  retraite  ; 
une  immortifbatiCMi ,  qui  loin  des  pé- 
rils, deviendroit  un  péril  elle-même  ï 
Et  depuis  quand  9  ô  mon  Dieu  !  ceux 
mi  font  expofés  au  milieu  des  flots 
tont-ils  moins  obligés  de  veiller  à  leur 
falut ,  que  ceux  qui  jouiflent  du  cal*- 
me  &  de  la  fureté  d'un  faint  azile  ? 

Lorfque  David  »  caché  dans  les  dé« 
ferts  &  dans  les  montagnes  de  la  Ju- 
dée y  pour  fe  dérober  à  la  fureiu:  de 
Saîil  9  propofa  à  ceux  qui  Taccompa* 
gnoient  de  fortir  de  leurs  antres  &c  de 
leurs  bois ,  pour  aller  attaquer  les 
Philiftins  :  Quoi }  lui  répondirent-ils» 
nous  ne  fommespas  en  lureté  retran- 
chés dans  ces  forêts  &  fur  ces  monta- 
gnes ;  nous  nous  Voyons  i  tous  mo* 
mens  fur  le  point  de  tomber  entre  les 
mains  de  notre  ennemi  9  &  que  fera- 
tre  û  nous  en  fortons ,  &  que  nous 
deicendions  dans  la  plaine  pour  aller 
attaquer  les  Philiftins  ?  wEca /K15  A2i: /«  x.in;^ 
Judœd  eonfîficntcs  dmcmtis  ;  quantb  ma,"  ^>*  ^ 

H  V) 
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norum  ?  Et  voilà  ce  que  je  pourroî^ 
vous  dire  ici  :  Quoi  ?  nous  ci aignonsy 
nous  au  fond  de  nos  retraites  ;  nous 
nous  fommes  à  nous-mêmes  une  tefl<- 
tation  continuelle  dans  la  fureté  des 
aziles  où  la  Providence  nous  a  con- 
duits depuis  le  premier  âge  ;  nous  y 
€>pérons  notre  falut  avec  tremble- 
ment ;  nous  prions  9  nous  gémiffons , 
nous  (entons  <pe  la  retraite  elle^mêr 
me  deviendroit  im  écueil  pour  nous  ^ 
il  nous  ne  travaillions  fans  cefTe  zm 
recueillement  des  fens ,  &  à  la  mor- 
tification des  paffions  :  Ecu  nos  lùç  ùt 
hidœâ  confficntts  nmtmus  ;   &  vous 
voudriez  nous  perfuader  que  nous 
aurions  moins  à  craindre  ;.  que  nous 
aurions  befoin  de  moins  de  vigilan?- 
ce  ,  de  moins  de  précautions  ,  de 
moins  de  prière ,  û  nous  vivions  comr 
me  vous  au  milieu  du  monde  9  envi- 
ronnés de  cette  foule  de  pièges  y  de 
fëduâions  9  d'illufions ,  d'exemples  ; 
en  un  mot  9  d'ennemis  qui  vous  envi- 
ronnent? Quantàmagisjiienmusadperr 
sus  agmina  PlùUJlinomm  ?  La  pénitei%- 
ce  toute  feule  fait  la  fureté  de  nos 
retraites  ;  &  vous  croiriez  que  la 
moUefle  &  ks  plaiiks  ne  feroient 
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1^  un  danger  au  milieu  du  monde 
même? 

Mais  après  tout,  mes  Frères  9  ne 
comparez  plus ,  fi  vous  voulez ,  les 
dangers  infinis  que  vous  trouvez  dans 
le  monde ,  &  les  précautions  de  vio* 
lence ,  de  prière ,  de  facrifice ,  de  vi'-' 
gilance  »  qu'ils  exigent  de  vous ,  à  t^ 
lûreté  des  clcMtres  &  des  déferts ,  qui 
femblent  en  demander  moins  ;  corn-*'' 
.parez  feulement  Thiftoire  de  vôtre 
vie ,  les  difiblutions  de  vos  mœurs 
paâfées  ,  avec  celle  des  faints  pérdr 
tens  qui  les  habitent  ;  les  fatisfaoioné^ 
que  vous  devez  à  Dieu  9  avec  celte!^ 
qu%  lui  doivent  eux-mêmes.  Qdbi^^ 
vous  prétendez  que  des  âmes  retirées 
&  innocentes,  qui  portent  le  joug  du 
Seigneur  depuis  une  tendre  jeuneiTe  ; 
qui  élevées  dans  le  fecret  de  fon  Ta- 
bernacle ,.  n'ont  même  jamais  connu 
Is  corruption  (hi  monde ,  loin,  d'en 
avoir  été  infedées ,  &  dont  les  fau- 
tes les  plus  criminelles  feroient  pref* 
que  des  vertus  pour  vous  ;  vous  pré* 
tendez  qi^e  c'eft  leur  partage  de  gé- 
mir toute  leur  vie  fous  la  cendre  8c 
fous  le  ciËce  9  de  refiifer  tout  à  leurs 
îens^  de  ne  vivre  que  pour  mourir 
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chaque  jour  ;  tandis  que  vous ,  dont 
les  crimes  ont ,  p(mr  ainfi  dire ,  pré* 
venu  les  années  ;  vous  qui  rfofez  prei^ 

3ue  ouvrir  les  yeux  fur  les  horreurs 
'une  vie  paffée ,  dont  les  abîmes  & 
les  embarras  vous  font  tant  balancer 
fur  une  première  démarche  de  chan« 

Îjement  ;  vous,  dis- je  ,  vous  nous 
outiendrez  que  vos  obligations  font 
moins  auftères  ;  que  les  jeux  ,  les 
plaifirs  ,  les  foeôacles  ,  les  profil* 
fions ,  les  fenmalités ,  les  excès  de  la 
table ,  vous  font  moins  interdits  ;  que 
le  ciel  doit  bien  moins  vous  coûter 
qu'à  ces  âmes  pures  &  innocentes  ; 
que  les  larmes ,  les  jeûnes ,  les  veil- 
les ,  les  macérations ,  font  leur  affaire 
&  non  pas  la  vôtre  ;  que  c'efl  à  elles  à 
fouffrir ,  à  prier ,  à  gémîr ,  à  fe  mor- 
tifier ,  &  à  vous  à  vivre  dans  l'indo- 
lence &  dans  Fufage  de  tout  ce  qui 
flatte  les  fens  ?  Grand  Dieu  !  que  le& 
hommes  rapprochés  de  la  vérité ,  pa- 
roîtront  un  jour  injuftes ,  infenfés,  6c 
téméraires  ! 

Là  Femme  de  Samarie  s'abufoi^ 
donc ,  en  oppofant  à  la  grâce  de  Jefus- 
Çhrift ,  fa  qualité  de  Samaritaine.  Si 
elle  eut  étk  fille  d'Abraham  &  née 
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dbns  Jéruialem  ,  le  fecours  du  Tem- 
I^e  &  des  facrifices  ,  les  inûruâions 
die  la  Loi  &  dçs Prophètes ,  lavant^- 
ge  d'être  fortie  d'un  peuple  faint ,  & 
a  qui  les  promefles  avoient  été  faites^ 
tout  cela  auroit  pu  la  porter  à  fe  faire 
de  fon  état  une  excuie  &  ime  raifon 
de  fécurité.  Mais  que  dit-elle ,  en  di- 
fant  qu'elle  eft  Samaritaine  ,  finoa 
qu'elle  habite  au  milieu  d'un  peuple 
réprouvé ,  dans  une  terre  où  le  culte 
du  Seigneur  eâ  corrompu ,  où  les  ufa- 
ges  font  àes  abus ,  les  exemples  des 
écueils  fies  maximes  des  erreurs;  en 
un  mot ,  dans  une  condition  qui  l'é- 
loigné du  falut ,  &  Tenveloppe  dai^ 
la  condamnation  générale  prononcée 
contre  tous  les  adorateurs  de  Gari- 
zîm  }  Et  voilà  quelle  eft  votre  illu- 
fion.  Vous  vous  défendez  fur  ce  que 
yous  êtes  du  monde  ?  mais  fi  vous  vi- 
viez dans  le  fond  d'une  maifon  fainte 
&  retirée  9  vous  auriez  bien  plus  de 
^raUcm  de  vous  faire  de  votre  état  un 
prétexte  de  fécurité  ,  &  de  croire 
qu'ainfi  éloigné  des  périls ,  vous  n'a- 
vez pas  befoin  de  tant  d'auftérité  6ç 
de  vkilance  ;  mais  d'alléguer  que 
vous  êtes.,  du  monde  ^  c'eA  regarda 
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lés  difficultés  de  falut  attachées  à 
tre  état ,  cdmtne  des  adouciflemens 
qui  vous  rapplanifTenf  •  Vous  nous  di- 
rez peut-être  que  ce  font  ces  difficul- 
tés mêmes  qui  vous  arrêtent  ;  &  c(ae 
nous  faifons  la  voie  fi  difficile ,  que 
vous  perdez  courage  :  féconde  excw- 
fe  que  la  Femme  de  Samarie  oppofe 
à  Jefiis-Chr^ ,  la  dffîculté  de  Téntre- 
prife.^ 

fA^Tiu  1 L  n'eft  prefque  point  de  pécheur, 
quelque  déplorée  que  foit  fà  vie ,  qui 
ne  compte  liir  une  converfion  à  venir, 
comme  fiurune  démarche  aifée  &  fa- 
cile ,  &  qui  lâ-deflus  ne  fe  cahne  Se 
ne  vrve  tranquille  dans  (ts  crimes  :  il 
n'en  eft  aucun ,  qui ,  lorfqu*il  s*agit 
enfin  de  fe  convertir ,  ne  regardecet- 
te  entreprîfe  comme  un-ouvrage  im- 
pofiibfe ,  &  qui  là-defliis  ne  recule  dc 
ne  perde  courage.  Or ,  voici  le  nou- 
veau prétexte  que  la  Femme  de  Sa- 
marie oppofe  aux  nouvelles  inftan- 
ces  de  la  grâce.  Elle  fe  figure  des  dif- 
ficultés înfurmontables  dans  tes  pro^ 
méfies  de  Jefus-Chrift  ;  la  profondeur 
du  puits  ,  le  défaut  de  moyens  pour 
y  atteindre  %  tout  lia  conduit  à  fe  pCF-* 
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fuader  que  le  bienfait  dont  on  la  flat- 
te eft  une  chimère  :  Puuus  altus  eji , 
ncquc  in  quo  haunas  habes* 
-  Et  voilà  ,  mes  Frères  ^  Texcnfe 
«pf  on  oppofe  encore  tous  les  jour$ 
aux  mouvemens  fecrets  de  la  grâce 

3ui  nou3  follicitent  à  lui  changement 
e  vie  :  le  défaut  de  moyen ,  1  impofr 
fibilité  de  Tentreprife.  En  premier 
lieu  9  on  a  des  aMmes  fur  la  confcien- 
ce  ;  depiûs  û  long-tems  on  vit  dans  la 
diflblution ,  fans  foi ,  fans  culte  9  fans 
Sacremens  ;  comment  fe  réfoudre  4 
éclaircir  ce  cabos ,  &  à  crieufer  dans 
ces  fatales  profondeurs  ?  Puuus  altus 
ejl.  D^ailleurs  on  eâ  d*un  caraâère  ii 
fragile  ;  on  a  porté  en  na^ant  des  inr 
clinations  fi  vives  pour  le  plaifir  ;  on 
ne  paroît  pas  né  pour  la  dévotion  ; 
comment  changer  de  tempérament 
&  fe  refondre  tqut  entier  ?  Puuus  al^_ 
tus  tfl.  Enfin  la  vie  chrétienne ,  telle 
que  nous  la  dépeignons ,  eft  une  en- 
treprife  qui  fait  peur  :  le  moyen  de  fe 
condamner  à  la  retraite  ;  paffer  les 
jours  à  la  prière  9  à  la  leâure ,  aux 
œuvres  de  miféricorde  ;  mortifier  fes 
fejis  9  fe  difputer  tout  ce  (|ui  fait  pliai- 
fir  ,  romprç  avec  tout  Funivcrs  ?  heMr 
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reux  ceux  qui  en  ont  la  force  !  mais  tf 
n'eft  pas  donné  à  tout  le  moncb  de 
Fa  voir  :  Puteus  alms  eft. 

Mais  revenons  fur  tous  ces  prétesr- 
tes.  Premièrement ,  vous  avez  des 
abîmes  fur  la  confcience  ;  vous  ne  ia* 
vez  par  où  vous  y  prendre  pour  com- 
mencer. Mais  n*eft-ce  pas  cet  état  dé* 
plorable  lui-même  qm  devroit  vous 

Î)orter  à  tout  entreprendre  ?  quoi  ? 
a  connoiffance  que  vous  avez  de  vos 
maux  ,  vous  éloigne  du  remède  i 
vous  regardez  votre  délivrance  com- 
me ime  peine  ?  vous  reffemblez  à  un 
efclave  qui  refuferoit  fa  liberté ,  par- 
cequ^il  gémiroit  fous  un  ancien  efcla-* 
vage  9  &  fous  le  poids  d'aune  infinité 
de  cimînes.  Mais  vous  eft-it  moins 
pénible  de  porter  ce  fardeau  d'iniqui- 
té fur  votre  cœur  ?  fouflfrez  -  vous 
moins  en  cachant  vos  plaies ,  que  ix 
vous  les  alliez  découvrir  au  Médecin 
charitable  qui  les  guérit  &  qui  les  pu- 
rifie? Que  vous  propofe-t-on  de  fi  dît 
ficile  ?  rféclaircir  une  confcience  dont 
vous  ne  pouvez  plus  calmer  les  re- 
mords ;  d'en  faire  fortir  des  ferpens 
qui  vous  déchirent  ;  de  vous  ouvrir  à 
un  Miniftre  de  Jefus*Chriil  qui  mêk- 
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(es  larmes  aux  vôtres  ;  qui  fera  plus 
touché  de  vas  malheurs  9  que  fcanda- 
lifé  de  vos  foiblefles  ;  qui  ranimera 
votre  efpérance  9  en  vous  redifant 
avec  bonté  9  qu'U  y  a  des  pécheurs 
(dus  coupoles  que  vous ,  dont  la  gra* 
ce  a  fait  de  grands  Saints  ;  qui  vous 
aidera  par  ies  prière^  &  (es  gémi/Te- 
fiiens  9  a  fortir  ce  Tétat  déplorable  oii 
vous  êtes  ;  qui  vous  confolera  dans 
votre  douleur  ;  qui  vous  foutiendra 
dans  votre  foiblefle  ;  qui  vous|raflu- 
rera  dans  votre  cpnfufion  ;  &  qui  fe- 
ra moins  le  juae  de  votre  confcien* 
ce  9  que  Fami  ae  votre  adverfité  9  & 
le  confident  charitable  de  vos  peines. 
Ah  !  vous  n'aurez  pas  plutôt  ouvert 
ce  coeur  que  vous  ne  pouvez  plus 
porter  9  que  vous  fentirez  la  joie  &c 
la  férénité  renaître  au  dedans  de 
vous  :  ce  glaive  9  qui  vous  perce ,  ar- 
raché ;  ce  poids  9  qui  vous  accable  y 
tombé  ;  ce  ver ,  qui  vous  ronge  9  ex- 
piré ;  ces  penfées  fombres  9  qui  vous 
noiroflent  Tefprit  ,  difparoitront  ; 
vous  bénirez  cent  fois  le  monient 
heureux  qui  vous  a  vu  prendre  une 
réfolution  û  néceflaire  à  votre  falut  ^ 
&,  au  repos  même  de  votre  vie.  Tou* 
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te  la  (fifficutté  mie  je  trouve  ici ,  eu  êe 
vivre  dans  la  ntuation  oii  vous  êties  ; 
de  vous  défendre ,  &  contre  la  vôîx 
du  Ciel  qui  vous  appelle,  &  coiltre  la 
voix  de  votre  confeience  qui  vous 
condamne  ;  devons  fupporter  vou&- 
même  ennemi  de  Dieu  depuis  que 
vous  avez  pu  le  connoitre  ;  éloigné 
des  Sacremens ,  des  confolations  de  ' 
la  grâce ,  vivant  feul  avec  vous-mê- 
me 9  c'eft-à-dire,  avec  votre  cons- 
cience &  vos  crimes  :  voilà  la  peine. 
La  converfion  qu'on  vous  propofe 
nen  eft  que  Tadouciflement ,  &  le 
l^us  afluré  remède. 

Mais  en  fécond  lieu  ,  vous  ne  pa* 
roiflez  point  né  pour  la  piété ,  dites- 
vous  ;  vous  ne  vous  gagnerez  jamais 
fur  certains  points ,  par  où  cependant 
il  faudroît  commencer  ;  toutes  vos 
inclinations  fe  trouvent  juftement 
Fautre  extrémité  de  ce  qu'on  appelle 
vertu  &  dévotion  :  Puuus  aUus  ejt. 
Mais  premièrement,  quand  il  devroit 
vd^us  en  coûter  un  peu  pîus  qu'à  un 
aufiré ,  n'avez-vous  pas  plus  qu'un  au- 
tre de  crimes  &  de  voluptés  à  répa- 
rer ?  D'ailleurs,  l'éternité  ne  mérite-ts- 
elle  pas  que  vous  vous  faffiiez  ^let- 
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^aë  violence  ?  ne  vous  en  êtes  -vous 
jamais  fait  pour  le  monde  ?  ces  pan- 
chans  que  vous  nous  donnez  pour  fi 
invincibles  1  ne  les  avez-vous  pas  mil- 
le fois  fiurmontés  par  des  motifs  de 
Fortune ,  de  gk>ire ,  de  bienféance  ? 
ce   malheureux  lempéraiâent  que 
vous  nous  alléguez  u  fouvent,  ne 
vous  trouvez-vous  pas  tous  les  jours 
dans  des  fituations  où  il  faut  le  gêner, 
le  .contraindre  ?  &  qu'efl  la  vie  du 
monde,&  de  la  Cour  fur-tout,  qu  une 
étemeUe  contrainte  ;  une  gêne  qui  ne  • 
finit  point;  une  fuite  d'occupations 
oppofées  à  vos  panchans  ;  une  fcène 
ou  il  faut  toujours  jouer  le  perfonna- 
ge  d'un  autre  ?  Ah!  ce  n'eft  pas  à  vous 
lur-tout  qui  habitez  les  palais  des 
Rois  9  à  venir  nous  alléguer  des  incli-' 
nations  défaccoutumées  de  tout  joug, 
&  qui  par  un  long  ufage  d^indépen- 
«lance  >  ne  fawoient  plus  fe  contrain- 
dre :  vous  ^vez  appris  à  prendre  fur 
vous-même  ,  &  a  facriner  tous  les 
^ours  vos  panchans  à  des  intérêts  plus 
éoxts  :  depuis  que  vous^vez  des  paf- 
iions ,  il  a  preique  toujours  fallu ,  ou 
les  furmonter^ou  les  contrefaire;  flat- 
ter jC€»^j^vou^mépr^ez^  carçifei 
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ceux  que  vous  haïffez  ;  ramper  de- 
vant ceux  auxquels  votre  orgueil  eâ 
inconfolable  d'être  forcé  de  céder; 
laifler  le  plaifir  pour  le  devoir  :  ah  î 
le  monde  vous  a  inftruit  pour  la  ver- 
tu ;  &  les  contraintes  de  la  Coiu:  & 
des  paffions ,  vous  ont  difpofé  plus 
que  vous  ne  croyez  à  celles  de  FE- 
vangile. 

Que  dirai- je  encore  ?  peut-être 
vous  enauroit-il  plus  coûté  de  vous 
vaincre  dans  une  grande  jeuneiTe  :  les 
paffions  alors  plus  vives ,  les  réfle- 
xions moins  férieufes  &  moins  trif^ 
tes ,  les  plaiiirs  plus  féduifans  par  leiu: 
nouveauté ,  laiflbient  peut-être  alors 
à  votre  foibleiTe  moins  de  liberté  de 
s'en  défendre  :  mais  à  Fheure  qu'il 
eft ,  que  laffé  par  votre  propre  expé- 
rience ,  vous  en  avez  connu  le  vuide 
&  Tamertume  ;  à  Fheure  qu'il  eft  que 
Fâge  ,  les  emplois ,  les  bienféances 
mêmes  du  monde  ,  exigent  de  vous 
des  mœurs  plus  férieufes  &  plus  ré- 
glées î  à  Fheure  qu'il  eft  que  des  dé- 
goûts ,  des  contre-tems ,  l'éprettve 
mille  fois  faite  de  la  légèreté  ,  de  la 
fauffeté,  de  la  perfidie  même  des 
créatures  ^  vous  ont  appris  ce  qu'il 
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£alloit  attendre  des  pai&ons  &  clés 

engagemens  profanes  ;  à  l'heure  qu'il 

«A  qu^  ixK>ms  propre  au  monde  9  il 

commence  à  îe  refroidir  à  votre 

égard  ,   &  à  vous  avertir  qu'il  eft 

tems  de^vous  faire  d'autres  plaifirs 

Se  d'autres  occupations  que  les  iien- 

«les  ;  à  l'heure  qu'il  e&  que  vous  ne 

traînez  plus  au  milieu  de  fes  amufe- 

mens ,  qu'une  confcience  inquiète  9 

qu'un  ennui  mortel  que  rien  ne  fau- 

toït  plus  égayer  ^  parcequ'il  prend  fa 

fource  dans  la  triflefle  &  la  maladie 

de  votre  ame  que  Dieu  feul  peut  fou- 

lager  ;  ah  !  il  vous  en  coûtera  moins 

que  vous  ne  croyez  de  vous  paffer 

au  monde ,  de  l'oublier^  de  le  mépri- 

fer  :  vous  portez  déjà  au-dedans  de 

Yous  les  femences  de  ces  heureufes 

difpofitions  ;  vous  ne  l'aimez  déjà 

.  plus  par  raifon  9  par  dégoût  9  par  Fin- 

confiance  toute  feule  du  cœur  ;  que 

iera-ce  quand  la  grâce  aidera  ces  pré- 

Earations  de  la  nature  9  que  vous  le 
aïrez  par  im  principe  de  foi  &  de 
piété9  &  que  la  lumière  du  Ciel  vous 
en  aura  découvert  toute  la  corrup- 
tion, tous  les  périls  9  tout  le  néant 
&  toute  la  mii^re  ? 


f^n    Vendredi  de  la  III.  Semt. 

Enfin ,  ne  fembk-t-îl  pas  que  voui^ 
ne  devez  compter  que  fur  vous-mê- 
me ?  Tavoue  que  £i  Touvrage  de  la 
converûon  étoit  l'ouvrage  de  Thom- 
me  feul ,  vous  devriez  en  défefpérer: 
mais  ignorez-vous  que  ce  qui  tfeft 

Eas  poflible  à  Thomme  feul ,  Teil  à 
homme  aidé  de  Dieu  ;  que  rien  n'eft 
difficile  à  la  grâce  ;  que  îes  cœurs  les 
plus  fragiles  &  les  plus  corrompus , 
font  ceux  quelquefois  où  elle  opère 
de  plus  grandes  chofes ,  &c  que  Tex- 
txêmité  de  nos  mifères  eft  fouvent  la 
plus  favorable  difpofîtion  à  Texcès  de 
fes  miféricordes  î  Hélas  !  la  Péchere<^ 
fe  de  la  Cité  itoit  fragile  ,  enivrée 
du  monde ,  pleine  de  paffions ,  &  ne 
paroiffoit  pas  née  pour  la  vertu  ;  ce- 
pendant fut-il  jamais  d'amour  plus  vif 
pour  Jefus-Chrifl ,  de  pénitence  plus 

Erompte ,  plus  fervente ,  plus  dura- 
le  que  la  fiennê  ?  Auguflin  étoit  foi- 
ble  ;  hélas  !  fes  defirs ,  fes  rechutes  ^' 
fes  perplexités  ,  {es  agitations ,  fes 
efforts  impuifrans  pour  s'arracher  à  fa 
boue  9  &  le  poids  fatal  <{ui  l'y  rentrai-» 
noit  à  l'inflant ,  vit-on  jamais  tant  de 
foiblefle  ?  &  cependant  l'Egliie  a-t-* 
elle  vu  de  converiion  plus  glorieuie 

à 
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ala  grâce  de  JefusrCbnft  ?  Et  pour  ne 
pas  fortir  de  notre  EvapgUe ,  la  Feia- 
me  de  Samarie  étoit  foible  ;  la  tnulu- 
tude  de  ies  mariages  n'ayoit  pu  la  ra* 
tnae&er  à  des  moeurs  pKis  régulières  ^ 
&c  jTon  mauvais  caraâère  T^mportoit 
toujours  :  cef)emlant  le  Sauveur  ne 
ftrionmhe^-il  pas  aujourd'hui  de  tou- 
te fa  roiMefle  ?  Ah  !  ceft  quç  la  grâce 
clbange  l&s  inclinations,  <x>vnge  le 
tempérament ,   forme  un  nouveau 
cœur  ,  renouvelle  toiit  Thompie  : 
c^eâ;c|ue  les  vafes  de  boue  entre  les 
inains  de  i'Ouvrier  tout-j>uiffant  , 
deviennent  bien-tôt  des  vafes  d'élite  ^ 
plus  ibUdes  que  Fairain ,  plus  brillaris 
que  la  lumièris ,  plus  purs  que  Je  mé- 
tal le  plus  précieux  :  c'eft  en  un  mot  ^ 
que  la  grâce  eâ  plus  forte  que  la  na« 
ture.  , 

Mais  en  dernier  lieu  ^  les  rigueurs 
d^une  vie  chrétienne  vous  épouvanr 
tent  :  car  vous  ne.vous  flattez  point, 
jdites-yc^ii^  ;  fi  vous  preniez  Je  parti 
de  la  vertu  -,  vous  «e  voudriez  pas  le 
prendre  à  demi  comme  tant  d'autres: 
il  vous  vous  déclariez  une  fois  ^  vous 
voudriez  que  ceiut  tout  de  bon ,  fans 
ménagement  &  fans  réfervfi  i  tùm 
Carme  j  Tom,  IlL  l 
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c'eft  cela  même  qui  fait  peur.  Auffi 
on  ne  fait ,  ajoutez-vous ,  comment 
les  chofes  iront  après  cette  vie  ;  mais 
TEvangile  éxaâement  accompli ,  ne 
femble  pas  fait  pour  des  hommes  auffi 
foibles  que  nous  le  fommes  :  Piueus 
altus €fi 9  neque  inquo  baurias habcs. 

A  cela  9  on  n^a  qu'à  vous  répondre 
d'abord  :  Si  vous  croyez  que  l'Evan- 
gile eft  une  Loi  donnée  de  X>ieu , 
vous  devez  fuppofer  qu'elle  porte  les 
caraâères  divins  de  fon  Légiflateur  ; 
que  c'eft  ime  Loi  fage ,  écpûtable , 
modérée ,  conforme  à  nos  befoins , 
proportionnée  à  notre  foiblefie  y  utile 
a  nos  mifères  ;  que  c'eft  un  remède  9 
&  non  pas  un  piège  ;  le  fecours  >  & 
non  le  défefpoir  de  notre  infirmité. 
lie  Seigneur  n'eft  pas  un  tyran  bizar- 
re,  qui  ne  fafie  des  loix  que  pour 
trouver,dans  l'impoffibilité  ae  les  ob- 
ierver,  des  prétextes  de  nous  perdre; 
c'eft  im  Père  miféricordieux ,  qui  ne 
penfe  qu'à  facUiter  à  fes  enfans  les 
voies  de  la  vie  éternelle  :  c*eft  unM^' 
f  re  généreux ,  qui  dans  les  ordres  mê- 
mes qu'il  nous  prefcrit  ^  a  bien  plus 
^'é|[ard  à  nos  intérêts  9  qu'à  fa  proprç 
igloire.  Qi^Ue  idée  vous  faite$*vom 
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ndonc  de  fa  Loi  fainte  ?  c'eft  une  Loi 
Taifonnable  ^  confolante ,  feule  capa«- 
hle  de  remédier  à  nos  peines ,  &  d'éta- 
blir une  paix  folide  dans  notre  cœur» 
Et  quel  autre  intérêt,tme  le  nôtre,  au- 
roitpu  porter  le  Seigneur  à  donner 
une  Loi  aux  hommes  ?  a-t-il  befoia 
de  nos  hommages  ?  lui  reyient*il  <|uel- 
<]ue  choie  de  nos  vertus  ?  fa  féhcité 
eft  -  elle  intéreffée  à  notre  fidélité  ? 
ieil-ce  une  gloire  à  lui ,  de  s'âflujettir 
les  hommes  par  des  loix  capricieu- 
fes ,  où  Ton  puifle  dire  qu'il  ne  chetw 
che  que  fhonneur  de  fe  faire  obéir  > 
&  de  dominer  fur  les  confci^ices  par 
Jes  terreurs  &  les  menaces  dont  il  ac* 
compare  fes  préceptes  ?  Il  n  a  donc 
cherché  que  notre  intérêt  &  notre 
confolation ,  en  nous  prefcrivant  les 
.ordonnances  admirables  de  fa  Lch 
fainte.  En  ne  donnant  point  de  loi  aux 
hommes  9  &  nous  laifTant  vivre  au 
-gré  de  nos  paffions  ,  il  eût  nourri  par- 
mi les  hommes  la  fource  de  tous  les 
troublés ,  îorigine  de  tous  les  mal- 
heurs :  il  eût  fait  de  la  fociété  une 
cbnfuûon  af&eufe,  fans  liens,  fans  ré- 
igle  9  fans  équité ,  fans  dépendance  ; 
4>ù  les  feules  paffions  >  qui  arment  le$ 
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hommes  les  uns  contre  les  autres ,  les 
auraient  liés  enfemble  ;  où  nos  feuls 
defirs  auroient  décidé  de  nos  droits. 
£n  mettant  des  bornes  à  nos  paiv- 
chans ,  il  en  ;a  donc  mis  à  nos  peines  : 
en  nous  marquant  nos  devoirs  ,  il 
nous  a  donc  montré  nos  remèdes  :  en 
ne  nous  laifTant  point  a  nous-mêmes 
&  entre  les  mains  de  nos  paffions ,  û 
nous  a  donc  empêché  d  être  nos  pro- 
pres tyrans  :  en  nous  aflujettiâant  à 
ik  Loi ,  il  n*a  pas  voulu  tyraïuiifer 
notre  cœur  ^  mais  en^  fixer  les  inquié- 
tudes. 

Mais  teleft  l'artifice  du  démon ,  dk 
S.  Augufiin  :  à  k  naifiance  de  la  Foi 
il  tâcnoit  de  renverfer  Toeuvre  de 
Dieu ,  &  d'anéantir  TEvangile  ,  en 
rendant  Jefiis-Chrift  méprifable.  Qui 
adorez-vous  ?  difoit-il  aux  Chrétiens 
par  la  bouche  des  Sages  du  Pagani£ 
me  4  un  Juif?  un  mort  ?  un  crucifié  ? 
ain  hommp  de  néant ,  &  qui  n'a  pu  fç 
délivrer  lui-iHeme  de  la  mort  ?  Jtntùi 
qtdd  dicebat  ?  quem  çolitis  ?  Judœum? 
mortuum  ?crmifixHm  ?  nidliiis  momenti 
homintm  y  qui  nonpondfàfi  morum  de* 
pdUrt  ?  Quand  il  a  vu  que  cç  inoyen 

ésojimx^ç  y  continue  ce  Père;  q\if 
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ces  blafphêmes  n'étoient  plus  écoutée 
qu^avec  horreur  ;  que  les  peuples  en 
foule  couroient  adorer  ce  Crucifié  j 
que  malgré  lapuiffance  des  Céfars, 
la  foreur  des  tyrans ,  la  fagefTe  des 
Philofophes,  1  ancienne  prdcription 
He  l'idolâtrie  foutenue  de  la  majefté 
'*s  loix  de  TEmpire  ^  de  la  crédulité 
de  tous  les  fiécles ,  &  de  la  magnifi- 
cence des  fuperftitions  5  les  Temples 
profanes  étoient  détruits,  les  Idoles 
renverfées ,  la  folie  de  la  Croix  triom- 
phante de  tout  Funivers  :  &  qu'un  fi 
grand  événement ,  fi  favorable  tout 
leul  à  la  càufe  des  Chrétiens ,  fi  'mar- 
qué par  des  caraôères  de  divinité  ,  fi 
au-deflîis  de  la  pofiibiHté  de  toutes 
les  entreprifes  humaines  ;  ayant  en- 
core pour  lui  TaccompliÔement  des 
prophéties ,  ne  laifibit  plus  rien  à  dire 
contre  la  vérité  de  FEvangile  :  il  s*efl 
tourné  d'un  autre  côté  ;  il  n'a  plus  ofë 
traiter  la  doârine  de  Jefus-Chrift  de 
fable  &  d'împofture  ;  il  eft  convenu 
de  fa  fainteté ,  de  fa  fublimité ,  de  là 
perfeâion  de  fes  maximes.  La  Loi 
chrétienne  »  a-t-il  dit  par  la  bouche 
des  mondains ,  eft  une  Loi  admira^ 

bk ,  faiûte  *  divine  j  il  faut  en  conve- 

^  •  •  • 
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tout  ailleurs  ,  juges  légitimes  :  dé- 
criez ,  exagérez  les  difficultés  ,  les 
peines ,  les  dégoûts  de  layie  du  mon- 
oe  &  de  la  Cour  ;  on  vous  Je  permet , 
&  votre  propre  expérience  vous  en  a 
aflés  infmiit  pour  nous  rapprendre  : 
mais^  pour  la  vie  chrétienne ,  ce  n'efl 
pas  à  vous  à  parler  de  fes  rigueiurs  & 
île  fes  ennuis  ;  c'ieft  un  point  que  l'ex- 
périence feule  peut  décider  :  effayez- 
"Cn  premièrement  ;  rompei  avec  le 
monde  ;  fîniflez  vos  pauions  ;  com^ 
mencez  à  vivre  pour  1  éternité  :  vous 
nous  direz  alors  fi  le  joug  de  Jefus- 
Chrift  eft  auffi  accablant  qu'on  fe  le 
figure  y  fi  le  vice  eflplus  aimable  que 
la  vertu  ;nous.vous  écouterons  alors: 
mettez-vous  feulement  en  état  de  dé- 
cider ;  voilà  tout  ce  que  nous  deman- 
dons :  peut-être  céderez-vous  d'abord 
à  la  (Kfficulté  ;  &  alors  vous  nous  re^ 
procherez  Toftentation  de  nos  pro- 
meffes  :  peut  -  être  auffi  vous  en  cou- 
tera-t-il  moins  que  vous  ne  croyez  ; 
&  ficela  eft,  n'êtes-vous  pas  à  plaiur 
-dre,de  refiifer  à  votre  falùt  des  efforts 
auffi  légers  que  ceux  quon  vous  de- 
mande } 
Lorfque  les  Ifraélites  ^  fur  le  point 
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^tentrer  dans  la  terre  de  Canaan  ^ 

Î>anirènt  rebutés  des  difficultés  de 
'entreprifc  ;  &  que  refuTant  d'avanr 
cer ,  ils  ne  ceflbient  de  dire  que  ces 
villes  étoient  imprenables ,  ces  peu* 
pies  invincibles ,  &  que  cette  terre 
étoit  toute  couverte  de  monftres  fie 
de  géans  ,  qui  dévoroient  {es  habi* 
tans  :  Ncquaquam  ad  huncpopulum  va-  Kim.i^ 
Umus  afccndcrt  9  quiajbrtior  nobis  ejl ^  '*•  ^^ 
urra  dévorât  habitatorcsfuos  :  Jofué  6c 
Caleb  qui  venoient  de  vifiter  cette 
terre  heureufe  9  fie  qui  en  connoif- 
foient  les  douceurs  ,  les  agrémens  ^ 
&c  Tabondance ,  leur  parlèrent  de  la 
forte  :  Enfans  d'Ifrael ,  venez  voir 
vous  -  mêmes  cette  terre  délicieufe 

Sue  le  Seigneur  vous  propofe  9  &c  qui 
oit  être  votre  poffeffion  éternelle  : 
vous  verrez  que  le  lait  fie  le  miel  y 
cotdent  de  toutes  parts  :  vous  dévo-î 
rerez  ces  peuples  terribles ,  qui  allarr 
ment  tant  votre  foiblefle  9  comme  on 
dévore  le  pain  qui  fert  tous  les  jourt  . 
de  nourriture  à  Thomme  :  vous  y 
trouverez  le  terme  de  vos  travaux  ^ 
le  délaflement  de  vos  fatigues»  la  con^ 
folation  de  vos  peines  ,  le  repos  que 
vous  cherchez  en  vain  depuis  tant 

Iv 
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d'années ,  &  enfin  des  douceurs  qi:^ 
TOUS  n'avez  jamais  goûtées ,  ni  dans 
k  fervitude  de  l'Egypte ,  ni  dans  les 
voies  arides  &  pénibles  du  dèfert: 
nous  Tavons  nous-mêmes  parcourue  i 
&  nous  ne  venons  ici  aux  pieds  du 
tabernacle  faint ,  &  devant  toute  l'aP 
femblée  d'Ifràel  9  que  pour  être  les 
témoins  de  la  vérité  ^  &  les  garans 
des  promaiTes  que  le  Seigneur  a  fai- 
Kum.14.  tes  a  nos  pères  :  Terra  quant  cîrcuivi'^ 
7'  '•  mus  valdc  bona  tft  ;  &  tradu  DotmnuM 
humumlaSt&mdUmanaatvn^ 
.  Et  voilà ,  mes  Frères  9  ce  que  nous 
pourrions  vous  dire  ici ,  nous  qui  par 
les  engagemens  d'un  état  faint ,  &  un: 
long  mage  du  joug  de  Jefus-Chrift^ 
devons  connoitre  quelles  eh  font  1» 
douceurs  &  les  coniolations  ;  &  qui 
du  moins  pouvons  rendre  témoigna* 
ge  â  la  vérité  de  Dieu ,  &  à  la  gloire 
de  fa  grâce.  Pourquoi  vous  laiflez^ 
vous  décourager  par  é^s  difficultés: 
que  vous  tfavez  pas  encore  éprou- 
vées ?  Venez  voir  vous-mêmes  ce  qui 
fe  paffe  dans  cette  terre  beureufe  oii 
vous  vous  figurez  des  diffiaikés  ii  in«-^ 
furmontables  :  loin  d'y  trouver  ces 
monfbres  qui  vous  épouvantent  y  âç 
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cnereiTeur  de  votre  imagination  s'y 
nrare  ;  dy  trouver  ces  ennuis ,  ce» 
dégoûts  9  ces  horrèiars  que  vous  crai« 
gnez  tant  &  qui  vous  arrêtent  ;  vous 
verrez  que  le  lait  &  le  miel  y  ccMilent 
en  abondance  ;  vous  y  trouverez  des 
Sources  de  confolations  folides  ;  le 
repos  que  vous  cherchez  depuis  & 
k>ng-tems  ;  la  paix  du  cœur ,  que  le 
monde  &  les  paffions  ne  donnent  pas^ 
&  que  vous  rfavez  pas  encore  trou- 
vée ;  toutes  les  reflources  de  la  gra* 
ce  9  dont  vous  avez  été  jufqulci  pri- 
vés :  nous  en  avons  nous-mêmes  fait 
une  heureufe  expérience  9  &  nous  ne 
parerons  ici  devant  Tautel  faint  £c 
dans  Taflemblée  des  Fidèles:  9  que 
pour  rendre  témcMgnage  aux  nuféri- 
cordes  du  Seigneur  fur  tes  âmes  qui 
reviennent  à  lui  par  une  fincèrepém-^ 
tence  :  Terra  quam  circmvimus  valdê 
ionae/l^  &  tradu Dùmmus  humum  tao^ 
u  &  mdU  mamiuuem. 

Ois  9  mes  Frères ,  û  vous  connoif^ 
fiei&le  don  de  Dieu  9  comme  le  (Et  au-^ 
îourdliui  \e  Sauveœ  à  la  Femme  de^ 
Samarie  ^Jlfans  dmum  Dd  ;  fi  vous  hm.^ 
pouviez  comprendre  quelle  joie  la'^ 
gjraice  fépaad  {urles4ev<Hts  fe$  plus^ 

I  vj 
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rigoureux  de  la  vie  chrétienne  ,  8é, 
quelles  font  les  coiifolatioiis  fecrette^i 
qui  accompagnent  les  facrifices  les 
plus  pénibles  xfioti  fait  à  Dien  :  Si 
fdres  :  &  Ton  pouvoitvous  feire  fentir 
d'avance  combien  les  hommes  >  les 
plaifirs  9  tes  prétentions ,  les  efe6ran^ 
Ces  i  &  tout  cet  amas  de  vanité  &  de 
fumée  devient  peu  de  chofe  à  une 
ame  touchée  de  Dieu  :  Sijiires  :  & 
vous  pouviez  comparer  les  inquiétu-^ 
des  qui  vous  déchirent ,  les  difficultés 
qui  traverfent  vos  paffions  ^  à  la  tran* 
quiilité  dont  vous  jouiriez  dans  ht 
vertu  9.  &  aux  facilités  €(ue  la  grâce  y 
ménage  à  notre  foiblefle  ;  en  un  mot^ 
Teau  du  puits  de  Jacob^,  figure  des 
plaifirs  du  monde ,  à  f  eau  que  le  Sau^ 
yew  promet  à  la  Femme  de  Samarie^. 
image  des  douceua$  de  la  vertu  :  Si 
flirts  <r  fi  vos  veux  pouvoient  s'ou- 
vrir, &  connoitre  quel  don  Dieu  fiiifr 
aune  ame,  lorfqqr'il  la  déHvife  defes 
jiaffions,  &  qi^'il  met  enr  leur  place 
dans  fon  cœur ,  Ja  paix  y  la  charité  ^ 
la  juftke  :  Sijb^  donum  Dei  ;.àhi 
fans  doute,  kw  de  diâférer  encore^' 
*vous  n'aioiez  pas  affés  de  tout  voûie 

ixieurpow  demander  ce  do&céleiteij 
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pas  aflës  de  larmes  pour  pleurer  lei 
|oiirs  &  les  années  que  vous  en  avet 
été  privé.  La  fource  4e  nos  qcaîntet 
eft  dans  liotre  cœur  ;  &  la  vertu  n'eft 
appréhendée  >  que  parcequ'elle  n'eft 
pas  connue. 

Mais  tout  le  monde  n^en  patle  pas 
comme  vous ,  dit-on  ;  &  ce  que  nous 
femblons  faire  fi  aifé ,  d'autres  le  font 
l^ien  difficile.  Dernière  excufis  que  la 
Femme  de  Samarie  oppofe  aux  inf^ 
tances  de  Jeflis-Chrift ,  la  variété  des 
opinions  &  des  doârines  :  Pa£r€s  noj^ 
tri  in  monte  hoc  adorav€runt;&  vos  dici^ 
ns  quiAjirofolymis  cji  locus  uHadotarê 
cporut.  Ce  devoit  être  ici  ma  demie** 
te  Partie  ;  mais  j'abrége. 

En  eflfet  5  Jefus-Chrift  avoit  con- 
duit infenfiblement  cette  PéchereiTe 
aO  point  eflentiel  de  (a  converiion  ;  à 
cette  paffîon  hoiiteiife ,  qui  feule  s'op^ 
pofoit  i  la  grâce  dans  fon  coeur  :  il  lui 
siVoit  découvert  tout  le  fecret  crimi* 
nel  de  fa  diflblution  &  de  fa  condui- 
te ;  elle  ne  pôuvolt  plus  diffimulet 
des  égaremens  Aoxa  elle  vôyoit  le 
Smveur  trop  inftruit  :  le  trouble ,  là 
bente  9  les  remords  comm^sncent  à. 
m^ta^  dans  foii  ainç  :  i&a^  ce  n'ér/ 
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toient-là  que  de  foibles  coinmence<^ 
mens  ;  le  cœur  n'étoit  point  encore 
AiVf.  f.  rendu.  Je  vois  bien  que  vous  êtes  un  Pro-- 
*^  phiu  y  lui  dit-elle  ;  voilà  tout  le  fruit 
qu'elle  femble  retirer  de  la  vérité  qui 
la  condamne.  Semblable  à  la  plupart 
de  ces  âmes  mondaines ,  leiqiielles 
au  fortir  d'un  difcours  où  le  zèle  du 
Minîftre  aura  développé  toute  la  hoiK 
te  de  leurs  foibleffés  les  plus  fecrettes> 
&  tracé  la  peinture  de  leur  coeur 
comme  fi  elles-mêmes  Tavoient  ins- 
truit de  tout  ce  qui  s'y  paffe ,  fe  con-' 
tentent  dédire  que  c*eft  un  Prophè- 
te :  yideo  quia  Propheta  es  tu;  qu'on  fe 
reconnoît  foi-même  à  tout  ce  qu'il  dit; 
[u  on  diroit  qu'il  voit  dans  les  cœurs' 
dans  les  plus  fecrets  panchans  de 
ceux  qui  l'écoutent^  :  mais  Voilà  tout* 
Oii  hu  donne  des  louanges  qu'il  mé- 
prife  &  dont  il  gémît  devant  Dieu  : 
&  on  ne  fe  corrige  point  ;  ce  qui  fe^ 
roit  fa  gloire ,  ia  confolation  &  ùb 
couronne. 

Nos  pires ,  continue  la  Péchereflfe  i 
ont  adori  fur  utu  momagne  ;  &  vous 
éMies  que  firufittemeft  k  lieu  ou  U  fitue 
adorer.  Nouvel  arti&re  dont  elle  ^z-- 
vife.  Pow  extourner  là  queffitf»'>dt- 
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iès  mœurs  9  qui  lui  déphit  &  qui  Tem- 
barrafle,  elle  ie  jette  habilement  fur 
une  queftion  de  doârine  :  les  conteif^ 
tations  entre  Jérufalem  &  Garizim  ^ 
fiir  la  vérité  de  leur  culte  &  fur  la 
fainteté  de  leur  Temple ,  n'avoient 

£as  fini  depuis  que  le  traître  &  Fam-^ 
itieux  Manailès ,  avoit  élevé  Faute! 
facrilége  fur  la  montagne  de  Samarie;. 
&  chacun  foutenant  la  gloire  de  fa 
maifbn  &  la  majeflé  de  (ss  facrifices^ 
ils  s'accufoient  mutuellement ,  com- 
me il  arrive  prefque  toujours  »  de  fu- 
perdition  &  d'idolâtrie» 

Or  9  voilà  ce  qui  donne  lien  à  la 
réponfe  de  la  Femme  de  Samarie  :  ii 
femble  qu'elle  veut ,  par  cette  variété 
d'opinions  &  de  doârines ,  juiHfier 
{es  défordres  ;  &  que  Fincertitude  où 
elle  prétend  qu'on  eft  fiir  le  lieu  & 
fur  les  régies  du  véritable  cuhe ,  fui^ 
fit  pour  autorifer  fa  tranquillité  dans 
îétat  déplorable  oi»  elle  fe  trouve.^ 
Ainfi  c'eft  comme  fi  eDe  répondoit  à 
Jefus-Chrifi  :  Mais ,  Seigneur ,  à  quoi 
S'en  tenir  ?  vous  Juifs  ^  vous  préten-- 
dez  qu'il  faut  adorer  à  Jéruiatem  ,  Se 
n'avoir  point  de  commerce  avec  S^ 
marie  :  nospères  ont  toujours  a4€(iév 
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fur  cette  montagne  ;  ils  nous  ont  per^ 
mis  ce  que  vous  condamnez.  Pour  qu! 
ie  déclarer  dails  cette  diverfité  de  fen- 
timens  ?  convenez  premièrement  des 
devoirs  que  le  Seigneur  exige  de 
nous  9  du  Temple  &  de  Tautel  qu'il  â 
choiiis  ;  &  après  cela  j'écouterai  vos 
inftruéHons  9  &  je  pourrai  m'en  tenir 
à  la  fagefle  de  vos  confeils  &  de  vos 
maximes. 

Et  voilà  le  prétexte  dont  on  fe  fert 
encore  tous  les  jours  dans  le  monde 
pour  s'étourdir  fur  les  vérités  les  plus 
terribles  du  falut ,  la  variété  des  opi- 
nions fur  les  régies  des  mœurs.  On  ne 
iait  à  qui  en  croire ,  nous  dit-on  tous 
les  jours  ;  les  uns  vous  damnent ,  les 
autres  vous  fauvent  ;  ici  on  vous  paf- 
fe  certains  points  9  ailleurs  on  les  con- 
damne ;  ici  vous  obfervez  la  Loi  en 
l'adoucifTant ,  ailleurs  vous  ne  l'adou^ 
ciflez  qu'en  la  tranfgrefTant  ;  ici  on  à 
des  raiions  pour  dérendre ,  ailleurs  on 
croit  en  avoir  pour  permettre ,  en  un 
mot  9  ici  vous  etesun  Saint ,  ici  vous 
n'avez  pas  encore  commencé  à  être 
Chrétien.  Et  là-deffus ,  ô  mon  Dieu  f 
le  pécheur  infenfé  conclut  qu'il  n'^ 
q^'â  vi^e  tranquille  dans  fes  égaré- 
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mens  ;  que  l'Evangile  ne  renferme 
qiie  des  opinions  &  des  problêmes  ; 
que  chacun  le  tourne  félon  les  pré- 
ventions de  fon  propre  efprit  ;  & 
cuTau  fond  il  n'y  a  rien  de  trop  afiuré 
dans  tout  ce  que  nous  leur  duons  de 
votre  Loi  fainte. 

Mais  fans  apporter  ici  tout  ce  qui 
pourroit  confondre  un  prétexte  fi  ih-* 
jurieux  à  la  vérité  &  à  la  piété  chré* 
tienne ,  foufîrez  que  je  me  contentç 
de  vous  demander  :  Ne  tient-il  qu'à 
l'uniformité  des  fentimens ,  que  vous 
fortiez.  de  vos  paffions  honteufes? 
eft-ce  à  vous  à  venir  nous  alléguer  la 
variété  des  opinions  &  des  doârines 
iiir  les  régies  des  mœurs  ?  Des  âmes 
religieufes  ,  timorées  ,  craintives, 
pourroient  nous  oppofer  ces  perple- 
xités &  ces  incertitudes  :  comme  elles 
ne  croient  jamais  marcher  par  un 
chemin  afTés  fur;  que  leurs  devoirs  pa- 
roiffènt  fouvent  incompatibles  avec 
leur  fituatiôn  ;  &  que  la  décifion  n'en 
eft  pas  toujours  facile  ;  il  fe  peut  faire 
qu'elles  trouvent  quelquefois  dans  le 
Sanâuaire  9  ici  une  indulgence  qui  les 
raffure  ^  ailleurs  ime  févérité  qui  les 
allarme  i  &  qu'elles  demeurent  in- 
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certaines  de  la  route  qu'il  faudroâi 
tenir.  Mais  pour  vous ,  avez-vous  ja- 
mais trouvé  une  grande  variété  de 
fentimens  fur  le  dérèglement  de  vos 
mœurs,  &  fur  Findignité  de  vos  pai^- 
fions  ?  nos  dédiions  font-elles  fort 
différentes  fur  la  honte  de  votre  état? 
h'avez-vous  pas  oui  partout  li-defliis 
les  mêmes  oracles ,  que  les  fornka^ 
teurs  9  les  adultères ,  les  impudiques , 
]p9  adorateurs  dldoles  ne  poiTéde* 
ront  pas  le  Royaume  de  Dieu  ?  cette 
uniformité  d'opinions  vous  ramène* 
t-elle  à  la  vérité  que  vous  ne  fauriez 
vous  diflîmuler  à  vous-même  ?  Ge^ 
pendant  c'eft  vous  feul  qui  vous  plai- 
gnez qu'on  ne  fait  à  quoi  s'en  tenir  ; 
car  c*eft  le  monde  le  plus  déréglé  qui 
tient  ce  langage ,  &  vous  êtes  le  feul 
que  tout  fe  réunit  pour  condamner. 
Vous  imitez  la  Femme  de  Sama- 
rie.  Il  n'étoit  pas  queftion  pour  elle 
de  favoir  s'il  Àlloit  adorer  a  Jérufa* 
lem  ou  à  Garizim;  puifque  le  tems 
étoit  venu ,  comme  lui  répondtJefus- 
Chrifl  9  que  ce  ne  feroit ,  ni  à  Gari^ 
zim ,  ni  a  Jérufalem ,  maïs  par  toute 
la  terre,  que  fon  Père  auroit  des  ado* 
tateors  en  ei^t  &  en  vérité  :  ce  di& 
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fêrend  ne  la  regardoit  pas ,  pour  ainfi 
dire  ;  ce  point  pouvoir  être  douteux 
pour  elle  ^  &  on  ne  lui  faifoit  pas  en<- 
core  un  crime  de  Tignorer*  Mais  le 
dérèglement  de  fa  conduite  &  de  fe» 
commerces  criminels  étoit  clair  pour 
elle  ;  il  n  y  avoir  là-deffus ,  ni  a  Je- 
n^alem ,  ni  à  Garizim  même^  aucune 
Loi  qui  pût  rautorifer  :  elle  con» 
noifToit  fur  ce  point  fes  obligations  » 
&c  on  demandoit  qu'elle  les  remplît^ 
Mais  au  Ueu  de  commencer  par  le 
devoir  qui  étoit  clair ,  &  qui  la  regar- 
doit toute  feule ,  elle  va  chercher  des 
prétextes  dans  une  variété  de  fenti^ 
mens  qui  ne  la  regardoit  plus*  Com-^ 
mencez  par  retrancher  de  vos  mœurs 
tout  ce  que  vous  y  connoiffez  de  vÎp 
fiblement  contraire  à  la  Loi  de  Dieu; 
tout  ce  que  tous  les  fentimens  &  tou- 
tes les  opinions  d'un  commun  accord 
y  condamnent  :  après  cela  vous  au- 
rez droit  de  vous  plaindre  de  nos 
contentions  prétendues  ;  après  cela 
vous  nous  reprocherez,tant  <^'il  vous 
plaira ,  la  différence  des  déciiions  &z 
des  conduites.  De  quoi  vous  avifez- 
vousde  nous  reprocher  qu'on  ne  fait  j 
pour  ainfi  dire  i  où  ûf^t  adorer  ^  pi 
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à  qui  s'^adreffer  pouf  marcher  fûre^ 
ment  &  connoître  ce  que  Dieu  de- 
mande de  nous  ?  vous  rien  êtes  pas 
encore-là  ;  ce  doute  éft  trop  pieux  & 
trop  élevé  pour  vous  :  laiffez -là  des 
diflenfions  qui  vouis  font  inutiles  ;  & 
renoncez  à  des  défordres,  qui  non- 
feulement  n'ont  poiu*  eux  aucun  fuf- 
frage ,  mais  que  vous  ne  pouvez  pks 
vous  jiiftifier  à  vous-même  :  en  uil 
mot ,  foyez  adorateur  en  efprit  &  en 
vérité  ,  comme  le  (fit  aujourd'hui 
Jefus-Chrift  à  la  Femme  de  Samarie , 
alors  toutes  les  contentions  humai- 
nes vous  deviendront  indifférentes; 
vous  trouverez  Dieu  par- tout ,  par- 
ceque  vous  ne  chercherez  que  Dieu 
par-tout  :  la  variété  des  décidons 
vous  fera  feulement  déplorer  la  trifte 
deftinée  de  la  vérité ,  toujours  expo- 
fëe  ici-bas  à  la  contradiâion  ;  c*eft-à- 
dire ,  ou  à  la  févérité  îndifcrette ,  ou 
à  ïïndulgence  exceffive  des  hommes  : 
vous  en  gémirez  devant  le  Seigneur  ; 
vous  lui  demanderez  qu  il  mamféfte 
fâ  vérité  à  la  terre  ;  qu'il  répande  un 
efprit  de  paix  &  de  lageffe  fur  ceux 
i  qui  la  Foi ,  l'inilruâion  &  la  doâri- 
he  «  font  confiéeis  ;  «ra'3  pacifie^^^H 
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Téunlâe  9   qu  il  protège  fon  E^life  : 
qu'ail  lui  fufcite  aes  Pafleurs  ndéles 
pour  la  gouverner  ;  des  Doâeurs 
éclairés  pour  Tinûruire  ;  des  Prêtres 
faints  &  zélés  pour  Tédifier  ;  des  Prin- 
ces religieux  pour  la  défendre  :  que 
diS'je  }  qu'il  prolonge  les  jours  du 
Prince  glorieux  qui  en  bannit  Its 
icandales  ^  qui  en  calme  les  difTen- 
fions ,  qui  les  prévient  même  par  fa 
prudence  »  qui^n  répare  les  ruines  9 
qvd  en  fout^flTla  gloire  &c  la  majef- 
té  9  qui  en  Ait  la  gloire  lui-même  ;  éc 
cju'il  donnTà  nos  neveux  des  Rois 
cjui  rimitent ,  puifqu'ils  me  feront  pas 
^ffés  heuremc  pour  en  avoir  qui  lui 
jçffembleiit. 

Voilà  les  difpofitions  que  la  raifon 
£c  la  religion  demanderoientde  vpus: 
inais  fur  4*afiaire  du  f^ut  [^  on  ne  fe 
pique  p^s^e  prudence  ;  on  ne  fait  ce 
qu'on  adore  ,  comme  le  reproche 
Jefus-Chrii(l  à  la  Femme  de  Samarie  : 
Fbs  adoratis  qwdnefcitis  :  on  veut  rç- 1.  xu 
tenir  le  fond  de  la  3^eligion  de  fes 
pères  comme  les  Samantains  ;  on 
veut  y  mêler  comme  eux  de^  ufages 
profanes  &  favorables  aux  paflions  ; 
pnfçnt  bien  que  la  coi^çJ£nçe;iie  ra^* 
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-diie  pas  ce  mélange ,  &:  qu'on  n'eft 
pas  aaccord  avec  foi-même  ;  maïs 
pour  fe  calmer ,  on  fuppofe  que  nous- 
mêmes  ne  le  fommes  pas  entre  nous  : 
>on  fe  fait  de  nos  diflenfions  préten- 
dues ,  ime  raifon  infenfée  de  paix  & 
de  fécurité  ;  on  eft  bien  aife  que  la 
Térité  foit  conteftée  ,  embrouillée, 
obfcurcie ,  pour  pouvoir  feperfuader 
prefque  qu'elle  n'eft  plus  ;  6c  nous 
ibmmes  contens  devions  -  mêmes , 
quand  nous  avons  puVpûter  à  nos 
crimes  le  malheiu:  a  y  ê^  plus  tran- 
quilles. 

Telle  étoit  la  difpofition  de  la  Fem- 
me de  Samarie  :  ne  pouvant  plus  (t 
.  défendre ,  ni  contre  tes'  inftances  du 
Sauveur ,  ni  contre  les  remords  de  fa 
propre  confciencc  ;  frappée  de  fels 
égaremeiîs  paffés ,  attirée  par  les  con- 
folations  qu'on  lui  promet  dans  des 
mœurs  nouvelles ,  elle  voudroit  en- 
core renvoyer  fa  converfion  à  un 
f.  zs.  t ems  plus  favorable  :  Quand  U  MeJfU 
fera  venu  y  répond-elle  à  Jefus-Chrift, 
il  nous  annoncera  toute  chofe.  Voilà  tout 
le  fruit  qu'elle  paroît  tirer  des  paroles 
de  Jefus-Chrift  ;  un  vain  projet  d'un 
^diangement  à  venir  ;  un  el^ur  frivo- 


La  Samaritaine.  21^ 
le  9  qu'un  tems  enfin  viendra  où  elle 
renoncera  tout  de  bon  à  {es  dérégie- 
mens  :  &  c'eft-là  que  fe  termine  aor- 
clinaire  tout  le  rniit  de  nos  inOruc- 
tiens.  Nous  excitons  les  confciences , 
nous  ne  les  changeons  pas  :  nous  inf- 
pirons  desdefirs ,  nous  ne  periliadons 

£as  les  œuvres  :  nous  entendons 
eaucoup  de  projets,  nous  ne  voyons 
prefque  jamais  de  démarche.  Mais  le 
Sauveur  ne  permet  pas  à  cette  Pé^ 
cherefle  deysabufer  fur  im  point  û 
idangereux/C'eA  moi-même  qui  vous 
parle  9  lurdit-il,  n'attendez  point 
d^autre  Prophète  ;  voici  celui  que  le 
Ciel  vous  envoie ,  pour  vous  retirer 
de  vos  voies  égarées  ;  ne  renvoyez 
pas  à  un  autre  tems  :  ii  je  fors  des 
frontières  de  Samarie  ;  fi  vous  laiflez 
perdre  ce  moment  heureux  ;  fi  je 
m'éloigne  de  votre  cœur ,  vous  pé- 
rimez ^s  refiburce  :  Egofumqidlo'f-^^- 
(fuor  ttcum.  Et  voilà  ce  qu'il  vous  dit 
ici  en  fecret  à  vous  feul ,  mon  cher 
Auditeur  :  Voici  enfin  le  don  de  Dieu, 
rheure  de  votre  falut ,  le  moment  de 
ma  miféricorde  ;  n'en  attendez  point 
d'autre  ;  ii  y  a  fi  long-tems  que  vous 
4iâférez  ,  que  vous  vous .  trompe;^ 
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vous-même  par  des  retardemens  it 
des  projets  mutiles  de  converfion  :à 
meiure  que  vos  amiées  avançât , 
vos  defieins  de  cljiangemens  reculent 
&  ^'éloignent  de  vous  :  vous  comp- 
tiez que  i  âge  vous  feroit  revenir;  & 
fâge ,  encnangeant.tDut  le  refte ,  na 
pas  changé  votre. coeiir  :  vous  vous 
promettiez  qu'une  iit^iation  plus  tran- 
quille ,  vous  laiiTeroit  plus  de  loifir 
4e  peiifer  à  votre  falut  ;  le  loifir  eft 
venu ,  &  la  volc^ité  â&^nie  ifervir  eft 
â  venir  encoœ  :  vous  T%ua  diiiez  à 
vous  -  même ,  que  icertams  engage- 
tnens  rompus  ^  que  certaines  bienr 
féances  finies  9  vous  mettriez  tout  de 
i>on  ordre  à  votre  confcience  ;  ces 
«engagemens  ne  ^ont  plus  ;  ces  bienr 
féances  ont  fini ,  &  vosfiaffions^oitf 
«ncoi^  les  mêmes  :  ah  !  juiques  à 
-quand  ferez-vous  le  jouet  de  vos  vai- 
nes efpérances  ?  Ne  rendez  pas  inuti- 
le ma^race .,  qui  ;aujourdnui  vous 
trouble  &  vous  rappelle  :  n'eû-ce 
pas  déjà  -une  faveur  bien  -fignalée  y 
-que  je  vienne  vous  chercher  jufcpies 
4ans  une  terre  infideUe  ;  quejevien* 
ne  vous  infpirer  des  defirs  de  convcr- 
£on  juftpies  daiis  le  palais  des  Rois  > 

dans 
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lèafis  le  centre  des  plaisirs  &  des  pa^> 
ûons  humaines^  Si  voiis  connoifliet 
le  don  de  Dieu  ;  û  vous  faifiez  at- 
tention que  dans  le  tems  même  que 
des  ténèbres  profondes  font  répan- 
dues fur  tout  ce  qui  vous  envu-on- 
ne  9  &  que  mon  nom  eft  à  peine 
connu  de  ceux  avec  qui  vous  vivez  , 
vous  feuk  êtes  recherchée  9  éclai- 
rée ,  touchée  ;  ah  !  loin  de  différer 
encore  >  vous  regarderiez  ce  mo- 
ment 9  comme  lë  moment  décifif  de 
votre  éteiipté  ;  ceft-à-dire  9  ou  le 
comUe  de  mes  miféricordl^s  éter« 
neUes  fur  votre  ame  9  ou  le  terme 
fatal  de  ma  bonté  &i  de  ma  pa- 
tience. 

<îrand  Dieu  i  di&pez  donc  9  com- 
me la  pèuilière  9  les  vams  obûacles 
que  jV)pp<Sfe  encore  à  votre^  grâce  : 
Soutenez  mes  forces  ch«mcelantes  9 
&  mes  réfoliitions  tant  de  fois  infi- 
dèles :  ne  permettez  plus  que  ma 
foiblefie  triomphe  de  votre  puiiTan- 
ce  :  ne  combattez  plus  avec  moi 
que  poiu:  vaincre  :  &  reprenez  vous- 
même  un  cœur  que  j'ai  bien  pu  vous 
ravir  tout  feul ,  ma^s  que  je  ne  fau- 
cois  plus  toiEt  feul  vous  rendre  ;  afin 

Çarimt  ^Tonu  IIL  K. 
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que  redevenu  la  c<Hiquête  de  voOt 
grâce  ,  je  prafîe  bénir  mon  Libéra? 
teur  dans  tous  tes  £édes. 

jtin^fiU'i.' 
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LE  QUATRIÈME  DIMANCHE 

DE  CAREME.    ^ 

Sur  r  Aumône^ 

* 

Accopît  cm)  Jcfiis  lianes  ;  &  edm  gratias 
e^^c ,  «Ufti^i^^^  ^cnmbentibas. 

Jtfus  frit  les  pains  ;  ^  aypmt  rendu  grâces ,  U. 
leîdififHtua  méx  ptfciplesj  à^'.les  Difcifles  À 
€et$x  fuiétoient Mffii,  Joan.  6^  lu 

m 

CIL  ji'eû  pas  fans  njjrftère ,  que 
JçfusTCnrïft  affode  aujourd'hui 
les  DHciçtes  au  prodige  de  la  multi- 
plication des  pains ,  &  gu'il  fe  fert  dô 
leur  miniftère  pour  diftrîbuér  la  nour- 
riture miraculeufe  à  un  peuple  preffé 
de  faim  &  de  mifère*  Il  pouvoit  fans 
doute  encore  faire  pleuvoir  la  man- 
ne dans  le  défert>  âc  épargner  à  fe$ 
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^ifdples  le  foin  d'une  fi  pénible  &[* 
tribution. 

Mais  ne  pouvoît-il  pas  auffi ,  après 
avoir  reffulcité  Lazare,  ne  point  em- 
ployer leur  fecours  pour  le  délier? 
la  Voix  tonte-puiffante  qui  Venoitde 
brifer  les  chaînes  de  la  mort,  auroit- 
elle  trouvé  quelque  réfiflance  dans 
de  foibles  liens  que  la  main  de  rhom^ 
me  avoit  formés  ?  jr'ett  qu'il  vpuloit 
leiu:,traQer4>ai  avance  ààtis  cette  fonc- 
tion,réxercice  facré  deleurminiftère; 
la  part  qu'ils  alloient  avoir  déformais 
à  la  réfurreftion  fpirituelle  des  pé- 
cheurs ;  &  que  tput'  ce  cpiils  délie- 
roient  fur  la  terre,  fèrôit  délié  dans 
le  ciel. 

Il  pouvait  encore  ,  lorfqu'îl  fut 
queftion  de  payer  te  tribut  à  Céfar , 
ie  paffer  des  mets  de  Pierre,  pour 
cherdier  une  pièce  d'argent  dans  les 
entrailles  d'un  poîflbn  ;  lui  qui  des 
pierres  mêmes ,  pôuvoit  fufciter  des 
ènfans  d^Abrahaih ,  auroit  pu  à  plus 
forte  raifôn ,  les  changer  en  un  métal 

Erécieux ,  &  y  trouver  le  prix  du  tri- 
ut  dû  à  Céfar  :  mais  en  la  perfbhne 
du  Chef  de  l'Eglife^  il  vouloît  înf- 
Iruire  tous  fes  Mihiftres^  k  reipeûer 
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cemc  quiportçm  le  glaive  ;  &  à  dont 
ner ,  en  rendant  Tncnneur  &  le  tri- 
but aux  PuifTances  établies.de  Dieu  ^ 
•un  exemple  de  foumUEon  ^u  réfte 
:de$  Fidèles. 

Ainû.en  fe-fervânt  aujourd'hiii  de 
Tentremile  des  Apôtt'e^  >  pour  diflrir 
buer  aux  troupes  lé  pain  miraculeux^ 
fon  deffein  eft  d- accoutumer  tous  (es 
Difciplés  à  h  nûféricorde  &  à  la  li- 
béralité envers  les  malheureux  :  il 
vo!?5  établit  les  Miniftrés  de  fe  Provi^ 
;dençe  ;  .&c  ne  multiplie  les  biens  de  la 
terre  entre  vos  mains»  qu^afin  que 
de-làilsfe  répandent  fur  cette  multi* 
tude  d'infortunés  qui  vous  environne. 

U  pourrok ,  fans  doute  >  les  nour- 
rir tuirmême  9  comme  ilinourrît  autre- 
£<As  les  Pâûl  &  les  Elié  dans  le  dé- 
iert  :  il  poucroit ,  fans  votre  entrent- 
fe  9  fomager  des  créatures  qui  por- 
tent fon  image  ;  lui  dont  la  main  in- 
vifibk  prépare  la  nourriture  aux  pe- 
:tit$  corbeaux  mêmes,  qui  l'invoquent 
,dans  leiit  délaiflement  :  mais  il  veut 
vous,  dâbd^^au  mérite  de  f^libérali- 
:téf  U  veut  que  vbiii  foyez  placés  en- 
tre lui  &  les  pauvres ,  comme  des 
jmétSi  i^condes  ^  ^toujours  prêtes  à 

Kiij         * 
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Tépsmdre  fur  eux  lei  rofées  btônfat 
iantes  que  tous  n'avez  reçues  ({oe 
pour  eux. 

Tel  eftrordre  de  fa  Providence  :  M 
falloit  ménager  à  tous  les  hommes 
'^es  moyens  de  falut  :  les  ncheiTes 
^orromproient  le  cœur,  fi  la  charité 
n^en  exploit  les  abus  ;  Findigence  laf- 
ieroit  la  vertu  9  fi  les  fecours  de  la 
miféricorde  n'en  adouciflbient  Ta- 
mertume  :  les  pauvres  facilitent  aux 
riches  le  pardon  de  feurs  plaifirs^;  les 
riches  animent  les  pauvres  à  ne  pas  • 
perdre  k  mérite  de  leurs  foiiffirance^ 

Appliquez  -  vous  donc ,  qui  que 
vous  foyez ,  à  toute  la  fuite  de  cet 
Evangile.  5i  vous  génuâez  fous  le 
foug  cfe  rindigence,  la  tendteflTetife 
4'attenrion  de  Jef»*Cbrifi  fur  les  be- 
foins  d'un 'peuple  errant  &  dépour* 
vuj  vous  comolera  :  fi  vous  êtes  né 
dans  l'opulence ,  l'exemple  des  Dit- 
-ciples  va  vousinftniire»  Vous  y  ver- 
rez en  premier  Ueu  ,  les  prétextes 
qu'on  o^ofe  au  devoir  de  l'aumône , 
coi^onaUs't  vt>us  y  apprendrez  en 
-facond  lieu,  quelles  doivent  en  êtrfe 
les  régies.  C'eft-à-dif  e ,  que  dans  la 
•première  Partie  jde  ^e:diifcQurs  ^  nous 
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établirons  ce  devoir  contre  toutes  léû 
vaines  excufes  de  la  cupidité  ;  dans 
la  féconde ,  nous  vou^  infbuirons  fur 
la  manière  de  Facconjplir ,  contre  les 
défauts  mêmes  dé  la  charitérc'eft  Tin^ 
truâion  la  plus  naturelle  que  nous 

f^réfente  Thiftoire  de  notre  Évaiieile^ 
mplorons  le  fecours  de  rEfprit-laint 
par  Fentremife  de  Marie,  jive.  Maria. 

kJ  N  ne  met  guères  en  queAion  dani  î. 
le  monde ,  fi  la  Loi  de  Dieu  nous  feit  ^^^^'^ 
un  précepte  de  Taumône  :  TEvangile 
cft  h  précis  fur  ce  devoir  ;  Tefprit  &  le 
ibnd  de  la  Religion  y  cônduifent  û 
naturellement  ;  m  feule  ic^  que  nous 
avons  de  la  P^vidence  9  dans  la  dif* 

Ï>enfation  des  choCes  temporelles» 
aifle  fi  peu  de  Heu  fur  ce  point  i  T^- 
pinion  &  au  doute ,  que  ^  quoique 
plufieurs  ignorent  toute  l'étendue  de 
cette  obligation  9  il  n'eft  perfonne 
néanmoins  qui  ne  convienne  du  fond 
&  de  la  régie* 

Qui  fignore  en  effet  9  que  le  Sei- 
gneur 9  dont  la  providence  a  réglé 
toutes  cfaofes  avec  un  ordre  fi  admi* 
rable ,  &  préparé  leur  nourriture  mê- 
Bie  aux  animaux  9  n'amoit  p^  voulu 
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laiiTer  des  hommes  créés  à  fon  îma^ 
ge  i  en  proie  à  la  faim  &  à  Tindigen^ 
ce ,  tandis  qu'il  répandroît  à  pleihes 
Itiains ,  {vLT  un  petit  nombre  d'heu- 
reux 9  la  rofée  ou  ciel  &  la  graifTe  de 
h,  terre  ;  s'il  n'avoît  prétencm  que  IV 
bondance  des  uns  fuppiéât  à  la  hécef^ 
fité  des  autres  ? 

Qui  ïïgnore ,  que  tous  les  biens  ap^ 

Eartenoient  originairement  à  tous  les 
ommes  en  commun  ;  que  la  fimple 
nature  ne  connoifToit  ,*  m  de  proprié- 
té,  ni  de  partage  ;  &  qu'elle  laifToit 
d'abord  chacun  de  nous  en  pofleflîon 
de  toutFunivers  ?  mais  que  pour  met- 
tre des  bornes  à  la  cupidité ,  &t  éviter 
les  diflenfions  &c  les  troubles ,  le  coim 
tnim  confentement  des  peuplés  éta- 
blit que  les  plus  fages ,  les  plus  mifé- 
ricor^pux ,  les  plus  intégres^  feroient 
auffi  fes  plus  oputens  ;  qri*outre  la 
portion  du  bien  que  la  natiu-e  leur 
deftinoit ,  ils  fe  chargéroient  encore 
de  celle  des  plus  foibles^  poin*  en  être 
les  dépofitau-és ,  &  la  défendre  con- 
tre les  uforpations  &  les  violences  ; 
de  forte  qu'ilsfurent  établis  par  la  na- 
ture même  ,  comme  les  tuteurs  des 
malheureux;  6c  que  ce  qu'ik  eurexft 


trop  9  œ  Alt  plus  qu£  rhénkage  4e 
lem^jthres ,  confié  à  leurs  ibms  &  à 
feur  équité?.       . 

Qui  rijgiipce  eftâa»  que  Içs  Ueos  de 
1%  Religion  ont  tticwtt  ceflerré  ces^ 
premiers:  jicei«ls  que.  k  nature  aroit 
tormés  pstnoi  Us  hommes.;  que  la 
grâce  de  Jejfus-Chnû  ^  tfû  enfàatst  les 
premiers  Fidéies^nonfeulemem  n^en 
m  qii^uncorur  &  qu'uneâme^  mais  ea* 
core  qu'me famille ^d où. toute pror 
priété  fia  h&mtsf^  6ù  que  TEvangile  , 
iious  faiiânt  une  loi  a  akner  nos  ùh- 
xes  comme  nous-mêmes  9  ne  nous 
permet  plus ,  ou  d^îgnorer  leucs  be*^ 
ibins  9  ou  d'être  imenûbles  à  lents 
peines  ?^         . 

.  Maïs  ilen  eft  du  devoir  de  f aum^ 
ne  9,  comme  de  tous  les  autres  de- 
voirs de  ta  loi  :  en  paierai  9.  en  idée 
on  rCcfe  en  contredire  robligatkm  ; 
k  cirirosfiaoce  de  raccompfir  elt-el^ 
arrivée  ?  on  ne  manque  latatui»  de 

Î rétexte  9  où  pour  s jen  (bipenfer  tout* 
-fait  9  ou  pour  ne  s  en  âoquittet:  qu'è 
detni.  Or 9  il  fèmble  qae.r£4>ntde 
Dieu  a  voulu  nous  m^xpier  tous  c» 
prétextes  dans  les  répoim^  que  (otit 
les.Di£biptes  à  Jefiis-^Pàscift^  jpgof 
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S  ezcufer  dé  iecourir  cette  mulikudfè 
.  aâàfflée  qui  Tavoît  fuivi  au  défert. 

En  premier  lieu ,  ils  le  font  fouve- 

:mr  qn  à  peine  oM-îi^de  quoi  fournir 

«à  leur»  propres  befoins  ,  &  qu'il  ne 

leuv  refte  que  cinq  pains  d'orge ,  Se 

t*  ^'  Aevx  poiffbns  :  <£Ji  puer  imm  Ùe  ,  qui 
habu  qtdnque  panes  Bordeouos  &  dms 
jdfccs  ;  &  voilà  le  premier^préfexte 
que  ia  cupi&té  oppofe  au  devoir  de  la 
m^ricorae.  A  peine  a^t-<M  le  néce^ 
faire;  on  aimiioin:& \m rang  à  fou^ 
tenir  dans  le  monde  ,  des  en^ns  à 
établir ,  des  créanderr  à  fatisfaire^ 
des  fonds  i  dégager ,  des  charges  pin 
bliques  à  iîipporter  ^  nadlle  teais  de 
pure  bienféance  aufquels  il  faut  fouih 
nir  ;  or ,  qu'eil-'Oe'  quW.  tôveiiu  qui 
n'eft  pa^  infini ,  pour  éts  dépei^es  de 

^i^'  t^Sktàttortes}-  Sidlusequid  intcrtan^ 
tos^è  Ain£  paHe  tous  les  jours  le  mon* 
•de ,  &  k  monde  le  |>lus  bri&nt  &  fe 
ph»  fomptueux^         :    . 

Or  9  tsis^%  Frères ,  |e  fai  que  les  bon* 
fies  du  néceffaire  ne  ioxA  pas  les  mè^ 
ts:iQS  pour  tous  les  états;  qu'elles  ^* 
mentent. à: proportion  du  rang  &  de 
la  naiffance  ;  quHme  étoile  »  comme 
jpaite  VApâitoe>  doit  ditféceç  eu  clarté 
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iffuiie  autre  étoile  ;  que  même^dès  les 
ûéAcs  Apoikdiques  9  en  voyott  dans 
raffemUée  des  FidéWdes  hommes 
revêtusd'unerobededtftmâîon,  & 
p<»rtaiit  au  doigt  im  anneau-  d'or  9  tan- 
dis que  les  autres  d'ùiœ  condition  {dus 
obfcure ,  fe  contentoîent  de  amples 
vêtemens  pour  courrir  leur  nudité  ; 
qu'ainfi  la*  Religion'  ne  CQn6>nd  pas 
lesiétats;  &  que  fi  eUe  défend  à  ceux 
qui  habitent  les  palais  des  Rûb  y  la 
moUçâk  des  moeui»  &  le  fafte  indé^ 
cent  des  Teten^ns ,  elle  né  letu:  or- 
donne pas  atiffi  la  pauvreté  &c  la  fim- 
pticitéde  ceux  qui  virent  aufond  des 
champs  ^  &  de  la  phts  ohfcwe  popu^* 
lacetjeleâi» 

.  Mais  9  mes  Frères  9  <fe&  une  vérité 
inconteftable  9  qrç  ce  qu^il  y  a  de  fi»- 
petflu  dans  vos  biens  ne  vous  appar- 
^icat  pas  ;  qne  c>ft  la  portion  des 
pauvres;  dccpie  vous  ne  devez  corn*- 
pter  à  vous  de  vos  rev^nisr,  quece 
tpà  eft  néceâaire  pour  foutenir  Tétat 
ou  la  Providence  vous  a  fait  imître» 
Je  vous  demande  donc  9  eit^ce  TEr- 
vangile  ou  la  cupidité,  qui  doit  régler 
ce  néceâ^ie  ?  oferiezi-vous  prétei>» 
dre^qoe-^outes  les  voûtés  ^nt  TuTd- 


ii8  IV.  DiM.  DE  Carême* 
ge  vous  fait  une  loi ,  vous  âtflent 
com{^ées  devant  Dieu  comme  des 
dép^es  inlëp^ables  de  votrecondi* 
tion  î  prétendre  que  tout  ce  qui  vous 
flatte  >  vous  accommode  ^noUrrk  vo- 
tre or^ieit  j .  fatis£tk  vos  caprkes  ^ 
corrompt  vôtre  Œur ,  vous  foît  pour 
cela  néceffaîré  }"  prétendre  que  tout 
ce  que  vousiacrifieE  à  la  foctmie  d'un 
jenSànt  pour  Télever  plusliaut  que  fes 
ancêtres  ;  tout  ce  que  vo»  rîTquex  à 
«A  jfeu  exceffif  ç  que  ce  tuxe ,  ou  qui 
ne  convient  pas  a  votre  nai&nce  >. 
tïuqûieneftunabtts,  fbientdesdroks 
tacoifiefki>Iies  qui  doivenr  être  pris 
-fiir  vos  biens  avant  eeuxrde  irchari?^ 
té  ?^  prétendre  ei^n ,  que  pârcemi^un 
père  ohfeurvSt  éckscj^éiàc  k  foule 
vous  aura  laâfic  héritier  de  €e$  tré-- 
fors  9  &  peut^tre  auffi^<ie  ies  infuôi-- 
ces  9  ilvicHis  ferapèrniîsxrouHiervor- 
ttm  p6k^le  &  ia  maifoatdd^irotcrpère^. 
Vous  «netive  é^^àtà  des  pla^  grands 
jioms  9  &c  Soutenir  fie  même  éoht^ 
parosque  vous  pouvez  fbumir  à  ht 

Si  cdâ  4t&  aà«£ ,  mes  Frèies  (  & 
-TOUS,  ne  com|itèK  pour  iiipëcflur -cpie 
•ce  (|til  peut  éw^ipeir  à  vos^^ittprs  ^ 
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^as  proAiÊons  9  i  vos  capricies ,  vous 
n^avez  donc  qu'à  ètse  voluptueux  ^ 
capricieux  ^  àkSoia  ^  procIi||;iie  >  pour 
être  S£peït[é  dû  derc^  de  raurnooie*- 
Plus  Toœ  aurez  de  pxflktns  à  fatis* 
faire  ^  plus  FDb%atioff  d  être  cfaaxita* 
bie  cfifosiiiera  ;  &  vos  excès  que  le 
SeîgneiB'yousorcbnRoit  d'expier  par 
ta  tmféncorde ,  feront  eux-mêmes  le 
privilège  :qui  vois  en  décharge»  tt 
faut  donc  qu'il  y  ait  ici  une  régie  à 
€>bferrer ,  dcides  bornes  à  &  prefcri-r 
i:e  9  (fiâSbretxtes  de  celles  delacupidi^ 
té  :  &  la  voici^a  régie  de  la  Foi.Tout 
ce  tfÀ  né  tead  qu'à  nomxirla  vie  des« 
fens  9  qu'à  âatter  tes  pa^&>ns ,  qu'à 
otttQrifer  les  pompe»  &c  iks  sdnis  éat 
monde  ;  tout  ceiareil  âiperâu  pour 
un  Chrétien  ;  c^eft  ce  qui!  &mt  re- 
trancher &  mettre  à  pilrt  :  voilà  le 
fonds  &:tfaéfitage  cfes pauvre  ;  vous^ 
iten/êtesrqoe  le>  c^pcmtaire  ^rSè  ne* 
pouvez  y  toucher  fans  uûurpatioi^ 
&  âœ  tiquâfce*,  'iJ.Ersmgàe\  ffle& 
Frèfvs  ^  féduitàpeu'le  néceâSrire  éa 
£3»-étien  ,  quelque  éJe^  qu'il  foit 
^ns  le  moc^:;  la  Reli^on  retranr 
cfaeiiîenrdMiËépeNfès:;  &  ftnous  vî^ 
viotis4MàieJli^^  laFoi^ 
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nfos  befoins ,  cpm  ne  feroient  p!us  mot* 
tipliés  par  nos  pvffionSyCeuàent  tacâm 
dres  :  nous  trouverions  la  plos  giwi* 
de  partie  de  nos  biehsimaite  ;  &  <Xfm» 
me  dans  le  prefmerâ^>de  la^Foi, 
FEglife  ne  verroit  pomt  d'indigent 
parmi  les  Fidèles  :  nos  dépen&s  aug« 
mentent  tous  les  îours^  iiarcecpir  tou^ 
les  jours  nospaffionsfeiaultipfient; 
Fopulence  de  nos  pères-  n?eft  jAis 
quun  état  pauvre  &  mal -aifé  pour 
nous  ;  6c  nos  grands  biens  nefsenvent 
plu^  fuffire ,  parceqberten  ne  {a&tk 
qui  ne  fe  reflue  rien* 

Et  pour  donner  à  cet»  vérité  tou- 
te rétendue  que  le  demande  le  ûiîet 
que  nous  traitons^  jevous  demande 
en  fécond  lieu  ^  mes  Frères  j  Félévs-^ 
don  &  l'abondance  où  vous  êtes  n^ , 
vous  difpenfeiit^lles  de  la  fimplidté  f 
de  k  frugalité ,  de  la  modedie  ^  de  la 
violence  évahgéEque  ?  pour  ^e  nés 
grâtnds  ,  vous  n'en  êtes  pas:^  moins 
Chrétiens.  En  vam  ^  ccmmie  ces  Htaé- 
fites  dans  le  défert ,  aveX'y(m$  amaâë 
p&s  de  mnme  que  vos  frères  ;  vous^ 
n'en  pouvez  garder  pùmr  votre  uia* 
ge;  V  k  meikre  ^te  par  la 


z.  Cof, 


delà ,  Jefiis-Chriftn'auroit  défendu  le 
fàfte ,  les  pompes ,  les  plaifirs ,  qu'aux 
pauvres  &  aux  malheureux  ;  eux  à 
^m  rinfortune  de  leur  condition  rend 
cette  défenfe  fort  inutile* 

Or  j  cette  vérité  capitale  fuppofée  : 
fi  félon  la  régie  de  la  Foi  ^  il  ne  vous 
eft'pas  permis  de  faire  fervir  vos  ri- 
chefies  a  la  félicité  de  vos  fens  ;  file 
riche  eft  obligé  de  porter  fa  croix  , 
àe  ne  chercher  pas  la  oonfolation  en 
ce  monde  »  &  de  fe  renoncer  fans 
cefle  foi  -  même  comme  le  pauvre  ; 
quel  a  pu  être  le  deffein  de  la  Provi- 
dence 9  en  répandant  fur  vous  les^ 
biens  de  la  terre  î.  &  cgi^î  avantage 
peut-ôl  vous  en  reveiiir  à  vous-niêi- 
jnes  ?  ferok-ce.de  fournir  à  vos  paf- 
fions  déibrdonnées  ?  mais  vous  n'êtes 
plus  redevables  à  la  chair ,  pour  vi- 
vre  félon  la  chair  :  feroitce  de  fouter 
jiir  Torgueil  du  rang  &  de  k  naijffanr. 
ce^ }  mais  tout  ce  que  vp^s  donnex  à 
la  vanité ,  vous  le  retranches^  de  la 
charité  :  feroit-ce  de  théfaurifer  pour 
vos  neveux  ?  mais  vptre  tréfor  ne 
doit  être  que  dans  le  ciel  :  feroit-ce  de 
paâer  la- vie  plus  agréablement  ?  mais 


/ 
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irez  ,  fi  vous  ne  combattez^  vcm 
ites  perdus  :  ferok-ce  de  vous  acta^ 
eher  plus  à  laterre  }  mais  le  Gfarétieii 
fi*eft  pas  de  ce  monda ,  il  efl:  citoye» 
du  fiécle  à  venir:  feroit^re  d'aggranifir 
vos  poffeffions  &  vos  héritages  }  mais 
vous  n^aggrandiriez  jamais  que  le  Seu 
de  votre  éxil  ;  &  le  çain  du  monde 
entier  vous  feroit  inutile ,  fi  vous  ve- 
niez à  perdre  votre  amie  :  feroit-ce  de 
charger  vos  tables  de  mets  plus  ex- 
quis ?  mais  vous  (avez  que  TEvangile 
n'interdit  pas  moins  la  vie  fenfiielle 
&  voluptueufe  au  riche ,  qu'a  rindi- 
gent.  Repaflez  fiir  tpus  les  avanta- 
ges que  voiw  pouvez  r^kèr  félon  le 
monde  de  vôtre  pro^rilé,  ils  vous 
font  prefque  tous  interdits  par  la  Loi 
^eDieu. 

Ce  n'a  donc  pas  été  fon  deflèin  de 
vous;  les  ménager ,  en  vous  faifimt 
Itaitre  dans  tabondance^  cen^'eft  donc 
p3fs  pour  vous ,  que  vous  êtes  nés 
Grande  ;  ce  n'eft  pas  pour  vous  , 
conupe  le  difbit  antrefok-  Mardo^ 
thée  à  la  pîeufe  Effîier,  que  feSei- 
gneur  vous  a  élevée  à  ce  point  de 
grandeur '&  cfe  pro§)érité  qui  vous 
cirv^onne  ;  ç^eit  pour  £bn  peu^  af^ 
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ffigé  ;  c'éft  pour  être  la  ptoteStàce 
des  iilfortunés  :  Et  quis  novk  utriàn  ad  Eflher, 
fegrmm  veneris  ^  ut  in  tali  ttmponpara^  ^'  '^ 
Hris  ?  Si  VOUS  ne  répondez  pas  à  ce 
deflein  de  Dieu  fur  vous ,  continuoit 
te  fage  Juif,  il  fe  fervira  de  quelque 
autre  qui  lui  fetia  plus  fidèle  ;  il  lui 
tranfportera  cette  couronne  qui  vous 
étôît  deiHnée  ;  il  faura  tiien  pourvoir 
par  quelqu'autre  voie  ,  à  Taffiftioit 
de  fon  peuple  ;  car  il  ne  permet  pas 
que  les  fiens  périffettt  ;  mai^  vous  & 
la  maifon  de  votre  père  ,  périrez  : 
Pcr  àliam  occafiorum  liherabuntur  Ju»  '*'*'• 
dœi;  &tUj  &  domus  patris  tut  pefibitis* 
Vous  n*êtes  donc  dans  les  deffeins  de 
Dieu ,  que  les  Miniftres  de  fa  Provi- 
dence envers  les  créatures  qui  fouf^ 
frent  :  vos  grands  biens  ne  font  donc 
que  des  *dépôts  facrés  que  fa  bonté-^ 
mis  entre  vos  mains  ^  pour  y  être'  - 

f)liis  à  couvert  de  Fufurpation  &  de 
a  violence ,  &  cônfervés  plus  fûre- 
ment  à  la  veuve  &  à  Forphelm  :  votre 
abondance  dans  Tordre  de  fa  fageffe  » 
n'eft  donc  deftinée  qu^à  fiippléer  à 
leur  néceffité  ;  votre  iàutorité  ,  qu'à 
les  protéger  ;  vos  dignités ,  qu'à  ven- 
gea kurs  Intérêts  ;  votre  raiig ,  qu'à 
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les  confoler  par  vos  offices  :  tout  td 
que  vous  ètes^  vous  ne  Fêtes  que 
pour  eux  ;  votre  élévation  ne  feroit 
plus  l'ouvrage  de  Dieu  ,  &  il  vous 
auroit  maumt  en  répandant  fur  vous 
les  biens  de  la  terre  »  s'il  vous  les 
avoit  donnés  pour  un  autre  i^age.: 

Ah  !  ne  nous  alléguez  dcHic  plus  f 
jjour  excufer  votre  dureté  envers  vos 
frères  9  dés  befoins  que  la  Loi  de 
Dieu  condamne  ;  juftiiîez  plutôt  fa 
Providence  envers  les  créatures  qui 
fouffireot;  faites-leur  connoître  9  eii 
rentrant  dans  fon  ordre ,  qu'il  y  a  un 
Dieu  pour  elles  comme  pour  vous  ; 
&  bénir  les  confeils  adorables  de  fa 
fagefle  dans  la  difpenfation  des  cho- 
fes  d'ici-bas ,  qui  leur  %  ménagé  dans 
votre  abondance  d^  reflburces  fi 
confolantes* 

Mais  d'ailleurs 9  mes  Frères,  que 
peuvent  retrancher  à  ces  befoins  que 
vous  nous  alléguez  tant  9  les  lai[geâ*es 
modiques  qu'on  vous,  demande  ?  le 
Seigneur  n'exige  pas  de  vous  une  pî»- 
tie  de  vos  fonds  &  de  vos  héritages  9 
^ucnqu'ils  lui  appartiennent  tout  en- 
tiers ,  &  qu'il  ait  droit  de  vous  en  dé- 
pouiller  :  il  vous  laifle  tranqMÎjyi^ 
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"po  ffeShxts  de  ces  terres ,  de  tes  pa-* 
Uàs  y  qui  vous  dîlHnguent  dans  votre 
petif^e ,  &  dont  la  piété  de  vos  an^ 
cêtres  enrichifloit  autrefois  nos  Tent* 
pies  :  il  ne  vous  ordonne  pas  9  comme 
a  ce  jeune  Homme  de  TEvangile ,  d^ 
renoncer  à  tout  9  de  diftribuer  tout 
votre  bien  aux  pauvres  9  &  de  le  fui- 
«nre  :  il  ne  vous  &itpas  une  loi  9  com*' 
ine  autrefois  aux  premiers  Fidèles  ^ 
de  venir  porter  tous  vos  tréfors  aux 
j>ieds  de  vos  Pafteurs  :  il  ne  vous  frap- 
pe pas  d'anathême  9  comme  il  frappa 
Ananie  &  Saphire  9  pour  avoir  ofé 
feulement  retenir  ime  portion  duii 
bien  qu'ils  avoient  reçu  de  leurs  pè- 
Tes  9  vous  qui  ne  devez  peut-être 
^'^ux  malheurs  publics  9  &  à  dep 
gains  odieux  ou  fiupeâs  9  Taccroifle- 
ment  de  votre  fortime  :  il  confent 
^pie  vous  appelfiez  les  terres  de  vos 
moms  9  comme  dit  le  Prophète  9  §t 
que  vous  tranfmettiez  à  vos  enifans 
fes  poâeffions  qui  vous  font  venues 
de  vos  ancêtres  :  il  veut  feulement 
qifee  vous  en  retranchiez  une  légère 
portion  pour  les  infortunés  cpi'il  lait 
fe  dans  Findigence  :  il  veut  que  tandis 
flçie  vmis  porte9^  fw  l'indécence  &:  le 
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fafte  de  vos  parureir^  la  nourriture 
d'un  peuple  entier  de  malheureux  ^ 
vous  ayez  de  quoi  couvrir  la  nud^ 
de  fes  terviteurs  qui  n^ont  pas  où  re^ 

Eofer  leur  rête  :  il  veut  que  de  ces  ta- 
ies voluptueuses ,  où  vos  grands 
biens  peuvent  à  peine  fûânre  à  votre 
fenfuaHté ,  &c  aux  prc^ifions  d^une 
délicatefle  infenfée ,  vous  Icùffiez  da 
moins  tomber  quelques  miettes  pour 
£>ulager  des  Lazare  preflës  de  la 
faim  6c  de  la  mifère  :  il  vmxt  que  tan- 
dis qu'on  verra  for  les  murs  de  vos 
palais  d^s  peintures  d'imprix  bizarre 
&  exceflîf,  votre  revenu  puiffe  foffire 
pour  honorer  les  images  vivantes  de 
votre  Dieu  :  il  veut  en&i  que  tandk 
me  vous  n'épargnerez  rien  poor  Êid^ 
raire  la  fureur  d'un  jeuoiÂrc  5  &  que 
tout  irîa  fbiidredans  ce  gouffire  ^  vous 
ne  veniez  pas  fummtef  votredépen- 
fe ,  meforer  vosforces,  »ous  alléguer 
la  médiocrité  de  votre  fortune ,  & 
rembarras  de  Vos  âffaît^s^  quand  il 
s'agira  dé  confoter  f«fflMèk>n  d'un 
Cnrétien.  Il  le  Veut  ;  &  n'a-t»il-pas 
raifonde  le  vouloir?  quoi  f  vous  feriez 
riche  pour  le  mal  >  &  pauvre  pour  fc 
lûen  }  vos  re  veaus  -toffii^oiefl^  pour 
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vous  perdre  ^  &  ils  ne  fuffiroient  pa^ 
pour  vous  fauver ,  &  pour  acheter  le 
âel  ?  de  parceque  vous  outrez  Ta- 
mour  de  vous-même  ,  il  vous  feroît 
permis  d'être  barbare  envers  vo$ 
frères? 

Mais ,  mes  Frères ,  d'où  vient  que 
e*eft  ici  la  feule  circonAam^e  y  où 
vous^diminuaz  vous-mêmes  Fopînion 
^'on  a  4e  vos  richefles  ?  pâàr-^ut 
ailleurs  9  vous  vouiez  cpxon  vous 
croye  puiiïkns  ;  vous  vous  doimea 
fiour  tels  ;  vous  cachez  même  quel- 
quefois fous  des  dehors  encore  biil- 
bosy  des  «affaires  déjajmnéess 9  pouf 
£:>iitemr  cette  vaine  r^mtatitm  d'o^ 
puiesnce.  Cette  vanité  ne  vous  abanr 
donne  donc^  que  lorfipi'on  vous  fait 
£>iivenir  dudevoir  delà  thiiëricorde  ; 
alors^peu  contens^  d'avouer  la  médio- 
icrité  de  votre  fixrtune  ^  vousTéxagé- 
Tes  ;  âcladareté Temportedans vo^ 
ttecœur  9  nonwfeulement  fur  la  véri- 
té^  tnais  Picore  fur  la  vanité.  Âh! 
le  Seigneur  rMrodioit  autrefois  à  un 
^ivêque  dans  r  Apoealypfe  :  roMs  M*  -^/'•'; 
us.  Je  fuis  riche  9 /ef/ûs  comble  deiUnsj  ^'  *^' 
*  *^  ^vûus  nùfave[  pas  qtuvùus  (peffou* 
ir/Fy  wd^  &  mfiiMe^  à  mis  y$U9U 
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Mais  il  devroit  aujourd'hui  dhanget 

^e  reproche  à  votre  égard ,  &  yott$ 

dire  :  O!  vous  vous  phdgneE  que  vous 

êtes  pauvre  9  &  dépourvu  de  tout; 

&  vous  ne  voulez  pas  voir  que  vous 

•  êtes  riche  9  comblé  de  biens  9  £c  que 

dans  un  tems  où  psefqtte  tous  ceux 

qui  vous  environnent  fouârent  9  voii9 

ieul  ne  manquez  de  rien  à  mes  y^cuK* 

Et  c'eft  ici  le  fécond  prétescte  ^'09 

oppofeaudévcûrde  raumone  ;  la  mi^ 

(ère  générale.  Auffi  les  Difeiples  zéj 

pondent  en  iecond  lieu  asi  Sauveur 

pour  s'excuferjde  fecourir  cette  indk 

litude  affamée^  çiele lieu eft défert 

&  ftérile ,  que  l'heure  eft  déjà  paflëe  # 

&  qu'il  faut  renvoyer  le  peimle  afin 

qu'il  aille  dans  les  bourgs  9  &  090$  les 

maifons  voifines  9  acheter  de  quoi  t^ 

Mdtc.  6.  nourrir  :  Déferais  efi  hcus  hic ,  &/am 

«5-       -horapmumt.  Nouveau  prét^Kte  dont 

on  fe  fert  pour  ie difpeoCex  delà  nûr 

f encorde  :  le  malheur  des  tems  ;  la 

Aérifité9  &  le  dérangement  des  fair 

fons. 

Mais  premièrement  9  Jefus-Clmft 
nauroi^d  pas  pi  répondre  aux  Diici- 
•ples^ditS.  Chnrfoftome  :  Ç'eâ  parce* 
-^e  le  li«u  «ft  diéâ^  &  âérile«,âc 
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(te  peuple  ne  fauroit  y  trouver  de* 
quoi  foulager  fa  faim ,  qu'il  ue  faut 

Ets ie renvoyer  à  jeun,  depeur<}ue 
s-fbrces  ne  hii^nanquent  en  chemin; 
£t  voilà ,  mes  Frères ,  ce  que  je  pour- 
rois  auffi^'abord  vousxéponare  :  Les 
tems  font  mauvais  ;  les  faisons  fotit 
éacheufes  :  ah  !  c'eft  pour  cela  mê^ 
tne  que  vous  devez  entrer  dans  des 
inqu^tndes  plus  vives  &  plus  tendres 
fur  les  befoins  de  vos  firères.  Si  le  lieu 
cft  déim  6c  AétUt  pour  vous  9  que 
doit-il^tpe  pour  tant  de  malheiueux  } 
£  vous  vous  reflentez  du  malheur  des 
tems  9  ceux  qui  ifont  pas  les  mêmes 
reflburces  que  vous ,  que  n'en  doi- 
vent-ils pas  foufFiir  }  û  les  plaies  de 
l^gypte  entrent  jufques  dans  les  pa- 
lais des  Grands  &  de  Pharaon  même^ 
ouelle  fera  la  défolation  de  la  cabajne 
ou  pauvre  &  du  laboureur  ^  fi  les 
I^inces  dlfrael ,  dans  Samarie  afflir 
gée  9  ne  trouvent  plus  de  refiburce 
dans  leur  aire ,  ni  oans  leur  preflbir  9 
félon  f  expreffion  du  Prophéte,quelle 
{eta  Fex^mité  d\me  populace  obf- 
cure  9  réduite  peut*-être  9  comme  cet- 
te mère  infortunée  9  non  à  fe  nourrir 
du  fyng  de  £oa  eafant  9  mais  à  fair» 


/ 
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tie  fon  innocence  &  de  foit  ame  >  I( 
prix  fimefte  de  ùl  néceffité  ? 

Mais  d'ailleurs  ,.  ces  fléaux  d<Hit 
nous  fonunes  a£9igés ,  &c  -dont  vous 
vous  (daignez ,  (ont  la  peine  de  votre 
«jbrerë  envers  les  pauvres.;  Dieu  veiv 
ge  fur  vos  biens  Imjuûe  uTage  quf 
vous  en  Eûtes  ;  ce  font  les  cris  û 
lesgémiflemens  des  malheureux-  que 
vous  abandonnez ,  qui  attirent  rimii* 
gnation  du  Ciel  fur  vos  terres  &  fur 
vos  campagnes.  Ceft  donc  dans  ces 
calamités  publiques  9  qu'il  faut  vous 
hâter  d'appaifer  la  colère  de  Dieu  par 
Tabondance  de  vos  larg^eiS^  ;  c  eft 
alors  qu'il  ùaxt  plus  que  îam^is  inté? 
rdTerlespauvres  dans  vos  malheurSé 
Ah  !  vous  vous  avifcz  de  vous  adref^ 
fer  au  Ciel ,  d'invoquer  par  des  fup^ 
plications  générales»  les  iaints  ProteCf 
teurs  de  cette  Monarchie ,  pour  obr 
tenir  des  faîfons  plus  heureufes  »  I4 
ceffatioa  des  fléaux  publics ,  le  re* 
tour  de  la  férénité  &  de  l'aboncteiice  : 
mais  ce  n'eft  pas-là  feulement  qu'il 
faut  porter  vos  voeux  &  vos  prîèies  ; 
vous  ne  trouverez  îamaiis  le»  $aint$ 
fenfibles  à  vos  peines  9  tandis  qi«e 
vous  ne  le  ferez. pas  vous-mêmes  à 

celles 
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Celles  de  vos  frères  :  vous  avez  fiirla 
terre  les  maîtres  des  vents  &  des  fai- 
fons  ;  adreffcz-vous  aux  pauvres ,  ce 
font  eux  qui  ont ,  pour  amii  dire  9  Its 
clefs  du  Ciel  ;  ce  font  leurs  vœux,  qui 
réglenf.  les  tems  &  les  faiibns  ;  qui 
nous  ramènent  des  jours  fereins  ou 
fiineftcîs  ;  qui  fufpendent  ou  qui  atti- 
renriles  faveurs  du  Ciel  :  car  l'abon- 
dance n'eft  donnée  à  la  terre  que 
pour  leur  foulagement  ;  &  ce  n'eft 
c{ue  par  rapport  à  eux ,  que  le  Ciel 
vous  punit ,  ou  que  le  Ciel  vous  fa- 
vorife.  \- 

Mais  pour  achever  de  vous  con- 
fondre ,  vous ,  mes  Frères ,  qui  nous 
alléguez  (i  {ott  le  malheur  des  tems  ; 
la  ngueur  prétendue  de  ces  tèms  re- 
tranche-t-elle  quelque  chofe  à  vos 
plaifirs?  que  fouffrent  vos  paffions  des 
mifères  p>ibliques  ?  Si  le  malheur  des 
tems  vous  oblige  à  vous  retrancher 
fur  vos  dépenfes ,  retranchez  d'abord 
tout  ce  que  la  Religion  condamne 
dans  Tufage  de  vos  biens  ;  réglez  vos 
tables  ,  vos  parures ,  vos  jeux ,  vos 
trains ,  vos  édifices  fur  le  pied  de  FE- 
vangile  ;  que  les  retranchemens  de  la 
chanté  ne  viennent  du  moin$  qu'après 

Carême  ,  Tom.  IIL  L 
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tous  les  autres  ;  retranchez  vos  en* 
tnes,ayant  que  de  retrancher  vos  de- 
voirs. C'eft  le  deffeindeDieu ,  quand 
il  frappe  de  ftérilité  les  Provinces  & 
les  Royaumes ,  d'ôter  aux  Grands  &c 
aux  Puiflans ,  les  occafions  des  diflb- 
lutions  &  des  excès  :  entrez  donc 
dans  Tordre  de  fa  juftice  &  de  fa  fa- 
geffe  ;  regardez-vouscomme  des  cri- 
minels publics  que  le  Seigneur  châtie 
f>ar  des  punitions  publiques  ;  dites* 
ui ,  comme  David ,  lonqu'il  vit  la 
main  de  Dieu  appéfantie  fur  {on  peu- 
ple :  C'eft  fur  moi  9  Seigneur ,  qui- 
îiiis  le  feul  coupable ,  qui  ai  attiré  vo- 
tre indignation  fiu:  ce  Royaume  en 
abufant  de  ma  profpérité ,  &  en  me 
livrant  à  des  paflîons  honteufes  ;  c'eft 
fur  moifeul,que  doit  tomber  la  fureiur 
*.  ^'5.  de  votre  bras  :  Fertatur^  obfecroyma-- 
^'  '  ^*  nus  tua  contra  /w^  ;  mais  cette  populace 
obfcure  &  affligée  ;  mais  ces  infortu- 
nés ,  qui  dans  ime  conditi^  pénible  » 
ne  mangeoient  leur  pain  qu'à  la  fueur 
de  leur  front  ;  eh  !  qu'ont-ils  fait  y 
Seigneur ,  poiu:  être  expofés  au  glai- 
fhld,  ve  de  votre  vengeance  ?  Egofum  qid 
peccavi  ;  ego  inique  egi  :  ijii  qui  ayts 
jM/2ty  quid^çenint? 
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Voilà  votre  modèle  :  faites  cefler  ^ 
en  fîmifant  vos  défordres  9  la  caufe 
des  malheurs  publics  ;  offirez  à  Dieu  9 
en  la  perfonnc  des  pauvres ,  le  re- 
tranchement de  vos  plaifirs  &  de  vos 
profufions ,  comme  le  ieul  facnâce 
de  juffice  9  capable  de  défarmer  fa 
colère  ;  &  puifque  ces  âéaux  ne 
tombent  for  la  terre  que  pour  punir 
Tabus  <pe  vchis  avez  fait  de  Tabon* 
dance ,  portez-en  auffi  tout  feuls ,  en 
retranchant  ces  abus ,  la  peine  &  fa-^ 
inertume«  Mais  qu^on  ne  s'apperçoi* 
ve  des  malheurs  publics ,  ni  dans  Tor* 
^eil  des  équipages ,  ni  dans  la  fen- 
walité  des  repas ,  ni  dans  la  magnifi- 
cence des  édifices ,  ni  dans  la  foreur 
du  jeu  &  Fentêtement  des  plaifirs  y 
mais  feulement  dans  votre  inhuma* 
nité  envers  les  pauvres  ;  mais  que 
tout  au-dehors ,  les  fpeftacles ,  les  af-* 
femblées  profanes  9  les  réjouifTances 
publiques ,  que  tout  aille  mêm^  train, 
tandis  ^ue  la  chanté  feule  fe  refroidi(> 
ra  ;  mais  que  le  luxe  croiffe  même  de 
)our  en  jour ,  &c  que  la  miféricorde 
leule  diminue  ;  mais  que  le  monde  & 
le  démon  ne  perdent  rien  au  malheur 
des  tçms  ^  tandis  que  Jefus^Chriâ  tout 
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feul  en  foufFre  dans  (es  membres 
gés  ;  mais  que  le  riche ,  à  couvert  de 
îon  opulence  ^  ne  voye  que  de  loin 
les  effets  de  la  colère  du  Ciel  y  tandis 

3ue  le  pauvre  &  l'innocent  en  devien» 
ront  la  trifte  viâime  ;  grand  Dieu  ! 
vous  ne  voudriez  donc  frapper  que 
les  malheureux  en  répandant  des 
fléaux  fur  la  terre  ?  votre  unique  def- 
fein  feroit  donc  d'achever  d'écrafcr 
ces  infortunés  fur  qui  votre  main  s'é- 
toit  déjà  fi  fort  appéfantie ,  en  les  fai- 
fant  naître  dans  Tindigence  &c  dans  la 
mifère  ?  les  puiffans  de  l'Egypte  fe- 
roient  donc  épargnés  par  l'Ange  ex- 
terminateur ,  tandis  que  toute  votre 
fureur  viendroît  fondre  fur  l'Ifraélite 
affligé  ,  fur  fon  toît  pauvre  &c  dé- 
pourvu ,  &  marqué  même  du  fang 
de  TA^neau  ?  Oui ,  mes  Frères ,  les 
calamités  publiques  ne  font  deftinées 
qu'à  punir  les  riches  &  les  puiffans  ; 
&  ce  font  les  riches  &  les  puiffans 
tout  fèuls  qui  n'en  fouârent  rien  :  au 
contraire  ,  jen  multipliant  les  mal- 
heureux 9  elles  leur  fourniffent  un 
nouveau  prétexte  de  fedifpenfer  du 
devoir  de  la  miféricorde» 
Pernîère  excufe  4es  Difciples» 
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fondée  fur  le  grand  nombre  de  per* 
fonnes  qui  ont  fuivi  le  Sauveur  au  dé- 
iert  :  Ce  peuple  eft  en  fi  grand  nom^ 
bre ,  difent-ils ,  que  quand  nous  aché^ 
tarions  pour  deux  cens  deniers  de 
pain ,  cela  ne  fiiffiroit  pas.  Dernier 

!)rétexte  qu'on  oppofe  au  devoir  de 
'aumône  ;  la  multitude  des  pauvres. 
Oui,  mes  Frères,  ce  ^i  devroit  rani- 
mer la  charité,  Téteint  :  la  multitude 
des  malheureux  vous  endurcit  à  leurs 
mifères  :  plus  le  devoir  augmente  » 
plus  vous  vous  en  croyez  dégagés;  & 
vous  devenez  cruels,pour  avoir  trop 
d'occafions  d'être  charitables. 

Mais  en  premier  lieu ,  d'où  vient  ^ 
je  vous  prie ,  cette  multitude  de  pau- 
vres dont  vous  vous-  plaignez  ?  Je  ùà 
que  le  malheur  des  tems  peut  en  aug- 
menter le  nombre  :  mais  les  guerres  , 
les  maladies  populaires ,  les  dérègle^ 
mens  des  faifons  que  nous  éprouvons» 
ont  été  de  tous  les  fiécles  :  les  calami* 
tés  que  nous  voyons,  ne  font  pas  nou- 
velles ;  nos  pères  les  ont  vues  ,•&  ils 
en  ont  vu  même  de  plus  tri&es  i 
des  diflenfions  civiles ,  le  père  armé 
conlare  Tenfant ,  le  frère  contre  le  frè- 
ire }  les  campagnes  ravagées  par  leur$ 
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propres  habitans  ;  le  Ro^raume  èm 
proie  à  des  nations  ennemies  ;  per- 
tonne  en  fureté  fous  fon  propice  toit  : 
nous  ne  voyons  pas  ces  malheurs^ 
mais  ont-ils  vu  ce  que  nous  voyons  ? 
tant  de  mifères  publiques  &  cachées  ? 
tant  de  familles  déchues  ?  tant  de  ci- 
toyens autrefois  (fiâingués ,  au)oiu:- 
d'hui  fur  la  pouffière ,  &  confondus 
avec  le  plus  vil  peuple  ?  les  arts  de- 
venus prefque  inutiles  ?  rimagedela 
faim  6c  de  la  mort  répandue  fur  les 
villes  &  for  les  campagnes  ?  tpie  di- 
rai-je  ?  tant  de  défordres  fecrets  qui 
éclatent  tous  les  jours ,  qui  fortent  de 
leurs  ténèbres ,  &  où  précipité  le  dé- 
fefpoir  &  Tafireufe  néceffité  ?  D'où 
vient  cela ,  mes  Frères  ?  n  eft  ce  pas 
d'un  luxe  qui  engloutît  tout ,  &:  qut 
étoit  inconnu  à  nos  pères  ?  de  vos  dé- 
penfes  qui  ne  connoiffent  plus  de  bor- 
nes^ &qui  entraînent  néceflStitement 
avec  ellei  le  rcfroidiflfement  de  la 
charité? 

Ah  !  FEglife  naiffante  n'étoit-elle 
pas  perfécutée ,  défolée ,  affligée  ?  les 
malheurs  de  nos  (iécles  approchent- 
ils  de  ceux-là  ?  on  y  fouffroit  la  prof- 
eripdon  des  biens  ^  Téxil^  la  priions 


Sur  l'Aumône.  147 
les  charges  les  plus  onéreufes  de  ÏE^ 
tat  toiiiDoient  fur  ceux  qu'on  foup- 
çonnoit  d'être  Chrétiens  ;  en  un  mot , 
on  ne  vit  jamais  tant  de  calamités  :  &c 
cependant  il  n'y  avoit  point  de  pau- 
vres parmi  eux,  dit  S.  Luc  :  Nec  quif-  asi.  4, 
quant  cgcns  erat  inur  iltos.  Ah  !  c'efl  '^* 
que  des  richeffes  de  fimplicité  for- 
toient  du  fonds  de  leur  pauvreté  mê- 
me ,  félon  l'expreffion  de  l'Apôtre  ; 
c'eft  qu'ils  donnoient  félon  leurs  for- 
ces &  au-delà  ;  c'eft  que  des  Provin- 
ces les  plus  éloignées ,  par  les  foins 
des  hommes  Ap<âoliques,  couloient 
des  fleuves  de  charité  ,  qui  venoient 
confoler  les  frères  affemblés  à  Jérufa- 
lem  ,  &  plus  expofés  que  les  autres  à 
la  fureur  de  la  Synagogue. 

Mais  plus  encore  que  tout  cela  : 
c'eft  ^e  les  plus  puiffans  d'entre  les 
premiers  Fidèles  étoient  ornés  de 
modeftie  ;  &  que  nos  grands  biens 
peuvent  à  peine  fuffire  au  fafte  mohf- 
trueux  dont  l'ufage  nous  fait  une  loi  : 
c'eft  que  leurs  feftins  étoient  des  repas 
de  fobriété  &  de  charité  ;  &  que  la 
iàinte  abftinence  même  que  nous  cé- 
lébrons ,  ne  peut  modérer  parmi  nous 
les  profuûons  &  les  excès  des  tables 
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&  des  repas  :  c'eft  que  n'ayant  point 
ici-bas  de  cité  permanente  y  ils  ne  s'é- 
,  puifoient  pas  pour  y  faire  des  éta- 
oliffemens  brillans ,  pour  illuftrer  leur 
nom ,  pour  élever  leur  poftérité ,  & 
annobur  leur  obfcurité  &  leur  rotu- 
re ;  ils  ne  penfoient  qu'à  s'aflurer  ime 
meilleure  condition  dans  la  patrie  cé- 
lefte  ;  &  qu'aujourd'hui  nul  n'eft  con- 
tent de  fon  état  ;  chacun  veut  monter 
>hxs  haut  que  Tes  ancêtres  ;  &c  que 
leur  patrimoine  n'eft  employé  qu'à 
acheter  des  titres  &  des  dignités  qui 
puiftent  Élire  oublier  leur  nom  &  la 
baflefTe  de  leur  origine  :  en  un  mot  y 
c'eft  que  la  diminution  de  ces  pre- 
miers Fidèles ,  comme  parle  l'Apôtre, 
faifoit  toute  la  richeffe  de  leurs  frères 
.  affligés ,  &  que  nos  profiifions  font 
aujourd'hui  toute  leur  misère  &c  leur 
indigence.  Ce  font  donc  nos  excès , 
mes  Frères ,  &  notre  dyreté  »qui  mul- 
tiplient le  nombre  des  malheureux  : 
n'excufez  donc  plus  là-deffus  le  dé- 
.  faut  de  vos  aumônes  ;  ce  feroit  faire 
.  de  votre  péché  même  votre  excufe^ 
Âh  !  vous  vous  plaignez  que  les  pau- 
.  vres  vous  accablent  ;  mais  c'en  de 
quoi  ils  auroient  lieu  de  fe  plaindre  un 
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leur  eux-mêmes  :  ne  leur  faites  donc 
pas  un  crime  de  votre  infenfibilité  ^ 
&  ne  kur  reprochez  pas  ce  qu'ilsyous 
reprocheront  fans  doute  un  jour  de- 
vant le  trU^unal  de  Jefus-Chnft. 

Si  chacim  de  vcfVis  y  félon  Favis  de 
TApôtre ,  mettoit  à  part  une  certaine 
portion  de  fes  biens  pour  la  fubfiftan- 
ce  des  malheureux;  fi  dans  la  fiippu- 
tation  de  vos  dépenfes  &  de  vos  re- 
venus ,  cet  article  étoit  toujoius  le 
plus  facré  &  le  plus  inviolable  ;  eh  ! 
nous  verrions  bientôt  diminuer  par- 
mi nous  le  nombre  des  affligés  ;  nous 
verrions  bientôt  renaître  dans  FEgli- 
fe  la  paix  ,  Fallégreffe  ,  Fheureufe 
égalité  des  premiers  Chrétiens  ;  nous 
n*y  verrions  plus  avec  douleur  cette 
monftrueufe  difproportion,  qui  élève 
les  uns  &  les  place  fur  le  Àite  de  la 
pro^jérité  &  de  Fopulence  ,  tandis 
que  le^  autres  rampent  fur  la  terre  9. 
&  gémiiTent  dans  Tabîme  de  findi- 
-gence  &  de  Faffliftion  :  il  n  y  auroit 
parmi  nous  de  malheureux  que  les 
impies  ;  point  de  misères  fecrettes  > 
que  celles  que  le  péché  opère  dans  les 
âmes  ;  point  de  larmes  ,  que  des  lar- 
mes de  pénitence  >  point  de  ibnpics 
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que  pour  le  Ciel  ;  point  de  pauvre 
que  ces  heureux  Difciples  de  TE  van* 
ffle  i  qui  renoncent  à  tout  pour  fui* 
vre  leur  Maître  :  nos  villes  feroient  le 
féjour  de  l'innocence  &  de  la  miféri- 
corde  ;  la  Religion ,  un  commerce  de 
charité  ;  la  terre  ^  Tirnage  du  del  9  oii 
dans  différentes  mefures  de  gloire  , 
chacun  eft  également  heureux  i  6c 
les  ennemis  de  la  Foi  feroient  encore 
forcés  9  comme  autrefois ,  de  rendre 
gloire  à  Dieu ,  &  de  convenir  qu'il  y 
a  quelque  chofe  de  divin  dans  une 
Religion  qui  peut  unir  les  hommes 
d'une  manière  fi  nouvelle. 

Mais  ce  qui  fait  ici  la  méprife  ,■  c^eft 
que  dans  la  pratique  perfonne  ne 
regarde  Faumône  comme  une  dès 
plus  effentielles  obligations  du  Chrit- 
tianifme  ;  ainfi  on  rfa  rien  de  réglé 
fur  ce  point  :  fi  Ton  fait  quelque  lar- 
geffe ,  c'efl  toujours  d'une  ^on  ar^ 
bitraire  ;  &  quelque  légère  qu'elle 
pniffe  être ,  on  efl  content  de  foi-mê^ 
me  y  comme  fi  on  venoit  de  faire  une 
œuvre  de  furcroît. 

Car  d'ailleurs ,  mes  Frères ,  quand 
vous  prétendez  excufér  la  modicité 
de  vos  aumônes^  en  difant  <piç  le 


Sur  l'Aumône,        251 

nombre  des  pauvres  eft  infini  ;  que 
croyez  -vous  dire  par-là  ?  vous  dites 
que  vos  obligations  à  leur  égard  font 
devenues  plus  indifpenfables  ;  que 
votre  miféricorde  doit  croître  à  me- 
iiire  que  les  mîfères  croiffent  ;  &  que 
vous  contraôez  de  nouvelles  dettes  , 
en  même-tems  qu'il  s'élève  de  nou- 
veaux malheureux  fur  la  terre.  C'eft 
alors,  mes  Frères;  c'eft  dans  ces  ca- 
lamités publiques ,  que  vous  devex: 
vous  retrancher  même  fur  des  dépen- 
iès  ,  qui  horsdèJà  vous  feroient  per- 
mifes  &  peut-être  néceffaires  :  c'eil 
alors  que  vous  ne  devez  plus  vous  re- 
garder que  comme  le  premier  pau* 
vre ,  &  prendre ,  comme  une  aumô- 
ne y  tout  ce  que  vous  prenez  pour 
vous-même  :  c'eft  alors  que  vous  n'ê- 
tes plus  ni  grand ,  ni  homme  en  pla- 
ce ,  ni  citoyen  diftingué ,  ni  femme 
de  naifiance  ;  vous  êtes  amplement 
Fidèle ,  membre  de  Jefus-Chriû ,  frè- 
re d'un  Chrétien  affligé.^ 

Et  certes  dites-moi  :  tandis  que  Tes 
villes  &  les  campagnes  font  frappées 
de  calamités  ;  que  des  hommes  créés 
à  rimage  de  Dieu  ,  &  rachetés  de 
tQvtion  fang ,  broutent  l'herbe  com- 
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me  de$  animaux  ^  &  dans  I^ir  nécei^ 
fité  extrême ,  vont  chercher  à  tra- 
vers les  champs  ^  une  nourriture  que 
h,  terre  n'a  pas  faite  pour  Thomme  , 
&  qui  devient  pour  eux  une  nourri- 
ture de  mort  ;  auriez-vous  la  force 
Di/f  •«f /  d'y  être  le  feul  heureux  ?  Tandis  que 
frcnoncé  |^  f^^^  j^  ^^^  ^j^  Rovàume  eft  chan- 

gé^ ,  &  que  tout  retentit  de  cris  &  de 
gémiflemens  autour  de  votre  demeu- 
re fuperhe  ;  pourriez  -  vous  confer- 
ver  au-dedans  le  même  air  de  joie  9 
de  pompe ,  de  férénité  >  d'opulence  i^ 
&  où  leroit  l'humanité  y  la  raifon  ^ 
la  Religion  ?  Dans  ime  république 
payenne  y  on  vous  regarderoit  com- 
me un  mauvais  citoyen  ;  dans  ime  fo- 
ciété  de  fages  &c  de  mondains  9  com^^ 
me  une  ame  vile ,  fordide  9  fans  no- 
bleffe  9  fans  générofité ,  fans  éléva- 
tion ;  &  dans  l'Eglife  de  Jefus-Chrift ,. 
fur  quel  pied  voulez-vous  qu'on  vous 
regarde  t  eh  !  comme  u»  mojiftre  in* 
digne  du  nom  de  Chrétien  que  vous 
portez ,  de  la  Foi  dont  vous  vous  glo- 
rifiez >  des  Sacremens  dont  vous  ap* 
Çrochez,  de  l'entrée  même  de  nos 
'emples  où  vous  venez ,  puifque  ce 
fout'Ià  les  fy  mboles  façrés  de  Tunioa 
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qui  doit  être  parmi  les  Fidèles. 

Cependant  la  main  du  Seigneur  e& 
étendue  fur  nos  peuples  dans  les  vil- 
les &c  dans  les  campagnes  ;  vous  le 
favez ,  &  vous  vous  en  plaignez  :  le 
Ciel  eft  d'airain  pour  ce  Royaiune 
affligé  ;  la  mifère ,  la  pauvreté  ^  la 
défolation ,  la  mort ,  marchent  par-^ 
tout  devant  vous.  Or ,  vous  échap- 
pe-t-il  de  ces  excès  de  charité  >  deve- 
nus maintenant  une  loi  de  difcrétion 
&  de  juftice  ?  prenez-vous  fur  vous- 
même  une  partie  des  calamités  de  vos 
frères  ?  vous  voit-on  feulement  tou- 
cher à  vos  profiiiions  &  à  vos  volup- 
tés, criminelles  en  toute  forte  de 
tems ,  mais  barbares  &  punifTables 
même  par  les  loix  des  hommes  en  ce- 
lui-ci ?  Que  dirai-je  ?  ne  mettez-vous 
pas  peut-être  à  profit  les  miferes  pu- 
bliques ?  ne  faites-vous  pas  peut-être 
de  rindigence  comme  une  occafion 
barbare  de  gain  }  n  achevez-vous  pas 
peut-être  de  dépouiller  les  malheu- 
reux ,  en  afFeâant  de  leur  tendre  une 
main  fecourable  ?  &  ne  favez- vous 
pas  Fart  inhumain  d  apprétier  les  lar- 
mes &  les  néceffités  de  vos  frères  ? 
Entrailles  cruelles  I  dit  r£fprit  ^ 
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Dieu  9  quand  vous  ferez  raiTafié  i. 
rous  vous  fentirez  déchiré  :  votre  fé* 
licite  fera  elle-même  votre  fupplice  j 
&  le  Seigneur  fera  pleuvoir  fur  vous^ 
fa  fureur  &  fa  guerre. 

Mes  Frères,  que  la  préfence  des 
pauvres  devant  le  tribunal  de  Jefiis- 
Chrift  fera  terrible  pour  la  plupart 
des  riches  du  monde  !  que  ces  accu-* 
fateurs  feront  puiflans  !  &  qu'il  vous 
reftera  peu  de  chofe  à  répondre  ^ 
quand  ils  vous  reprocheront  qu^il 
^oit  fi  peu  de  fecourspour  foulager 
fcur  indigence  ;  qu'un  feul  jour  re-^ 
tranché  de  vos  profufions  ,  auroit 
fuffi  poiu"  remédier  aux  befbins  d'une 
de  leurs  années  ;  que  e'eft  leur  propre 
bien  que  vous  leur  refiifiez ,  puifque 
ce  que  vous<aviez  de  trop  leur  appar- 
tenoit  ;  qu'ainfi  vous  avez  été  non* 
feulement  cruels ,  mais  encore  injus- 
tes en  le  leur  refîifant  ;  mais  enfin  que 
votre  dureté  n'a  fervi  qu'à  exercer? 
leur  patience ,  &  les  rendre  plus  di- 
gnes de  l'immortalité  ,  tandis  que 
vous  alors ,  dépouillés  pour  toujours^ 
de  ces  mêmes  biens  que  vous  n'aver 
pas  voulu  mettre  en  fureté  dans  Iç 
feîii  des  pauvres  ^  n'aurez  plus'  pouxî 
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partage  que  la  malédiâion  prépa- 
rée a  ceux  qui  auront  vu  Jeius* 
Chrift  fouffi-ant  la  faim  ^  la  foif ,  la 
nudité  dans  ks  membres ,  &  qui  ne 
l'auront  pas  foulage  :  Nudus  eram ,  &  Mutth. 
non  coopcruiflis  me.  Telle  eft  Tillufion  ^^'^^ 
des  prétextes  dont  on  fe  fert  pour  fe 
difpenfer  du  devoir  de  laumône  ;  éta- 
bliÎTons  maintenant  \qs  régies  qu'il 
faut  obferver  en  raccompliiiant  :  &c 
après  avoir  défendu  cette  obligation 
contre  toutes  les  vaines  excufes  de  la 
cupidité  9  tâchons  de  la  fauver  auili 
des  défauts  mêmes  de  la  charité. 

JN  E  point  fonner  de  la  trompette  pakti». 

f>our  s'attirer  les  regards  publics  dans 
es  offices  de  mifëricorde  que  nous 
rendons  à  nos  frères  ;  obferver  Tor- 
dre de  la  juftice  même  dans  la  chari- 
té,  &  ne  pas  préférer  des  befoins 
étrangers  à  ceux  dont  nous  fommes 
chargés  ;  paroître  touchés  de  Finfor-» 
tune  5  ô^  lavoir  confoler  les  pauvres 
par  notre  affebilité  autant  que  par 
nos  dons  ;  enfin  éclairer  même  par 
notre  vigilance  ,  le  fecret  de  leur 
honte  :  voilà  les  régies  que  nous  pref- 
crit  atijourd'hui  l'exemple  du  Sau- 


15^      IV.  DÎMé  DE  Carême. 

yeur  dans  la  pratique  de  la  mifëfir 
corde. 

Premièrement ,  il  s'en  alla  dans  un 
liçudéfert  &  écarté,  dit  l'Evangile  ; 
il  monta  fur  une  montagne  oii  il  s  affît 
avec  fes  Difciples.  Son  defiein ,  fé- 
lon les  faints  Interprètes ,  étoit  de  dé* 
rober  aux  yeux  des  villes  voifines 
le  prodige  de  la  multiplication  des 
pains  ;  &  de  n'avoir  pour  témoins  de 
fa  miféricorde,  que  ceux  qui  dévoient 
en  reffentir  les  effets.  Première  inf- 
trudion ,  &  première  règle  :  le  fecret 
de  la  charité. 

Oui  9  mes  Frères ,  que  de  fruits.de 
la  miféricorde  9  le  vent  brûlant  de 
Torgueil  &  de  la  vaine  complaifance  9 
flétrit  tous  les  jours  aux  yeux  de 
Dieu  1  que  d'aimiones  permies  pour 
l'éternité  !  que  de  tréfors  qu!on 
eroyoit  en  fureté  dans  le  fein  des 
pauvres,  &  qui  paroîtront  un  îouy 
corrompus  par  le  ver  &  par  la  romlle  l 

A  la  vérité  ,  il  eft  peu  de  ces  hy- 
pocrifies  groffières  &  déclarées ,  qui 
publient  fur  les  toits  le  mérite  de  leurs 
oeuvres  faintes  ;  forgueil  eâ  plus  ha>- 
bile',  &c  ne  fe  démafque  jamais  tout-à* 
lait  :  mais  qu'il  efl  encore  mAns  de 
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véritables  zèles  de  charité  ^  qui  cher- 
chent ,  comme  Jefiis-Chrift ,  les  lieux 
folitaires  &  écartés ,  pour  y  cacher 
leiirs  faintes  profiifions  !  On  ne  voit 
prefque  que  de  ces  zèles  faftueux  , 
qui  n'ont  des  yeux  que  pour  des  mi- 
fères  d'éclat  ;  &  qui  veulent  pieufe- 
ment  mettre  le  public  dans  la  confi- 
dence de  leurs  largefles  :  on  prendra 
bien  quelquefois  des  mefures  pour  les 
cacher  ;  mais  on  n'eft  pasfôché  qu'une 
indifcrétion  les  trahiffe  :  on  ne  cher- 
chera pas  les  regards  publics  ;  mais 
on  fera  ravi  que  les  regards  publics 
nous  furprennent  ;  &  Tpn  regarde 
prefque  comme  perdues  les  libéralités 
qui  font  ignorées. 

Hélas  !  nos  Temples  &  nos  autels 
n'étalent-ils  pas  de  toutes  parts  avec 
leurs  dons  ,  les  noms  &  les  marques 
de  leurs  bienfaiteurs ,  c'eft-à-dire ,  les 
monumens  publics  de  la  vanité  de 
nos  pères  &  de  la  nôtre  ?  fi  l'on  ne 
vouloit  que  l'œil  invifible  du  Père  cé- 
lefte  pour  témoin  ,  à  quoi  bon  cette 
vaine  oftentation  ?  craignez-vous  que 
le  Seigneur  n'oublie  vos  offrandes  } 
faut-il  que  du  fond  du  Sanâuaire ,  oii 
nous  Tadorons  ^  il  ne  puifTe  jetter  fes 
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regards  fans  en  retrouver  le  fouve*- 
nir  ?  fi  vous  ne  vous  propofez  que  de 
lui  plaire ,  pourquoi  expofer  vos  lar- 
geues  à  d'autres  yeux  qu'aux  fiens  ? 
pourquoi  {es  Minifires  eux-mêmes  y 
dans  les  fondions  les  plus  redouta- 
bles du  Sacerdoce ,  paroîtront-ils  à 
Tautel  y  où  ils  ne  dey  roient  porter  que 
les  péchés  du  peuple ,  chargés  &  re- 
vêtus des  marques  de  votre  vanité  } 
pourquoi  ces  titres  &  ces  infcriptions 
qui  immortatifent  fur  des  murs  facrés 
vos  dons  &  votre  orgueil  ?  n  étoit-ce 
pas  affés  que  ces  dons  fuffent  écrits 
de  la  main  même  du  Seigneur  dansle 
livre  de  vie  ?  pourquoi  graver  fur  le 
marbre  qui  périra,  le  mérite  d'une  ac- 
tion que  la  charité  avoit  pu  rendre 
immortelle  ? 

Àh  !  Salomon ,  après  avoir  élevé 
le  Temple  le  plus  pompeux  &  le  plus 
magnifique  qui  fût  jamais  ,  n'y  fit 
graver  que  le  nom  redoutable  du  Sei- 
gneur ;  &  n'eut  garde  de  mêler  les 
marques  de  la  grandeur  de  fa  race 
avec  celles  de  la  majefté  étemelle  du 
Roi  des  Rois.  On  donne  un  nom  de 
piété  à  cet  ufage  ;  on  fe  perfuade  que 
ces  monumens  publics  loUicitent  les 
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on  leur  rend  même  des  honneurs  quî 
devroient  être  réfervés  à  la  gloire  du 
Sacerdoce;  &  s'ils  ne  portent  pas  la 
main  à  îencenfoir  ,  ils  veulent  du 
moins  partager  avec  le  Seigneur  l'en- 
cens oui  brûle  fur  fes  autels  :  fufage 
autonfe  cet  abus ,  il  eu.  vrai  ;  mais 
Tufage  ne  juftifie  jamais  ce  qu'il  au- 
torife. 

La  charité ,  mes  Frères  ,  eft  cette 
bonne  odeur  de  Jefus-Chrift  qui  s'é- 
vanouit &  s'éteint  du  moment  qti'on 
la  découvre.  Ce  n'eft  pas  qu'il  faille 
s'abftenir  des  offices  publics  de  miféri- 
corde  :  nous  devons  a  nos  frères  l'édi- 
fication &  l'exemple  :  il  eft  bon  qu'ils 
voyent  nos  œuvres  ;  mais  il  ne  faut 
pas  que  nous  les  voyions  nous-mê- 
mes ;  &  notre  gauche  doit  ignorer  les 
dons  que  répand  notre  droite  :  les  ac- 
tions mêmes ,  que  le  devoir  rend  les 
plus  éclatantes ,  doivent  toujours  être 
îecrettes  dans  la  préparation  du  cœun 
nous  devons  entrer  pour  elles  dans 
une  manière  de  jaloulie  contre  les  re- 
gards étrangers  ;  &  ne  croire  leur  in- 
nocence en  fureté ,  que  lorfqu'elles 
font  fous  les  yeux  dé  Dieu  feul.  Oui , 
mes  Frères,  les  aumônes,  qui  ont 
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pnefque  toujours  coulé  en  fecret ,  ar- 
rivent bien  plus  pures  dans  le  fein  de 
Dieu  même  j  que  celles  qui ,  expo- 
fées  même  malgré  nous  aux  yeux  des 
hommes  ,  ont  été  comme  groflies  & 
troublées  fur  leur  courfe  par  les  com- 
plaifances  inévitables  de  l'amour  pro- 
pre ,  &  par  les  louanges  des  fpeûa- 
teurs:femblables  à  ces  fleuves  qui  ont 
prefque  toujours  coulé  fous  la  terre  ^ 
&  qui  portent  dans  le  fein  de  la  mer 
des  eaux  vives  &  pures ,  au  lieu  que 
ceux  qui  ont  traverfé  à  découvert  les 
plaines  &  les  campagnes ,  n  y  portent 
d^ordinaire  que  des  eaux  bourbeufes, 
&  traînent  toujours  après  eux  les  dé- 
bris ,  les  cadavres  9  le  limon  qu  ils  ont 
amafTé  fur  leur  route.  Voilà  donc  la 
première  régie  de  charité  que  nous 
prefcrit  aujourd'hui  le  Sauveur  :  évi- 
ter le  fafte  &  Toftentation  dans  les 
oeuvres  de  miféricorde  ;  ne  vouloir  y 
être  remarqué ,  ni  par  le  rang  qu'on 
y  tient ,  ni  par  la  gloire  d'en  être  le 

{principal  auteur ,  ni  par  le  bruit  qu'çl- 
es  peuvent  faire  dans  le  monde  ;  & 
ne  point  perdre  fur  la  terre  ce  que  la 
charité  tf avpit  ^maffé  cjue  ppur  le 
CieU 
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La  fecondecirconftance  que  je  re- 
marque dans  notre  Evangile  ,  c'eft 
que  nul  de  toute  cette  multitude  qui 
s'offre  à  Jefus-Chrift,  n'eft  rejette: 
tous  indifféremment  font  foulages;  & 
on  ne  lit  pas  que  le  Sauveur  ait  ufé  à 
leur  égard  de  diffinûion  &  de  préfé- 
rence. Seconde  régie  ;  la  chanté  efl 
univerfelle  :  elle  bannit  ces  libéralités 
de  goût  &  de  caprice ,  qui  ne  fem- 
blent  ouvrir  le  cœur  à  certaines  mi- 
fères ,  cpie  pour  le  fermer  à  toutes 
les  autres.  Vous  trouvez  des  perfon- 
nes  dans  le  monde  9  qui  fous  prétexte 
qu'elles  ont  leurs  aimiônes  réglées  & 
des  lieux  deflinés  pour  les  recevoir, 
font  infenfibles  à  tous  les  autres  be- 
foins  :  en  vain  vous  les  avertiriez 
qu  une  famille  va  tomber  faute  d  un 
léger  fecours  ;  qu'une  jeime  perfonne 
eft  fur  le  bord  du  précipice ,  fi  Ton  ne 
fe  hâte  de  lui  tenare  une  main  fecou- 
rable;  qu'un  étabMement  utile  va 
mancpier ,  fi  un  renouvellement  de 
charité  ne  le  foutient  :  ce. ne  font  pas- 
là  des  mifères  dé  leur  goût  ;  &  en 
plaçant  ailleurs  quelques  lareefTes , 
elles  croient  acheter  le  droit  de  voir 
d'un  œil  fec  y  &  d'im  cœur  indifféi 
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rent  ,   toutes  les  autres  infortunes. 
Je  fai  que  la  charité  a  fon  ordre& 
fa  mefure;  qu'elle  doit  ufer  de  difcer- 
nement  ;  &  que  la  juftice  veut  que 
certains  befoins  foient  préférés  :  mais 
je  ne  voudrois  pas  cette  charité  mé- 
thodique ,  s'il  eft  permis  de  parler 
ainii ,  qui  fait  précifément  à  quoi  s  en 
tenir  ;  qui  a  fes  jours ,  fes  lieux ,  fes 
perfonnes ,  fes  bornes  ;  qui  hors  de- 
là eft  barbare  ,  &  qui  peut  convenir 
avec  elle-même  de  n'être  touchée 
qu'en  certain  tems ,  &  à  l'égard  de 
certains  befoins.  Ah  !  eft-on  ainfi  maî- 
tre de  fon  cœur ,  quand  on  aime  vé- 
ritablement fes  frères  ?  peut-on  à  fon 
gré  fe  marquer  à  foi-même  les  mo- 
mens  d'ardeur  &  d'indifférence  ?  la 
charité  9  ce  faint  amour  eft-il  fi  régu- 
lier quand  il  embrafe  véritablement 
le  cœur  ?  n'a-t-il  pas ,  fi  je  l'ofe  dire  > 
fes  faillies  &  fes  excès  ?  &  ne  fe  trou- 
ve-t-il  pas  des  occafions  fi  touchan- 
tes ,  où  quand  vous  n'auriez  qu'une 
étincelle  de  charité  dans  le  cœur , 
elle  fe  fait  fentir ,  &  ouvre  à  l'inftant 
v(5s  entrailles  &  vos  richeifes  à  votre 
frère? 

Je  ne  voudrois  pas  cette  charité 
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durement  circonfpeûe  ,  qui  n  a  ja- 
mais affés  examiné  j  &  qui  fe  défie 
toujours  de  la  vérité  des  befoins  qu'on 
lui  expofe.  Voyez  fi  dans  cette  mul- 
titude que  Jefus-Chrift  raiTafie  au- 
jourd'hui, il  s'attache  à  difcerner  ceux 
que  la  pareffe  &  Tefpérance  toute 
feule  d'une  nourriture  corporelle, 
avoient  pu  attirer  au  défert ,  &  qui 
auroient  eu  encore  affés  de  force 

1)Our  aller  chercher  à  manger  dans 
es  villes  voifines  ;  mil  n'eft  excepté 
de  (es  divins  bienfaits.  N'eft-ce  pas 
déjà  une  affés  grande 'mifère  ,  qtie 
d'être  réduit  à  feindre  même  qu'on 
efi:  malheureux  ?  ne  vaut-il  pas  mieux 
encore  donner  à  de  faux  befoins,  que 
courir  rifque  de  refufer  à  des  befoins 
véritables  }  quand  un  impofteur  fé- 
duiroit  votre  charité ,  qu'en  feroit-il  ? 
n'eft-ce  pas  toujours  Jefus-Chrift  qui 
la  reçoit  de  votre  main  ?  &  votre  ré- 
compenfe  eft-elle  attachée  à  l'abus 
qu'on  peut  faire  de  votre  aumône  » 
ou  à  l'intention  elle-même  qui  l'offre  } 
.  Pe  cette  régie  il  en  naît  une  troi- 
fiéme ,  marquée  encore  dans  l'hiftoi- 
re  de  notre  Evangile  :  c'eft  que  non» 
ieiilement  la  charité  doit  être  univer- 

feUe^ 
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fëûe  y  mais  douce  ,  affable ,  compati!- 
ûinte.  Jefiis-Chrift  voyant  ce  peuple 
errant  &  dépourvu  au  pied  de  là  moI^ 
tagne  ,  eft  touché  de  pitié  :  Mijènus  Matth. 
êji  cis  ;  ce  fpeâacle  l'attendrit  ;  la  mi-  '^-  '-♦• 
sère  de  cette  multitude  réveille  fa 
compaffion  &  fa  tendreffe.  Troifié- 
me  régie  :  la  douceur  de  la  charité. 

On  accompagne  fouvent  la  miféri- 
corde  de  tant  de  dureté  envers  les 
malheureux  ;?  en  leur  tendant  une 
main  fecourable,  on  leur  montre  un 
viiage  fi  dur  &  fi  févère ,  qu\in  fim-- 
pie   reflis  eût  été  *  moins  accablant 
pour  eux ,  qu'une  charité  fi  féche  &  fi 
farouche  :  car  la  pitié  qui  paroît  tou- 
chée de  nos  maux ,  les  confole  pref- 
que  autant  que  la  libéralité  qui  les 
foulage.  On  leur  reproche  leur  force, 
leur  pareffe,  leurs  mœurs  errantes 
&  vagabondes  :  on  s'en  prend  à  eux 
de  leur  indigence  &  de  leur  misère  ; 
&  en  les  fecourant ,  on  achette  le 
droit  de  les  infulter.  Mais  s'il  étoit 
permis  à  ce  malheureux  que  vous  ou- 
trageZjde  vous  répondrejfil'abjeâion 
de  fon  état  n'avoit  pas  mis  le  frein  de 
la  honte  &  du  refpeft  fur  fa  langue  : 
Que  me  reprochez  -  vous  ^  vous  di- 
Ca(érm  j  Tom.  II L  M 
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roit-il  ?  une  vie  oifeufe ,  &  des  mœurs 
inutiles  &  errantes  ?  mais  quels  font 
les  foins  qui  vous  occupent  dans  vo- 
tre opulence  ?  les  foucis  de  Tambi* 
lion ,  les  inquiétudes  de  la  fortune , 
les  mouvemens  des  paifions ,  les  rafi- 
nemens  de  la  volupté  :  je  puis  être 
un  ferviteur  inutile  ;  mais  aetes-vous 
pas  vous-même  un  ferviteur  infidèle  î 
ah  !  fi  les  plus  coupables  étoient  les 
plus  pauvres  &  les  plus  malheureux 
ici  -  bas  ,  votre  defhnée  auroit  -  ellç 
quelque  chofe  au-deifus  de  la  mien- 
.ne  ?  vous  me  reprochez  des  forcçs 
dont  ]e  ne  me  fers  pas  ;  mais  quel 
ufage  faites-vous  des  vôtres  ?  je  ne 
devrois  pas  manger  9  parceque  je  ne 
travaille  point  ;  mais  êtes-vous  dif- 
penfé  vous-même  de  cçtte  loi  ?  n'êtes» 
vous  riche  que  pour  vivre  dans  ime 
indigne  molleffe  ?  ah  !  le  Seigneur  ju- 
gera entre  vous  &  moi  ;  &  devant 
ion  tribimal  redoutable ,  on  verra  fi 
vos  voluptés  &  vos  profiifions  vous 
étoient  plus  permifes ,  que  l'innocent 
jartifice  dont  je  me  fers ,  poiu:  trouver 
du  foulagèment  à  mes  peines. 

Oui ,  mes  Frères ,  oifeons  du  moins 
aux  malheureux  des  Cœurs  fenfibles 
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fleurs  misères  ;  adoudfTons  du  moins 
par  notre  humanité  le  joug  de  Tindi^ 
gence  ^  il  la  médiocrité  de  notre  for- 
tune ne  nous  permet  pas  d*en  foula- 
Ser  tout-à-fait  nos  frères.  Hélas  î  on 
onne  dans  un  fpeâade  profane  ^ 
comme  autrefois  Auguftin  dans  fes 
^garemens ,  des  larmes  aux  avantu- 
res  chimériques  d^un  perfonnase  de 
théâtre  ;  on  honore  des  malheurs 
feints  y  d'une  véritable  fenfibilité  ;  on 
ibrt  d'une  repréfentation  ,  le  cœur 
encore  tout  ému  du  récit  de  l'infor- 
tune d'un  héros  fabuleux  :  &  un  mem- 
bre  de  Jefus-Chrifl ,  &  un  héritier  du 
Ciel ,  &  votre  frère  que  vous  ren- 
contrez au  fortir  de^Éà  couvert  de 
plaies ,  &  qui  veut  vous  entretenir 
de  l'excès  de  (es  peines ,  vous  trouve 
infeniible  ?  &  vous  détournez  vos 
yeux  de  ce  fpeûacle  de  religion  ?  & 
vous  ne  daignez  pas  l'entendre  ?  & 
vous  l'éloignez  même  rudement ,  & 
achevez  de  lui  ferrer  le  cœur  de  trif-  \ 
teffe  ?  Ame  inhumaine  !  avez-vous 
donc  laiflë  toute  votre  fenfibilité  fur 
im  théâtre  infâme  ?  le  fpedacle  de 
Jefus-Chrifî  fouffrant  dans  un  de  fes 
membres ,  n'offre-t-il  rien  qui  fbitdir , 

M  ij 
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gne  de  votre  pitié  ?  &  faut-il  faire  f  ©^ 
vivre  pour  vous  toucher ,  Tambition, 
la  vengeance  ,  la  volupté ,  &  toutes 
les  horreurs  des  fiécles  Pay ens  ? 

Mais  ce  n'eft  pas  encore  afiës  d^oi^ 
fiir  des  cœiurs  fenfibles  aux  misères 
qui  s^offrent  à  nous  ;  la  charité  va 
plus  loin  :  elle  n'attend  pas  que  le  ha- 
zard  lui  ménage  des  occafions  de  mi- 
féricorde  ;  elle  fait  les  chercher  &  les 

I)révenir  elle-même.  Dernière  régie  ; 
a  vigilance  de  la  charité.  Jefus-Chrift 
n'attend  pas  que  ce  peuple  indigent 
Vadrefle  à  lui ,  &  vienne  lui  expo- 
fer  fes  befoins  ;  il  les  découvre  le 
7«j».  f .  pretftier  :  Cùmfubkvalfitoculos  Jejus  ^ 
&  viJiffit  ;  à  peine  les  a-til  découd- 
verts  9  qu'il  commence  à  chercher 
avec  Philippe  les  moyens  d'y  remé- 
dier. La  charité  qui  n'eft  pas  vigilan- 
te ,  inquiète  fur  les  calamités  qu'elle 
ignore  9  ingénieufe  à  découvrir  celles 
oui  fe  cachent ,  qui  a  befoin  d'être  fot 
licitée ,  preffée ,  importunée ,  ne  ret 
femble  point  à  la  charité  de  Jeûis- 
Chrift  :  il  faut  veiller,  &  percer  les  té- 
jnébres  que  la  honte  oppofe  à  nos  la^ 
geffes  :  ce  n'eft  pas  ici  un  fimple  con- 
iél  ;  c'eft  une  fuite  du  précepte  de 
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Faiïmône.  Les  Pafteurs  9  qui  font  les 
pères  des  peuples ,  félon  la  Foi ,  font 
obligés  de  veiller  fiu:  leurs  befoins 
j^irituels  ;  &  c'eft-là  une  des  plus  ef- 
lentielles  fondions  de  leurminiûère  : 
les  riches  &  les  puifTans  font  établis 
de  Dieu  les  pères  &  les  Pafteurs  des 
pauvres ,  félon  le  corps  *;  ils  doivent. 
donc  avoir  les  yeux  ouverts  fur  leurs 
misères  :  fi  faute  de  veiller  elles  leur 
échappent ,  ils  font  coupables  de- 
vant Dieu  de  toutes  les  mites  qu  un 
fecours  offert  à  propos  auroit  pré- 
venues. 

Ce  n  eft  pas  qu'on  veuille  exiger 
gué  vous  découvriez  tous  les  befoms 
fecrets  d'une  Ville;  mais  on  exige  des 
foins  &  des  attentions  :  on  exige  que 
vous ,  qui  dans  un  quartier  9  tenez  le 
premier  rang ,  ou  par  vos  biens ,  ou 
par  votre  naiffance ,  ne  foyez  pas  en- 
vironné à  votre  infû ,  de  miHe  mal- 
heureux mii  gémiffent  en  fecret ,  dont 
les  yeux  tont  tous  les  jours  bleffés  de 
la  pompé  de  vos  équipages  ;  &  qui 
outre  leur  misère ,  fouffirent  encore , 
pour  ainfr  dire ,  de  toute  votre  prof- 
périté  :  on  éxiee  que  vous ,  qui  au 
milieu  à^$  plaiiurs  de  la  Cour ,  ou  dé 
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la  Ville,  voyei  couler  dans  vos  maîmr 
les  fruits  de  la  fueur  &  des  travaux 
de  tant  d'infortunés  qui  habitent  vos 
terres  '&  vos  campagnes  ;  on  exige 
eue  vous  connoiffiez  ceux  que  les  ra- 
tigues  de  Tâge  &  de  leurs  labeurs  ont 
épuifé  9  &  qui  traînent  au  fond  des 
champs  les  reAes  de  leur  caducité 
&  de  leur  indigence  ;  ceux  qu'une 
fanté  infirme  rend  inhabiles  au  tra« 
vail ,  la  feule  reffource  de  leur  miser 
lie  ;  ceux  que  le  fexe  &  Tâge  expofent 
à  la  féduâion ,  &  dont  vous  poturriez 
préferver  l'innocence.  Voilà  ce  qu'on 
exige ,  &  ce  qu'on  a  droit  d'exiger  de 
Vous  :  voilà  les  pauvres  dortt  Diea 
vous  a  chargé ,  &  dont  vousf  lui  ré- 
pondrez ;  les  pauvres  qu'il  ne  laifle 
fiir  la  terre  tjue  pour  vous ,  &  BVii- 
quels  fa  Providence  n'a  affigné  d'au- 
tres reffources  que  vos  biens  &  vos 
largeffes. 

Or  ,  les  connoîffez  -  vous  feule- 
ment ?  diargei^vous  leurs  Pafteurs 
de  vOMs^  les  faire  conrioître  ?  font-ce- 
là  les  foins  qui  vous  occupent ,  quand 
vous  {^roiuesE  au  milieu  de  vos  terres 
&de  vos  pofTeffions  ?  Ah  !  c'efl  pour 
exiger  de  ces  malheureux  vos  droits 
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avec  barbarie;  c'eft  pour  arracher  de 
jteurs  entrailles  le  prix  innocent  de 
leurs  travaux  ;  fans  avoir  égard  à  leur 
inisère  ,  au  malheur  des  tems  que 
Vous  nous  alléguez,  à  leurs  larmes 
ibuvent  &  à  leur  défefpoir  :  que  di- 
t?i-je  ?  c*eft  peut-être  pour  opprimer 
leur  foibleffe ,  pour  être  leur  tyran , 
&  non  pas  leur  Seigneur  &  leur  père. 
O  Dieu  !  ne  maudiffez-vous  pas  ces 
races  cruelles ,  &  ces  richeffes  d'ini- 
quité ?  ne  leur  imprimez-vous  pas  des 
caraûères  de  malheur  &  de  déibla- 
tion ,  qui  vont  tarir  la  fource  des  fa- 
milles ;  qui  font  fécher  la  racine  d'une 
orgueilleufe  poftérité  ;  qui  amènent 
les  divifions  domeftiques ,  les  difgra- 
ces  éclatantes ,  la  décadence  &  Fex- 
tinûion  entière  des  maifons.  Hélas  ! 
on  eft  fiirpris  quelquefois  de  voir  le* 
.  fortunes  les  mieux  établies ,  s'écrou- 
ler tout  d'un  coup  ;  ces  noms  antiques 
&  autrefois  fi  illuftres ,  tombés  dans 
Tobfcurité ,  ne  traîner  plus  à  nos  yeux 
que  les  triftes  débris  de  leur  ancienne 
fplendeur;  &  leurs  terres  dévenues 
la  poffeflïon  de  leurs  concurrens ,  où 
de  leurs  efclaves.  Ah  !  fi  Ton  pou- 
roit  fuivrela  trace  de  leurs  malheurs; 

Mir 


' 


A7i     IV-  DiM.  DE  Carême. 

û  leurs  cendres  &  les  dél»is  pofh-'* 
peux  9  qui  nous  reftent  de  leur  giok6 
dans  Torgueil  de  leurs  maufolées^ 
pouvoient  parler  :  Voyez-vous,  nous 
diroient-ils ,  ces  marques  lugubres  de 
notre  grandeur  ?  ce  font  les  larmes 
des  pauvres  €[ue  nous  négligions,  que 
nous  opprimions ,  qui  les  ont  minées 
peu  à  peu ,  &  enfin  entièrement  ren* 
verfées  :  leurs  clameurs  ont  attiré  fur 
nos  palais  la  foudre  du  Ciel  :  le  Sei- 
gneur a  foufflé  fur  ces  fuperbes  édifi- 
ces &  fiir  notre  fortune ,  &  Ta  diflî- 
pée  comme  de  la  poufiière  :  que  le 
nom  des  pauvres  foit  honorable  à  vos 
yeux ,  fi  vous  voulez  que  vos  noms 
ne  périffent  jamais  de  la  mémoire  des 
hommes  :  que  la  miféricorde  foutien- 
ne  vos  maifons ,  fi  vous  voulez  que 
votre  poftérité  ne  foit  pas  enfevelie 
fous  leurs  ruines  :  devenez  fages  à 
nos  dépens  ;  &  que  nos  malheurs , 
en  vous  inilruifant  de  nos  fautes^ 
vous  apprennent  à  les  éviter. 

Et  voilà  ,  mes  Frères  ,  (  pour  en 
dire  quelque  chofe  avant  de  finir ,  ) 
le  premier  avantage  de  l'aumône 
chrétienne  :  des  bénédiûions  même 
temporelles.  Le  pain  que  Jefus^Chriil 
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l^it  fe  multiplie  entre  les  mains  des 
I>iiciples  qui  le  diftribuent  ;  cinq  mil- 
le hommes  en  font  raflaffiés  ;  &  dou- 
ze corbeilles  peuvent  à  peine  conte*^ 
jair  les  reftes  qu'on  enlève  :  c'eft-à^ 
4ire  ,  qu^  les  large/fes  de  la  charité 
{ont  des  biens  de  bénédiâion ,  qui  fe 
multiplient  à  lûefure  qu  on  les  diftri* 
btie  ,  &.qui  portent  avec  eux  dans* 
nos  maifons  une  fource  de  bonheur 
ôç  d'abondance  ;  c'eft-à-dire  >  queic'eft. 
ici  ce  levain  de  charité  caché  dans 
t^rois  facs  de  farine ,  qui  étend ,  groi^ 
fit  9  &  augmente  toute  la  pâte.  Oui , 
mes  Frères ,  Taumône  eu,  un  gain  ; 
c'eft  ime  ufure  fainte  ;  c'jeft  un  bien 
qui  rapporte  ici  bas  même  au  centu* 
pie.  Vous  vous  plaignez  quelquefois 
du  contretems  de  vos  affaires  ;  rien 
ne  vous  réuffit  ;  les  hommes  vous 
trompent  ;  vos  concurrens  vous  fup* 
plantent  ;  vos  maîtres  vous  oublient  ; 
les  élémens  vous  contrarient  ^  les  me- 
fures  les  mieux  concertées  échouent  : 
affociez-vous  les  pauvres  ;  partagez 
avec  eux  raccroiflement  de  votre  for- 
tune ;  augmentez  vos  largeffes  à  me- 
fiire  que  votre  profpérité  augmente  ^ 
croiflez  pour  eux  comme  pour  vous  : 
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alors  le  fuccès  de  vos  entreprifes  ia^si 
Faffaire de Dietlmétoe  ;  vous  aurez 
tifouvé  le  fecret  de  Tintéi'efler  dans 
yotré  fortune  ;  &  il  préfervera: ,  que 
dîs-je  ?^  il  bétïira ,  il  multipliera  de» 
biens  où  il  verra  mêlée  k  portion  de 
fes  membres  affligés. 
-  Ceft  une  vérité  confirmée  par  Tex- 
périence  de  tous  les  .fiécles  :  on'Voif 
fou5  les  jours  piofpérer  àss  ^miUes^ 
charitables  :  une  Pifovidence  attenti- 
f  e  préfide  à  leurs  affeii^es  :  où  les  au^ 
très  fe  ruîrtertt ,  elfes  ^'enrichiffent  % 
on  les  voit  crmtre  ,  &  Ton  ne  voit 
pas  le  canal  fecfet  qui  porte  chez  elles? 
Faccroiffement  :  ce  lont  de  ces  toi- 
fbns  de  Gédéon  ^  toutes  couvertes  de 
fe  rofée  du  ciel  ;  tandis  que  tout-  ce 
qui  leis  ertvironnè,n*eft  qiie  ftérilité  & 
fécherefle.  Vous  même  qui  m'écou^ 
tez,  peut-être  que  les  grands  biens 
dont  vous  faites  aujourd'hui  un  ufagë 
fi  peu  chrétien  ;  peut-être  que  les  ti- 
tres &  les  dignités  ,  dont  vous  avez 
hérité  en  nâiffànt ,  font  leis  fruits  delà 
charité  de  \os  ancêtres  :  peut  -  être 
vous  recueillez  les  bénédiaiohs  pro- 
ïhifes  à  la  miféricorde ,  &  vous  moi^ 
fonnez  ce  qu'ils  ont  femé  ;  peut-être 
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que  les  largeffes  de  la  charité  ont  jet- 
té  les  premiers  fondemens  de  votre 
grandeur  félon  le  monde ,  &  com- 
mencé votre  généalogie  ;  peut-être 
e'eft  elles  du  moins  qui  ont  fait  paflet 
)ufqu*à  nous  les  titres  de  votre  ori- 
gine. 

Car ,  je  vous  prie ,  mes  Frères ,  qui 
a  confervé  à  la  poftérité  la  defcen- 
dance  de  tant  de  noms  illuftres  que 
nous  refpeâons  aujourd'hui,  fi  ce 
ri'eft  lés  libéralités  que  leurs  ancêtres 
firent  autrefois  à  nos  Eglifes  ?  C'eft 
dans  les  aâes  de  ces  pieufes  dona- 
tions ,  dont  nos  Temples  ont  été  dé- 
pofitaires ,  &  que  la  reconnoiffance 
leule  de  TEglife ,  &  non  la  vanité  des 
Fondateurs  a  confervés  ,  qu'on  va 
chercher  tous  les  jours  les  plus  an- 
ciens &  les  plus  afiurés  monumens  de 
leur  antiquité  :  tous  les  autres  titres 
ont  péri  ;  tout  ce  que  la  vanité  feule 
avoit  élevé  a  prefque  tout  été  détruit; 
les  révolutions  des  tems  &  des  mai- 
{ans  ont  anéanti  ces  annales  domef- 
tiques ,  où  étoit  marquée  la  fuite  de 
leurs  ayeuls  ,  &  fe  gloire  de  leurs  al- 
liances ;  &c  vous  avez  permis ,  ô  mon 
Dieu  !  que  les  monumens  de  la  mifé- 
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ricorde  fubfiilaiïent  ;  <|ue  ce  que  la 
charité  avoit  écrit  ne  fut  jamais  effa- 
cé ,  &  que  les  largeffes  faintes  fut- 
fent  les  feuls  titres  qui  nous  reftent , 
de  leur  ancienneté  &  de  leur  gran- 
deur devant  les  hotmnes. 

Tel  eft  le  premier  avantage  de  la 
miféricorde.  Je  ne  dis  rien  du  plaifir 
même  qu'on  doit  fentir  à  foulager 
ceux  qui  fouffrent ,  à  faire  des  heu- 
reux ,  à  régner  fur  les  cœurs ,  à  s'atti- 
rer f  innocent  tribut  de  leurs  accla- 
mations &  de  leurs  aâioris  de  grâces* 
Eh  !  quand  il  ne  nous  reviendroit  que 
le  feul  plaifir  de  nos  largeffes ,  ne  fe- 
roient-elles  pas  affés  payées  pour  un 
bon  cœur  ?  &  qu'a  de  plus  délicieux 
la  majeflé  même  du  Trône ,  que  le 
pouvoir  de  faire  des  grâces  ?  les  Prin* , 
ces  feroient-ils  fort  touchés  de  leur 
grandeur  &  de  leur  puiffance ,  s'ils 
étoient  condamnés  à  en  jouir  tout 
feuls  ?  Non ,  mes  Frères ,  faites  fervir 
tant  qu'il  vous  plaira  vos  biens  à  vos 
plaifîrs  ,  à  vos  profiifions ,  à  vos  ca- 
prices ;  vous  n  en  ferez  jamais  d  ufa- 
ge ,  qui  vous  laiffe  une  joie  plus  pure 
&  plus  digne  du  cœur ,  qu'en  foula- 
géant  des  malheureux* 
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Quoi  de  plus  doux  en  effet  y  que  de 
pouvoir  compter  qu'il  n'eu  pas  un 
moment  dans  la  journée  9  oii  des 
âmes  affligées  ne  lèvent  pour  nous 
les  mains  au  Ciel ,  &  ne  béniffent  le 
jour  qui  nous  vit  naître  ?  Ecoutez  cet- 
te multitude  que  Jefus-Chriû  vient  de 
raflaiier  ;  les  airs  retentiffent  de  leurs 
bénédiâions  &  de  leurs  aâions  de , 
grâce  ;  ils  s'écrient  que  c'eft  un  Pro-  » 
phéte  ;  ils  veulent  l'établir  Roi  fur 
eux.  Ah  !  files  hommes  fe  donnoient 
des  maîtres ,  ce  ne  feroient  ni  les  plus 
nobles ,  nilesjplus  vaillans  qu'ils  choi- 
firoient  ;  ce  feroient  les  j^us  miféri- . 
cordieiuc ,  les  plus  humains ,  les  plus 
bienfaifans ,  les  plus  tendres  ;  des  maî- 
tres qui  fuflent  en  même-tems  leurs 
pères. 

Enfin ,  je  n'ajoute  pas  que  l'aumô- 
ne chrétienne  aide  à  expier  les  crimes 
de  l'abondance  ;  &  que  c'efl  prefque 
l'unique  voie  de  falut  que  la  Provi- 
dence vous  ait  ménagée ,  à  vous  qui 
êtes  nés  dans  la  profpérité.  Si  l'au- 
mône ne  pouvoit  pas  férvir  à  racheter 
nos  offenfes  ,  nous  nous  en  plain- 
drions, dit  S.  Chryfoflôme  ;  nous 
trouverions  mauvais  que  Dieu  eût . 
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Àté  aux  hommes  un  moyen  fi  facile 
de  falut  :  du  moins ,  dkions-nous ,  fi  à 
force  d'argent  on  pouroit  fe  faire  ou- 
vrir les  portes  du  ciel ,  &  acheter  de 
tout  fon  bien  la  gloire  des  Saints ,  oit 
feroit  heureux.  Et  bien  ^  mon  Frère , 
continue  S.  Chryfoftôme  ,  profiter 
de  ce  privilège  puifçju'on  vous  Tac- 
corde  ;  hâtez-vous  y  avant  que  vos  ri- 
chefTes  vous  échappent ,  de  les  met- 
tre en  dépôt  dans  le  fein  d«s  pauvres , 
comme  le  prix  du  Royaume  éternel  : 
la  malice  des  hommes  vous  les  auroit 
peut-être  enlevées  ;  vos  paffions  les 
auroient  peut-être  englouties;  les  ré- 
volutions de  la  fortune  les  auroient 
peut-être  fait  paffer  en  d'autres  mains; 
la  mort  du  moins  vous  auroit  forcé 
tôt  ou  tard  devons  en  féparer  :  ah  î 
la  charité  feulé  les  met  à  couvert  de 
tous  les  accîdens  ;  elle  vous  en  rend 
éternellement  poffeffeur  ;  elle  les  met 
en  fureté  dans  les  Tabernacles  éter- 
nels ,  &  vous  donne  le  droit  d'en  al- 
ler jouir  dans  le  fein  de  Dieu  même.  . 
ïTêtes-vous  pas  heureux  de  pou- 
voir vous  affurer  l'entrée  da  ciel  par 
des  moyens  fi  faciles  ?  de  pouvoir , 
en  revêtant  ceux  qui  font  nuds  j  efia- 


Sur  L^AuivroWÈ.        fTf 
^er  dit  livre  de  la  juftice  divine  le^ 
immodefties ,  ie  hixe  9  les  nudités ,  les- 
itidécences  de  vo*  premières  années  } 
de  pouvoir ,  eit  raiTaiianl  ceux  qui 
ont  faim,  r^sfrer  tant  de  Carêmes^ 
inal  obfervés  ;  lefs  abftinences ,  donr 
rE^life  vous  fait  une  loi ,  prefque 
toujours  violées  j  Se  toutes  les  fen- 
fualités  de  votre  vie  ï  de  pouvoir 
enfin  y  en  mettant  Hnnocence  à  cou^ 
vert  dans  de^  aastles  de  mîTériccmie  , 
faire  oublier  a  Dieu  la  perte  de  tant 
drames  f  pour  qtû  vous  avex  été  un 
écueil  &  une  pierre  de  fcandale  ^ 
Grand  Dieu  !   quelle   bonté  pour 
fhomme ,  de  nous  faire  un  mérite 
d'une  vertu  qm  coûte  fi  peu  au  cœur  l 
de  nous  tenir  compte  des  fentimen» 
d'humanité  dont  nous  ne  fatirions 
flous  dépouiller ,  qu'en  nous  dépouil- 
lant de  la  nature  même  !  de  vouloir 
accepter  *pour  le  prix  du  Royaume 
éternel  des  biens  fragiles  que  nous  te^ 
nous  de  votre  libéralité;  que  nou9 
n'aurions  pu  toujours  conferver  ;  &c 
defquels ,  après  un  ufage  court  &  ra- 
pide i  il  auroit  feUu  enfin  fe  féparer  î 
Cependant  la  miféricorde  eu  promi- 
fe  à  celiû  qui  Taura  faite  :  un  pécheur 


encore  fenfible  aux  calamités  de  ie^ 
frères  5  ne  fera  pas  long-tems  infenfi- 
ble  aux  tnlpirations  du  Ciel  :  la  grâce 
ie  réierve  de  grands  droits  6ir  une^ 
ame  oii  la  chanté  n  a  pas  encore  per- 
du les  iiens  :  un  bon  cœur  ne  fàuroit 
être  long-tems  un  coeur  endurci  :  ce 
fond  d'humanité  tout  feul ,  qui  fait 
qu'on  eft  touché  des  misères  d'autrui , 
e&  comme  une  préparation^  de  falut 
&  de  pénitence  ;  &  la  converf^on 
n  eft  jamais  défefpérée ,  tandis  que  la 
charité  n'eft  pas  eiKore  éteinte.  Ai- 
mez donc  les  pauvres  comme  vos  frè- 
res ;  fecourez-les  comme  vos  enfans  ; 
refpeûez-les  comme  Jefus-Chrift  lui- 
même  9  afin  qu'il  vous  dife  au  grand 

Mdtth.   jour  :  Fienei ,  Us  bénis  de  mon  Phrc  ^pof. 

^'fe^'  Jcdc[  le  Royaume  qui  vous  étoit  préparc  ; 
parctqiu  yavois  faim  y  &  vous  m^avt[ 
rajfajié  ;  jUtois  malade  ,  &  vous  m^avei . 
Jbulagé  ••  car  u  que  vous  ave^  fitk  au 
moiîidrt  de  mes  ferviteurs  ,  vous  /  We{ 
fait  à  moi-mêrne.  C'eft  ce  que  je  vous 
fouhaite. 

Airifi  fiit-AU 


SERMON 

POUR  LE  LUNDI 
DE  LA  QUATRIÈME  SEMAINE 

DE  CAREME. 

Sur  la  Médifance. 

Ipfc  2Utem  Jefus  non  ciedebac  Tcmctip^ 
fum  cis. 

MaiiJ'fui  nefijiaiiftittt  à  eux,  Joan.  i.  i.^ 

C'É  T  o  i  E  N  T  ces  mêmes  Phari- 
iîens  qui  venoîent  de  décrier 
dans  l'efprit  du  peuple  la  conduite  de 
Jefus-CHrift  ,  &  d'envenimer  l'inno- 
cence &L  la  fainteté  de  fes  paroles  , 
qiii  font  femblant  de'  croire  en  lui ,  & 
de  fe  ranger  parmi  fes  Difciples.  Et 
tel  efl  ,  mes  Frères ,  le  caraàère  du 
détraâeur ,  de  cacher  fous  les  dehors 
de  relbme  &  les  douceurs  de  Tami* 


it  1      Lundi  de  la  IV.  Sem. 
tiéy  le  fiel  &  ramertume  de  la  méc& 
fancCé 

Or,  quoique  ce  foit  ici  le  feiil  vice 
que  nulle  circonftance  ne  fauroit  ja- 
mais excufer ,  c'eft  celui  qu'on  eft  le 
plus  ingénieux  à  fe  déguiier  à  foi-mê- 
me,  &  à  qui  le  monde  &  la  piété  font 
aujourd'hui  plus  de  grâce.  Ce  n'eft 
pas  que  le  caraâère  du  médifant  ne 
ibit  odieux  devant  les  hommçs ,  com* 
me  il  eft  abominable  aux  yeux  de 
Dieu ,  félon  Texpreffion  de  rEfprit* 
faint  :  mais  on  ne  comprend  dans  ce 
nombre  que  certains  médifans  d'une 
malignité  plus  noire  &c  plnsgroflière^ 
^li  médifent  fans  ^rt&:  fans  ménage- 
ment; &  qui  avec  afTés  de  malice 
p6ur  cenfurer  y  n'ont  pas  aâës  de  cet 
efprit  qu'il  faut  pour  plaire  :  or ,  le^ 
médifans  de  ce  caraâère  font  plus  ra- 
res; &  fi  Pon  n'avoit  à  parler  qu'à  eux, 
il  fufiiroit  d'expofer  ici  ce  que  la  mé- 
difance  a  d'indigne  de  la  raifon  &  de 
la  religion ,  &  en  înfpirer  de  rhotreur 
à  ceux  qui  s'en  reconnoiffent  cou-» 
pables. 

Mais  il  eft  une  autre  forte  de  médî- 
fens,  qui  condamnent  ce  vice ,  &  qui 
iè  le  permettent  ;  qui  déchirent  fans 
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égard  leurs  Arères ,  &c  qiû  s'a(>pkudir-»  • 

fent  encore  de  leur  modération  &  de 

leur  réTeiVe  j  qui  portent  le  trait  juA 

qii^au  cœfur  ;  mais ,  parcequ'il  eA  plus 

brillant  &c  plus^  affilé ,  ne  rayent  pas 

la  plaie  qu'il  a  faite.  Or ,  ce  genre  de 

mé£fant  eft  répandu  par -tout;  le 

inonde  en  eft  plein  ;  les  aziles  faints 

n'en  (ont  pas  exempts  :  ce  vice  lie  les 

afTemblées  des  pécneurs;  il  entre  fou^ 

vent  dans  la  fociété  même  des  Juftes  : 

&c  Yon  peut  dire  ici  que  tous  fe  font 

écartés  du  droit  fentier ,  &  qulln'en 

eft  pas  un  feul  qui  ait  conlervé  fs 

langue  pure  &  fes  lèvres  innocentes. 

lî  importe  donc ,  mes  Frères ,  de 

développer  aujourd'hui  Fillufion  ^es 

prétextes  dont  on  fe  fert  tous  les 

jours  dans  le  monde  pour  juûifier  ce 

vice ,  &  de  l'attaquer  dans  les  circont 

tances  oii  vous  le  croyez  le  plus  in* 

nocent  :  car  de  vous  le  dépeindre  en 

général  avec  tout  ce  quiiade  bas^^ 

de  cruel ,  d'irréparable ,  vous  ne  vous 

reconnoîtriez  point  à  des  traits  û 

odieux  ;  &  loin  de  vous  en  infpirer 

de  rhorreur ,  je  vous  aiderois  à  vous 

perfuader  à  vous-mêmes  que  vous 

n  en  êtes  pais<x)upables^ 


1 
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Or ,  quels  font  les  prétextes  qui 
«douciiTent ,  ou  qui  juftifieiit  à  vos 
yeux  le  vice  de  la  médifance  ?  Ce& 
premièrement  la  légèreté  des  défauts 
que  vous  cenfurez  :  on  fe  perfuade 
me  comme  ce  n'eA  pas  ime  aâaire 
a  en  être  coupable ,  il  n  y  a  pas  auffi 
grand  mal  d'en  être  cenfeur.  C'eft  en 
lecond  lieu  la  notoriété  publique  y 
qui  ayant  déjà  inftruit  ceux  qui  nous 
écoutent  de  ce  qu'il  y  a  de  répréhen- 
fible  dans  notre  frère ,  fait  que  fa  ré- 
putation ne  perd  rien  par  nos  dif- 
cours.  Enfin ,  le  zèle  de  la  vérité  & 
delà  gloire  de  Dieu ,  qui  ne  nous  per- 
met pas  de  nous  taire  fur  des  dérégle- 
mens  qui  le  deshonorent.  Or ,  op* 
pofon^  à  ces  trois  prétextes  trois  vé- 
rités inconteftables.  Au  prétexte  de  la 
légèreté  des  défauts  ;  que  plus  les  dé- 
fauts que  vous  cenfurez  font  légers  > 
plus  la  médifance  eA  injufle  :  pre- 
piière  vérité.  Au  prétexte  dé  la  no- 
toriété publique  ;  que  plus  les  défauts 
de  nos  frères  font  connus ,  plus  la 
médifance  qui  les  cenfure  eft  cruel- 
le :  féconde  vérité.  Au  prétexte  du 
zèle  ;  que  la  même  charité  qui  nous 
feit  haïr  faiotçment  les  pécheurs  i 
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'nous  fait  couvrir  la  multitude  de  leurs 
fautes  :  dernière  vérité.  Implorons  9 
&C.  ^ve  y  Maria, 

1^  A  langue ,  dit  un  Apôtre  9  eft  un     ^• 
feu  dévorant  ;  un  monde  &un  affem-  ^^*''^"* 
l>Iage  d'iniquité  ;  un  mal  inquiet  ;  une 
fource  pleine  d'un  venin  mortel  :  Lin^  JmcoB  , 
gua  ignis  cfl  ;  univerfitas  inîqmtam ;^'^"^* 
inquieium  malum  ;  pltna  vauno  mom--' 
ftro.  Et  voilà  ce  que  j'appliquerois  à 
la  langue  du  médÛ^nt ,  fi  favois  en^- 
trepiis  de  vous  donnerime  idée  îufte 
&  naturelle  de  toute  Fénormité  de  ce 
vice  :  \t  vous  aurois  dit  que  la  langue 
du  détraâeur  eft  un  feu  dévorant  ^ 
qui  flétrit  tout  ce  qu'il  touche  ;  qui 
exerce  fa  fureur  fur  le  bon  grain , 
comme  fur  la  paille  ;  fur  le  profane , 
comme  iiir  le  lacré  ;  qui  ne  laiiTe  par^ 
tout  oii  il  a  pafTé ,  que  la  ruine  &  la 
défolation  ;  qui  •  creufe  jufques  dans 
les  entrailles  de  la  terre ,  &  va  s'atta- 
cher aux  chofes  les  plus  cachées;  qin 
change  en  de  viles  cendres  9  ce  qui 
nous  avoit  paru  il  n'y  a  qu'un  mo- 
ment fi  précieux  &  u  brillant  ;  qui 
dans  le  tems-même  qu'il  paroit  cou- 
vert ^prefque  éteint  9  agit  av^  plus 
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de  violence  &  de  danger  que  jamais^ 
qui  noircit  ce  qu'il  ne  peut  confumer; 
éc  qui  fait  plaure  âc  briller  quelque- 
fois avant  que  de  nuire  :  Lingua  ignis 
Bjt.  Je  vous  aurois  dit  q\xe  la  médil'^n- 
ce^eft  un  affemblage  dmiquité  :  un 
orteil  fecret ,  qui  nous  découvre  Iv 
paille  dans  Toeil  de  notre  frère^,  èç 
nous  cache  la  poutre  qui  eft  dans  le 
nôtre  :  une  envie  baffe ,  qui  bleffée 
des  talens  ou  de  la  profpérité  d'au- 
4rui ,  en  fait  le  fujet  de  fa  cenfure  9  & 
s^étudie  à  obfcurcir  Féclat  de  tout  ce 
qui  TefBice  :  une  haine  déguifée  $  qui 
répand  fur  (es  paroles  Tamertume  ca- 
chée dans  le  cœur  :  une  duplicité  iiv 
digne ,  qui  loue  en  face  &  déchire  eu 
iecret  :  une  légèreté  honteufe  >  qui 
ne  fait  pas  fe  vaincre  &  fe  retenir  fur 
un  mot  ;  &  qui  facrifie  fouvent  fa  forr 
tune  &  fon  -repos ,  à  fimpaidenc^ 
d'une  cenfure  qui  iait  plaire  :  une  bac- 
-barie  de  fang  froid ,  qui  va  percer  vQ- 
itre  frère  iablènt  :  un  fcandak  9  0^ 
vous  êtes  un  fujet  de  chute  &  dépê- 
ché à  ceux  qui  vous  écoutent  :  unç 
imuftice ,  oii  vous  raviffez  à  votre 
-Aère  ce  qu'il  a  de  plus  cher  :  Lingun 
univtrfitas  iniquiuuis^  Je  VOUS  aurois 
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dfo^que  la  médifance  eft  un  mal  in^ 

quiet ,  qui  trouble  la  fociété  ;  qui  jet-? 

te  la  diffenfion  dans  les  Cours  &c 

dans  les  villes  ;  qui  défunit  les  ami* 

tiés  les  plus  étroites  ;  qui  eft  la  fource 

des  haines  6c  des  vengeances  ;  qui 

remplit  tous  les  lieux  oii  elle  entre 

de  défordre  &  de  confufion  ;  partout 

ennemie^de  la  paix  9  de  la  douceur  » 

de  la  politefle  chrétienne  :  Lingua  in-t 

quiuummsdum.  Enfin  »  faurois  ajouté 

que  c  eâ  une  iburce  pleine  d  un  v&r 

nin  mortel  ;  .c|ue  tout  ce  qui  en  part 

eft infeûé ,  & mfede tout  ce  qui len- 

vir-onne  ;  que  (es  louanges  mêmes 

font  empoi(onnées  ;  fes  applaudifle-^ 

mens  malins  ;  fon  iilence  criminel  ; 

que  fes  geftes ,  fes  mouvemens ,  fes 

regards  ;  que  tout  a  fon  poifon ,  &  le 

répand  à  la  manière  :  Lingua pUna  vtt 

wno  mortifero. 

Voilà  ce  que  j'aurois  dû  vous  dé* 
velopper  plus  au  long  dans  tout  ce 
difcours ,  n  je  ne  m'étois  propofé  que 
Je  vous  pemdre  toute  Thorreur  du 
vice  que  |e  vais  combattre  :  mais  je 
rai  déjà  dit  ;  ce  font-là  de  ces  invec- 
tives publiques  ,  que  perfonne  ne 
•prend  pour  foi.  Plus  nous  repréfçn- 
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tons  le  vice  odieux ,  moins  on  sy  re- 
conn<À  foi^^même  :  &  quoique  coa* 
vienne  du  principe  y  on  n'en  fak  aur 
cun  u£ige  pour  £es  monars  ;  parce» 
qu'on  trouve  toujours  dans  ces  pein-» 
tures  générales ,  des  traits  qui  ne  nous 
reflemblent  pas.  Je  veux  donc  me  bor- 
ner ici  à  vous  feke  fentir  toute  fin» 
juitice  de  ce  qui  vous  partit  le  pins 
innocent  dans  la  m^lifance  ;  &  de 
peur  que  vous  ne  vous  méconnoiffiez 
a  ce  que  nous  en  dirons ,  ne  Tattaquer 
aue  dans  les  prétextes  dont  vous  vous 
tervez  tous  les  jours  pour  la  juftifîert 
Or ,  le  premier  prétexte  ;,  qui  au- 
torife  dans  le  monde  prefcpe  toutes 
les  médifances ,  &  qui  fait  que  nm 
entretiens  ne  font  plus  que  des  cen- 
fures  éternelles  de  nos  frères ,  c'eft 
la  légèreté  prétendue  des  vices  que 
nous  cenfiirons.  On  ne  voudroit  pas 
perdre  un  homme  de  réputation ,  & 
ruiner  fa  fortune ,  en  le  déshonorant 
dans  le  monde  ;  flétrir  une  femme  fur 
le  fonds  de  ùl  conduite ,  &.  en  venir  à 
des  points  effentiels  ;  cela  fetpit  trop 
noir  &  trop  groflîer  :  mais  fur  mille 
défauts  qui  conduifent  nos  jugemens 
à  les  croire  coupables  de  tout  le  ref-* 

te; 
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;  mais  de  j  etter  dans  fe(ptk  de  ceux 
<|iii  nous  écouitent  ,  mille  foupçons 
<pn  laiflent  entrevoir  ce  qu'on  n'ofe» 
roit  dire  ;  mais  de  &ire  des  remar- 
ques fatyriques  qui  découvrent  du 
tnyûète  oii  perfonnen  en  voyoit  au-: 

Earavant  ;  mais  de  donner  du  ridicu- 
t ,  par  des  interprétations  empoifon- 
nées,  à:  des  manières  qui  jufques-là 
H'avoient  pas  réveillé  l'attention  ; 
mais  de  laiffcr  tout  entendre  fur  cer- 
tains points  9  en  proteAant  qu  on  n'y 
*entend  pas  fînefle  foi-même  ,  c'efl  de 
quoi  le  monde  fait  peu  de  fcrupule  ; 
èc  quoique  les  motifs ,  les  circonAan- 
ee»  9  les  fuites  de  ces  difcours  foient 
très -criminelles ,  la  gaieté  en  excufe 
la  malignité  auprès  de  ceux  qui  nous 
écoutent ,  &  nous  en  cache  le  crime 
à  nous-mêmes. 

Je  dis  premièrement  les  motifs.  Je 
fai  que  c'eft  par  l'innocence  de  l'in- 
tention fur <- tout,  c^i'on  fe  juAifîe; 
que  vous  nous  dites  tous  les  jours  ^ 
que  votre  deffein  n'eu  pas  de  flétrir 
la  réputation  de  votre  frère  ;  mais  de 
vous  réjouir  innocemment  fur  des 
défauts  qui  ne  le  deshonorent  pas 
dans  le  monde.  Vous  réjouir  de  fes 
^arcmt  ^  Tom.  III.  N 
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défauts,  mon  cher  Auditeur  !  mab^' 
quelle  eft  cette  joie  craelle  qui  porte 
la  triftefle  &  Tamertume  dans  le  coeur 
de  votre  frère  ?  mais  où  eft  Tinno- 
ceace  d'un  plaiûr  9  lequel  prend  fa 
fource  dans  des  vices ,  qui  devroient 
vous  infpirer  de  la  compaflion  &  de 
la  douleur  ?  mais  û  Jefus-Chrift  nous 
défend  dans  TEvangile  d'amûfer  Fen- 
nui  des  converfations  par  des  paroles 
oifeufes ,  vous  fera-t-il  plus  permis  de 
l'égayer  par  des  dérifions  &  des  cen- 
fures  ?  mais  fi  la  Loi  maudit  celui  qui 
découvre  la  honte  de  (es  proches , 
ferez-vous  plus  à  couvert  de  la  malé- 
diâion ,  vous  qui  ajoutez  à  cette  dé- 
couverte  ,  la  raillerie  &  Finfulte  ? 
mais  fi  celui  qui  appelle  fon  frère  d'un 
terme  de  mépris  ,  eft  di^ne  9  félon 
Jefus-Chrift ,  d'une  punition  étemel- 
le ;  celui  qui  le  rend  le  mépris  &  le 
jouet  d'une  affemblée  profane  >  évi» 
tera-t-il  le  même  fupphce  ?  Vous  ré- 
jouir de  fes  défauts  !  mais  lacharitéfe 
réjouit -elle  du  mal?  mais  eft-ce-là 
fe  réjouir  dans  le  Seigneur ,  comme 
l'ordonne  l'Apôtre  ?  mais  fi  vous  ai- 
mez votre  frère  comme  vous-même, 
pouvez  *  vous  vous  réjouir  de  ce  qui 


/  - 
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Tafflige  ?  Ah  !  FEglife  avoit  horreur 
autrefois  des  fpeaacles  des  gladia-t 
teurs ,  &  ne  croyoit  pas  que  des  Fi* 
déles  élevés  dans  la  douceur  &  dans 
la  bénignité  de  Jefus-Chrift  9  puffent 
innocemment  repaître  leurs  yeux  du 
fang  &  de  la  mort  de  ces  mfortunés 
e£:kves ,  &  fe  faire  im  délaflement 
innocent  dfun  pkifir  û  inhumain;  Mais 
vous  renouveliez  vous-mêmes  des 
fpeâades  plus  odieux  pour  égayer 
votre  ennui  :  vous  amenez  fur  la  fcè- 
ne ,  non  plus  des  fcélérats  deftinés  à 
la  mort  ^  mais  des  membres  de  Jefus- 
Chrift ,  vos  frères  ;  &  là  vous  réjouit 
&z  les  ipeâateurs  des  plaies  que  vous 
faites  à  leur  petfbnne ,  confacrée  par 
le  hatême  i 

Faut-il  <k>nc  qu'il .  en  coûte  à  votre 
frère  pcmr  vous  réjouir  ?  rie'iauriez- 
vous  trouver  de  joie  dans  vos  entre- 
tiens ,  s'il  ne  fournit  9  pour  ainii  dire  9 
fon  propre  fahg  à  vos  plaiiirs  injuf- 
tes  ?  Edifiez-vous  les  uns  les  autres  ^ 
dit  S.  Paul ,  par  des  paroles  de  paix 
&de  charité  :  racontez  les  merveilles 
de  Dieu  fin:  les  Juftes ,  Thlûoire  de  fes 
miféricordes  fiir  les  pécheurs  :  rap- 
peliez les  vertus  de  ceux  qui  nous  ont 

N  ij 


açi  Lundi  de  la  IV,  Sem; 
précédés  avec  le  figne  de  la  Foi  :  iàU 
tes-vous  un  faint  délafiement  du  Té> 
cit  des  pieux  exemples  de  vos  frères 
avec  qui  vous  vivez  :  parlez  avec  une 
joie  rçligieufe  des  viâoires  de  la 
Foi  ;  de  TaerandiiTement  du  régne  de 
Jefiis-Chriu  ;  de  Fétabliflement  de  la 
vérité  ;  de  J'extinâion  des  ^reurs  ; 
des  grâces  que  Jefus-Chrifl  fait  à  fon 
Eglile  9  en  lui  fufcitant  des  Fadeurs 
fidéles^  9  des  Doâeurs  éclairés ,  des 
Pfii|ces  religieux  :  animezrvous  à  la 
vertu  par  la  vue  du  peu  de  folidité 
du  monde ,  du  vuide  de  fes  plaiiirs  9 
&  de  la  misère  de$  pécheurs  qui  fe  li- 
vrent à  leurs  paffions  déréglées.  Eft 
ce  .que  ces  grands  ob)ets  ne  font  pas 
dignes  de  la  )oie  des  Chrétiens  ?  c'eft 
ainfi  pourtant  que  les  premiers  Fidè- 
les fe  ré)ouiflbie|itdansle»Seigneur, 
&  faiibiçnt  da  la  douceur  de  leurs  en- 
tretiens 9  une  des  plu$  faintes  confor 
lations  de  leurs  calamités  tempordr 
les.  C'eft  notre  cœur ,  mes  Ftères , 
qui  décide  de  nos  plaiiî|:s  :  un  coçur 
corrompu  ne  trouve  de  joie  que  dans 
tout  ce  qui  lui  rappelle  Timage  de  fies 
vices  :  les  joies  innocentes  nç  cof|7 
yîçnnefit  <ju'à  I4  y  çrtu, 
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TE,n  effet  ^  vous  excufez  la  màligni-^ 
té  d<e  vos  cenfures  fur  rinnoceneç  de 
vos  intentions.  Mais  approfqndiflbns 
le  fecret  de  votre  cœur  :  d'où  vient 
que  vos  cenfures  portent  toujours  fur 
cette  perfonne ,  &  (Jue  vous  ne  vous 
délafTez  jamais  plus  agréablement  & 
avec  plus  d*efpiit ,  (Jue  lorfque  vous 
rappeliez  (es  défauts  ^  né  leroit-ce 
point  une  jaloufie  fecrette  ?  fes  ta- 
lens  ,  fa  fortune ,  fa  faveur ,  fon  pof^ 
te  ,   fa  réputation  ,  ne  vous  blefTe* 
roient-ils  pas  encore  plus  mie  fes  dé- 
feuts  ?  le  trouveriez-vous  fi  digiie  de 
cenfure ,  s'il,  avoit  moiil^  de  qualités 
qui  le  mettent  au-deiTus  de  vous  } 
feriex-vous  fi  aife  de  faire  remarquer 
fes  endroits  foibles ,  fi  tout  le  monde 
ne  hii  en  trou  voit  pas  de  fort  avanta- 
geux ?  Saiîl  auroit-il  redit  fi  fouveiit 
avec  tant  de  cômplaifance ,  que  Da- 
vid n  étoit  que  le  fils  dlfaï ,  s'il  ne 
Teût  regardé  comme  un  concurrent 
plus  digne  que  lui  de  l'Empire  ?  D'où 
vient  que  les  défauts  de  tout  autre 
vous  trouvent  plus  indulgent  ?  qu'ail- 
leurs vous  excufez  tout  ;  &c  qu'ici  toftt 
s'envenime  dans  votre  boucne  ?  Allez 
à  la  fource  ;  n'y  a-t-il  pas  quelj^e  rar 
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cine  fecrette  rfamertiime  dans  votre 
cœur  ?  &  pouvez-vous  jiiftifier  par 
rinnocence  de  vos  intentions  ,  des 
difcours  qiii  partent  d'un  principe  fi 
corrompu  ?  Vous  nous  aiTurez  que  ce 
n'eft  ni  haine ,  ni  jaloufie  contre  vo- 
tre frère  ;  je  le  veux  :  mais  ny  au- 
«t>it41  pas  peut-être  dans  vos  fatyres 
des  motifs  encore  plus  bas  &  plus 
honteux  ?  n  affeôez-vous  pas  de  cen- 
furer  votre  frère  devant  un  Grand  qui 
ne  Faime  pas  ?  ne  voukz-vous  pas 
iaire  votre  cour  ,  &c  vous  rendre 
^Çréable  ,  en  rendant  votre  frère  un 
objet- de  rifée  ou  de  mépris  ?  ne  la^ 
crifiez-vous  pas  fa  réputation  à  votre 
fortime  ?  &  ne  cherchez-vous  pas  à 
plaire  >  en  donnant  du  ridiaile  à  un 
nomme  qui  ne  plaît  pas  ?  Les  Cours 
iont  û  remplies  de  ces  fatyres  d*adu- 
ktion  &  de  bas  intérêts  !  Les  Grands 
font  à  plaindre  dès  qu'ils  fe  livrent  à 
des  averfions  injuftes  :  on  a  bien-tôt 
trouvé  des  vices  dans  la  vertu  même 
qui  leur  déplaît* 

Mais  enfin ,  vous  ne  vous  fentez 

point  coupable ,  dites-vous ,  de  tous 

ces  lâches  motifs  ;  &  s'il  vous  arrive 

-^lelquefois  de  médire  de  vc^  ùhres  > 
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c'^eft  en  VOUS  pure  indifcrétion  &  légè- 
reté de  langue.  Mais  eft-ce  donc  par- 
là  qiie  vous  vous  croyez  plus  inno- 
cent ?  la  légèreté  &  Tindifcrétion  ;  ce 
vice  fi  indigne  de  la  gravité  du  Chré- 
tien ,  fi  éloigné  du  férieux  &  de  la  fo- 
Udité  de  la  Foi ,  fi  fouvent  condamné 
dans  les  Livres  faints  ;  peut-il  juftifier 
un  autre  vice  ?  eh  !  qu'importe  à  vo- 
tre frère  que  vous  aéchirez ,  que  ce 
foit  en  vous  indifcrétion  ou  malice  ? 
un   dard   décoché  imprudemment , 
fait-il  une  plaie  moins  dangereufe  & 
moins  profonde  que  celui  qu'on  a  tiré 
à  deflein  ?  le  coup  mortel  que  vous 
portez  à  votre  frère ,  eft-il  plus  lé- 
ger^ parceque  c'eft  Timpradence  & 
la  légèreté  qui  l'ont  lancé  ;  &  que  fait 
rinnocence  de  l'intention  oii  l'aôion 
eft  un  crime  ?  mais  d'ailleurs ,  n'en 
cflrce  pas  un ,  d'être  capable  d'indif- 
crétion  fur  la  réputation  de  vos  frè- 
res ?  y  a-t-ilrien  qui  demande  plus  de 
circonfpeftion  &  de  pnideiice  ?  tous 
les  devoirs  du  Chriftianifme  ne  font- 
ils  pas  renfermés  dans  celui  de  la  cha- 
rité ?  n'eft-ce  pas-là ,  pour  ainfi  dire  ^ 
toute  la  Religion,?  &  n'être  pas  capar 
We  d'attention  fur  un  point  aufli  -ef* 
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ièntiel ,  n'eft-ce  pas  regarder  comme 
un  jeu  tout  le  refte  ?  Ati  !  c*eft  ici  ou 
il  faut  mettre  une  garde  de  circonf- 
peâion  fur  fa  langue  ;  péfer  toutes  fe^ 
paroles,les  lier  dans  fon  cœur^omme 
ifr/î.ts.  dit  le  Sage  $  &  les  laiffer  mûrir  dans 
*''*^'  fa  bouche.  Vous  échappe-t-îl  jamais 
de  ces  difcours  indifcrets  contre  vous- 
même  ?  manquez -vous  quelquefois 
d'attention  fur  ce  qui  iikéreffe  votre 
honneur  &  votre.gloire  ?  Quels  foins 
infatigables  !  queues  mefure^  !  quelle 
induftrie  !  dans  quel  détail  vous  voit- 
on  defcendre  pour  la  ménager  &  l'ac- 
croître !  S'il  vous  arrive  de  vous  blâ*- 
mer,  c'eft  toujours  avec  des  circonf^ 
tances  qui  font  votre  éloge  :  vous  ne 
cenfurezen  vous  que  desdéi&uts  qui 
vous  font  honneur  ;  &  en  avouant 
vos  vices ,  vous  ne  voulez  que  ra- 
conter vos  vertus  ;  Tamour  de  vous- 
même  ramène  tout  à  vous.  Aimez  vo- 
tre frère  c<Mnme  vous  vous  aimez  y 
&  tout  vous  ramènera  à  lui;  &  vous 
ferez  incapable  d'indifcrétion  fur  (es 
intérêts ,  &  vous  rfaurez  plus  befoin 
de  nos  inftruûions  fur  ce  que  vous 
devez  à  fa  réputation  &  à  fa  gloire.^ 
Mais  fi  ces  médifances  que  vous 
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^ippellez  légères  ,  font  criminelles 
dans  leurs  motifs ,  elles  ne  le  font  pas 
moins  dans  leurs  ckconftances. 

Je  pourrois  d^abord  vous  faire  re^ 
marquer  que  le  monde  familiarifé 
avec  le  crime  ;  &  qui  à  force  de  voir 
les.  vices  les  plus  crians  devenus  les 
vices  de  la  multitude ,  n  en  eft  pre(^ 
cjue  plus  touché  ;  appelle  légères  les 
méduances  qui  roulent  fur  les  foiblef^ 
ieslçs  plus  criminelles  &c  les  plus  faof^ 
teufes  :  les  fbupçons  d'infidélité  dans 
le  lien  facré  du  mariage ,  ne  font  plus 
tm  décri  formel  &  une  flétriffure  ef- 
ientielle  ;  ce  font  des  difcours  de  dé- 
tiûon  &  de  plaifanterie  :  accufer  un 
courtifan  de  perfidie  &c  de  mauvaife 
foi ,  ce  n'eft  plus  attaquer  fon  hon- 
neur ,  c'eft  donner  du  ridicule  aux 
proteftations  de  fincérité  dont  il  nous 
amufe  :  rendre  fufpede  d'hypocrifie 
la  piété  la  plus  iSncère ,  ce  n  eft  pas 
outrager  Dieu  dans  fes  Saints ,  c'eft 
un  langage  de  dériûon  que  Tufage  a 
rendu  commun  :  en  un  mot ,  hors  les  , 
crimes  que  Tautorité  publique  punit  ^ 
&  qui  nous  attirent  9  ou  la  difgrace 
du  maître ,  ou  la  perte  des  biens  & 
dé  la  fortune  j  tout  le  refte  paroît  lé- 

Nv 
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ger ,  &  devient  le  (ujet  ordinaire  de* 
entretiens  &  des  cehfures  publiques» 

Mais  ne  pouffons  pas  plus  loin  cet- 
te réflexion.  Je  veux  que  les  défauts 
que  vous  publiez  de  votre  frère  foient 
légers  :  plus  ils  font  légers ,  phis^  vous 
êtes  injufte  de  les  relever  :  plus  il  mé- 
rite que  vous  ufiez  d'indulgence  à  foil 
égard  :  plus  il  faut  fuppoîer  en  vous 
une  malignité  d^atteution  à  qui  rien 
h*échappe;  une  dureté  de  naturel, 
qui  nefauroit  rien  exaiier.  Si  les  dé- 
fauts de  votre  frère  étoient  effentiels,. 
Vous  répargneriez  ;  vous  le  trouve- 
riez digne  de  votre  indulgence  ;  la 
politefle&  la  religion  vous  feroient 
mn  devoir  de  vous  taire  :  ehi  !  quoi  ? 
jparcequ'il  n'a  que  de  légères  foiblef^ 
fes ,  vous  le  trouverez  moins  digne 
de  vos  égards  ?  ce  qui  devroit  vous  le 
rendre  refpeââble ,  vous  autorife  à 
le  décrier  ?  n  êtes-vous  pas  devenu 
au  dedans  de  vous  ,  dit  l'Apôtre ,  uit 
juge  de  penfëes  înjuftes  ?  &  votre  œil 
tf eft-il  donc  méchant ,  que  parceque 
votre  frère  eft  bon  } 

D'ailleurs ,  les  défauts  que  voui 
eenfurez  font  légers  :  mais  en  auriez- 
vous  la  même  idée  ^  fi.  Ton  vous  les 
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rcprochoit  à  vous-même  ?  quand  it 
vous  eft  revenu  certains  difcours  te- 
nus en  votre  abfence ,  lefquels ,  à  la 
vérité ,  n'attaquoient  pas  eflentielle- 
m^nt  votre  honneur  &  votre  probi- 
té ;  mais  qui  répandoient  dans  le  pu-^ 
blic  qtielques-unes  de  vos  foibleffes  , 
quelles  ont  été  vos  difpofitions  ?  mon 
Dieu  !  c'eft  alors  <pie  Ton  groflît  tout; 
que  tout  nous  paroit  effentiel  ;  que 
peu  content  rféxagérer  la  malice  des 
paroles  ,  on  fouille  dans  le  fecret  de 
l'intention  >  &  qu'on  veut  trouver 
des  motifs  encore  plus  odieux  que  le^ 
difcours  mêmes.  On  a  beau  nous  dire 
alors  que  ce  font  -  là  des  reproches^ 
qui  n'intéreffent  pas  Feifentiel ,  &  qui 
au  fond  ne  fauroient  nous  faire  tort  :. 
on  croit  avoir  été  infulté  ;  on  en  par- 
le ;  on  s'en  plaint  ;  on  éclate  ;  on  n'eft 
plus  maître  de  fon  reffentiment  ;  & 
tandis  que  tout  le  monde  blâme  Tex- 
ces  de  notre  fenfibilitéy  feuls  nou^ 
nous  obfttnons  à  croire  que  Taffeire 
èft  férieufe ,  &  que  notre  honneur  y 
eft  intéreffé.  Servez-vous  donc  de  cet- 
te régie  dans  les  défauts  que  vous  pu- 
bliez de  votre  frère  :  appliquez-vous 
foffenfe  à  vous-même  :  tout  eft  Ié« 
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ger  contre  lui  ;  &  fur  ce  qui  vous  tovt- 
che ,  tout  paroît  effentiel  à  votre  or- 
gueil 9  &  mgne  de  vengeance. 

Enfin  9  les  vices  que  vous  cenfurei^ 
font  légers  ;  mais  n  y  ajoutez-vous 
rien  du  vôtre  ?  les  donnez-vous  pour 
ce  qu'ils  font  ?  ne  mêlez-vous  pas  au 
récit  que  vous  en  faites ,  la  malignité 
de  vos  conjeâures  ?  ne  les  mettez- 
vous  pas  en  im  certain  point  de  vue  y 
qui  les  tire  de  leur  état  naturel  ?  n  em- 
belliffez-vouspas  votre  hiftoire  ?  & 
pour  faire  un  héros  ridicule  qui  plai- 
le ,  ne  le  faites- vous  pas  tel  qu'on  le 
fouhaite ,  &  non  pas  tel  qu'il  eft  en 
effet?  n  accompagnez-vous  pas  vos 
difcours  de  certains  geâes  qui  laifTent 
tout  entendre  ?  de  certaines  expref» 
fions  <pii  ouvrent  Tefprit  de  ceux  qui 
vous  écoutent  à  mille  foupçons  témé- 
raires &  flétrifTans  ?  de  certain  filen- 
ce  même ,  qui  donne  plus  à  penfer 
que  tout  ce  que  vous  aimez  pu  dire  ? 
Car ,  qu  il  eft  difficile  de  fe  tenir  dans^ 
les  bornes  de  la  vérité ,  quand  on  n'eft 
plus  dans  celles  de  la  charité  !  plus  ce 
qu'on  cenfure  eft  léger ,  plus  l'impôf- 
turç  eft  à  craindre  :  il  faut  embellir 
pour  fe  faire  écouter  j  &  l'on  devient 
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calomniateur ,  où  Ton  n'avoit  pas  cru 
même  être  médifant. 

Voilà  les  circonftances  qui  vous  re- 
gardent ;  mais  fi  à  cet  égard  les  mé-* 
difances  que  vous  croyez  légères  font 
très-criminelies ,  le  feront-elles  moins 
par  rapport  aux  perfonnes  qu'elles  a^ 
taquent  ? 

Premièrement ,  elle  eft  peut-être 
d'un  fexe  9  où  fur  certains  points  prin-^ 
cipalement ,  les  taches  les  pkis  légè^ 
tes  font  eâentielles  ;  où  tout  bruit  eft 
lui  deshonneur  public  ;  où  toute  rail^ 
lerie  eft  un  outrage  ;  où  tout  foupçon 
eft  une  accufation  ;  en  un  mot ,  où 
n'être  pas  loué ,  çft  prefque  un  affront 
&  une  infamie.  Aufii  S*  Paul  veut  que 
les  femmes  chrétiennes  ibient  ornées 
de  pudeur  &  de  modeftie  ;  c'eft-à- 
dire  j  il  veut  que  ces  vertus  foient  auffi 
vifibles  en  elles  9  que  les  ornemens^ 
qui  leç  couvrent  ;  &  le  plus  bel  éloge, 
que  TEfpritfaintfaffe  de  Judith,  après 
avoir  parlé  de  fa  beauté ,  de  fa  jeu- 
nefle  &  de  fes  grands  biens  9  eft  qu  il 
ne  s'étoit  jamais  trouvé  perfonne  dans 
tout  Ifrael  qui  eût  mal  parlé  de  fa  con* 
duite  ;  &c  que  fa  réputation  répondoit 
âfa  vertu* 
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Secondement ,  vos  cenfiires  s^e0 
prennent  peut-être  à  vos  maîtres  ;  k 
ceux  que  la  Providence  a  établis  fur 
vos  têtes ,  &  aufquels  la  Loi  de  Dieu 
vous  ordonne  de  rendre  le  refpeâ  & 
la  foumiflion  qui  leur  eft  due.  Car 
l'orgueil  qui  n'aime  pas  la  dépendan- 
ce ,  fe  dédommage  toujours  en  trou- 
vant de^  foiWefles  &  des  défauts  dans 
ceux  aufquels  il  eft  forcé  d'obéir  :  plus 
ils  font  élevés ,  plus  ils  font  eipolés  à 
nos  cenfures  ;  la  malignité  même  eu 
bien  plus  éclairée  à  leur  égard  ;  on  ne 
leur  pardonne  rien  :  ceux  quelque- 
fois qui  font  le  plus  accablés  de  leur* 
bienfaits ,  ou  le  plus  honorés  de  leur 
familiarité  ,  font  ceux  qui  puUient 
avec  plus  de  témérité  leurs  imperfec- 
tions &  leurs  vices  ;  &  outre  le  de- 
voir facré  du  refped  qu'on  viole ,  ont 
fe  rend  encore  coupable  du  crime  lâ- 
che &  honteux  de  l'ingratitude. 

Troifiémement ,  c'eftpeut-être  une 
perfonneconfacrée  à  Dieu,étabKe  eit 
dignité  dans  l'Eglife ,  que  vous  cenfu- 
rez  ;  laquelle  engagée  par  la  fainteté 
de  fbn  état  à  des  mœurs  plus  irrépré- 
henfibles  ,  plus  éjf emplaires  &  plus 
pures ,  fe  trouve  deshonorée  6c  fié?* 
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trie  par  des  cenfures ,  qui  ne  feraient 
pas  le  même  tort  à  desperfomies  en- 
gagées dans  îe  monde.  Auffi  le  Sei- 
gneur  ,  dans  TEcriture  ,  maudit  ceux 
qui  ne  feront  même  que  toucher  à  fes 
oints.  Cependant  les  traits  de  la  mé- 
difance  ne  font  jamais  plus  vifs ,  plu^ 
bnllans ,  plus  applaudis  dans  le  mon- 
de ^  que  lorsqu'ils  portent  fur  les  Mi- 
mftres  des  faints  autels  :  le  monde  û 
îndulgeAt  pour  lui-même ,  femble  n'a- 
voir confervé  de  févérité  qu'à  leur 
égard  ;  &  il  a  pour  eux  des  yeux  plus 
cenfeurs ,  &  une  langue  plus  empoi- 
fbnnéeque  pour  le  refte  des  hommes*. 
Il  eft  vrai  ^  ô  mon  Dieu  !  que  notre 
converfation  parmi  les  peuples  n'eft 
pas  toujours  fainte  &  à  couvert  de 
tout  reproche  ;  que  nous  adoptons 
fouvent  les  mœurs ,  le  fafte ,  l'indo- 
lence ,  Foifiveté ,  les  plaifirs  du  monv 
de ,  que  nous  aurions  dû  combattre  ;, 
que  nous  montrons  aux  Fidèles  plus 
d'exemples  d'orgueil  &  de  négligen- 
ce que  de  vertu  ;  que  nous  (bmmes. 
plus  jaloux  des  prééminences  ,  que 
des  devoirs  de  notre  état  ;  &  qu'il  efl 
difficile  que  le  monde  honore  un  ca- 
raûère ,  que  nous  déshonorons  nou&- 
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mêmes.  Mais  je  vous  Fai  dit  fouvent  i 
mes  Frères ,  nos  infidélités  devroient 
faire  le  fujet  de  vos  larmes ,  plutôt 

Sie  de  votre  joie  &  de  vos  cenlures  : 
ieu  punit  a  ordinaire  les  dérégie- 
mens  des  peuples  par  la  corruption 
des  Prêtres  ;  &  le  plus  terrible  fléau 
dont  il  frappe  les  Royaumes  &ç  les 
Empires ,  c'efl  de  tfy  point  fufciter 
des  Pafleurs  vénérables  &  des  Minif- 
tres  zélés ,  qui  s'oppofent  au  torrent 
des  diiTolutions  ;  c'eil  de  permettre 
que  la  Foi  &c  la  Religion  s'afFoiblif- 
fent  jufqu'au  milieu  de  ceux  qui  en 
font  les  défenfeurs  &  les  dépoiitai- 
res  ;  c'efl  que  la  lumière  qui  étoit  def 
tinée  à  vous  éclairer ,  fe  change  en 
ténèbres  ;  que  les  coopérateurs  de 
votre  falut  aident  par  leurs  exemples 
.  a  votre  perte  ;  que  du  SanÛuaire  mê- 
me d'où  ne  devroit  fortir  cjue  la  bon- 
ne odeur  de  Jefus-Chrifl ,  il  en  forte 
une  odeur  de  mort  &  de  fcandale  ;  &c 
qu'enfin  Tabomination  entre  jufques 
dans  le  lieu  faint.  Mais  d'ailleurs ,  que 
change  le  relâchement  de  nos  mœurs 
à  k  fainteté  du  caraâère  qui  nous 
confacre  ?  les  vafes  facrés  qui  fer- 
Arent  à  Tautel  ^  pour  être  d'im  métal 
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VÎl  9  font-ils  moins  dignes  de  votre  tef" 
peâ  ?  &.  quand  le  Miniftre  mériteroit 
vos  mépris ,  feriez-vous  moins  facri- 
lége  de  ne  pas  refpeâer  fotl  minis- 
tère ? 

Que  dirai-je  enfin  ?  vos  détraâions 
&  vos  cenfures  attaquent  peut-être 
des  personnes  qui  font  une  profeflion 
publique  de  piété ,  &  dont  ceux  qui 
vous  écoutent  refpeâoient  la  vertu* 
Vous  leur  perfuadez  donc  qu'ils  ert 
avoient  trop  cru  :  vous  les  autorifez 
à  penfer  qu'il  y  a  peu  de  véritables 
gens  de  bien  nir  la  terre  ;  que  tous 
ceux  qu'on  donne  pour  tels ,  exami- 
nés de  près ,  reffemblent  au  refte  deis 
hommes  :  vous  confirmez  les  préju- 

Sés  du  monde  contre  la  vertu  ,  & 
onnez  im  nouveau  crédit  à  ces  dif- 
cours  fi  ordinaires  &  fi  injuriçitx  a 
la  Religion ,  fur  la  piété  des  fervi* 
leurs  de  Jefus-Chrift  :  or ,  tout  cela 
vous  paroît-il  fort  léger  ?  Ah  î  mes 
Frères ,  les  Juftes  font  ici-bas  comme 
des  Arches  faintes  ,  au  miheu  def- 
quelles  le  Seigneur  réfide ,  &c  dont  il 
venge  rigoureufement  les  mépris  & 
les  outrages  :  ils  peuvent  chanceler 
quelquefois  dans  la  voie  >  commç 
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FArche  dlfrael ,  conduite  en  trioiîH 
phe  dans  Jérufalem  ;  car  la  vertu  k 
plus  pure  &  la  plus  brillante ,  a  fes 
taches  &  (es  éclipfes  ;  &  la  plus  foli- 
de  ne  fe  foutient  pas  par-tout  égale-- 
ment  :  mais  le  Seigneur  s'indigne  y 
que  des  téméraires  ,  femblables  i 
•Oza ,  fe  mêlent  de  les  redrefler  ;  &  à 
peine  y  touchent-ils ,  qu- il  les  frappe 
d'anathême  :  il  prend  fur  lui  les  plus 
légers  mépris  dont  on  deshonore  fes 
ferviteurs  ;  &  ne  peut  fouffirir  que  la 
vertu ,  qui  a  pu  trouver  des  admira- 
teurs parmi  les  tyrans  mêmes  &  les 
peuples  les  plus  barbares ,  ne  trouve 
fouvent  que  des  cenfures  &  des  dén- 
iions parmi  les  Fidèles.  Auffi  les  en- 
fans  a  Ifrael  forent  dévorés  fur  l'heu- 
re ,  pour  avoir  infulté  par  des  raille- 
ries le  petit  nombre  de  cheveux  de 
l'homme  de  Dieu  ;  •&  cependant  ce 
n'étoient-là  que  des  indifcrétions  pué- 
riles fi  pardonnables  à  cet  âge.  Le  feu 
du  ciel  defcendit  fur  l'Officier  de  Tim» 
pie  Ochozias  &  le  confuma  à  l'inf* 
tant ,  pouravoir  appelle  par  dérifion, 
Elie ,  l'homme  de  Dieu  ;  &  cepen- 
dant c'étoit  un  courtifan  de  qui  on 
devoit  exiger  moins  d'égards,  pour 
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Tauftérité  &  k  fimplicité  d'un  Pro* 
phéte ,  &  pour  la  vertu  d'un  homme 
ruiUque  en  apparence  &  odieux  à  fon 
maître.  Micol  fut  frappée  de  ftérilité 
pour  avoir  trop  aigrement  cenfiiré  les 
faints  excès  Aq  la  joie  &  de  la  piété 
de  David  devant  FArche  ;  &  cepen- 
dant ce  n'étoit-là  qu'une  délicatefle 
de  femme.  Mais  toucher  à  ceux  qui 
fervent  le  Seigneur ,  c'eft  toucher  , 
dit  l'Ecriture ,  à  la  prunelle  de  fon 
œil  :  il  maudit  invifiblement  ces  cen- 
feurs  téméraires  delà  piété  ;  &  s'il  ne 
les  frappe  pas  de  mort  à  l'inflant^ 
comme  autrefois ,  il  les  marque  fur 
le  front  dès  cette  vie  d'un  caraâère 
de  réprobation  ,  &  leur  refufe  pour 
eux-mêmes  le  don  précieux  de  la|;ra- 
ce  &  de  la  fainteté  qu'ils  ont  méprifé 
dans  les  autres  :  &  cependant  ce  font 
les  gens  de  bien  qui  font  aujourd'hui 
le  plus  en  butte  à  la  malignité  des 
difcours  publics  ;  &  l'on  peut  dire  que 
la  vertu  fait  dans  le  monde  plus  de 
cenfeurs  que  le  vice. 

Je  n'ajoute  pas ,  mes  Frères ,  que  fi 
ces  mé^fances ,  que  vous  appelles 
légères ,  font  très  -  criminelles  dans 
leurs  motifs  6c  dans  leurs  circonfbn^ 
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ces  9  elles  le  font  encore  plus  daftt 
leurs  fuites  :  je  dis  leurs  fuites  y  tout* 
joliri  irréparables ,  mes  Frères*  Vou$ 
pouvez  expier  le  crime  de  la  volup» 
té  par  la  mortification  &  la  péniten- 
ce ;  le  crime  de  la  haine ,  par  Tamour 
de  votre  ennemi  ;  le  crime  de  Tambi* 
rion  9  en  renonçant  aux  hônn^rs  & 
aux  pompés  du  âéclé  ;  le  erime  de 
rinjuitice ,  en  reftituant  ce  que  vous 
avez  ravi  à  vos  frères  i  le  crime  mê^ 
me  de  rimpiété&  du  libertinage  9  par 
un  refpeâ  religieux  &  public ,  pour 
le  culte  de  vos  pk^es  :  maïs  le  Crime 
de  la  détraâion,  quel  remède  9  quelle 
vertu  9  peut-il  le  réparer  ?  Vous  n'a- 
vez révélé  qu'à  un  feul  les  vices  dç 
votre  frère  ;  je  le  veux  :  mais  ce  con- 
fident infortuné  en  aiura  bientôt  à  ion 
tour  plufieurs  autres  i  qui  de  leur  côté 
ne  regardant  plus  comme  un  fecret  > 
Gé  qu'ils  vienrient  d'apprendre  9  en 
inftruiront  les  premiers  venu^  :  char 
cun  en  les  redilaiit  y  ajoutera  de  nou- 
velles circonftances  ;  chacun  y  met- 
tra quelque  trait  envenimé  de  fa  fa- 
çon ;  à  mcfure qu'on  lespubliera 9  ils 
croîtront ,  ils  groiîîront  :  femblah4e^, 
ait  S*  Jacques  9  à  une  étincelle  $te 
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feu  9  qui  portée  en  différens  lieux  par 
un  vent  impétueux ,  embrafe  les  fo- 
rêts &  les  campagnes  ;  telle  eft  la  des- 
tinée de  la  détraâion.  Ce  que  vous 
avez  dit  en  fecret ,  rfétoit  rien  d  a«- 
bord  9  &  périfibit  étouffé  &  enfeveli 
fous  la  cendre  ;  mais  ce  feu  ne  couve 
que  pour  fe  rgUumer  avec  phis  de  fur 
reur  ;  m^is  ce  rien  va  emprunter  de 
ia  réalité  en  paffant  par  différentes 
bouches  :  chacun  y  ajoutera  ce  que 
ia  paffion ,  fon  intérêt ,  le  çarc^âere 
de  fon  efprit  &  de  fa  malignité ,  lui 
^repréfentera  comme  vrai-femhlable  : 
la  fource  fera  prefque  imperceptible } 
maisgroffie  dans  la  courfe  par  mille 
ruifleaux  étrangers ,,  le  torrent  qui 
6'en  formera  inondera  la  Cour,  la 
Ville  ,  la  Province  ;  &  ce  qui  n'é- 
toit  d'abord  dans  ion  Qvigine  qu'une 
plaifanterie  fecrette  &  impruclente^ 
qu'une  fimple  réflexion ,  qu'une  con- 
îeâure  maligne ,  deviendra  une  aâat- 
te  férîeufe ,  un  décri  formel  &  pu- 
blic ^  le  fujet  de  tous  les  entretiens  9 
une  flétriflure  éternelle  pour  votre 
frère  :  &c  alors  réparez ,  h  vous  pou* 
vei ,  cette  injufface  èc  ce  fcandale } 
f  endesL  à  votre  ifrère  J'iionnçtii:  que 
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vous  lui  avez  ravi.  Irez  -  vous  vous 
oppofer  au  déchaînement  public ,  & 
cnanter  tout  feulfes  louanges  ?  mais 
on  vous  prendra  pour  un  nouveau 
venu ,  qui  ignorez  ce  qui  fe  paiTe  dans 
le  monde  ;  &c  vos  louanges  venues 
trop  tard ,  ne  ferviront  qu  à  lui  attir 
ret  de  nouvelles  iatyre^.  Or ,  que  de 
crimes  dans  im  fism  !  les  péchés  de 
tout  un  peuple  deviennent  les  vôtres: 
vous  médifez  par  toutes  les  bouches 
de  vos  citoyens  :  vous  êtes  encore 
coupable  du  crime  de  ceux  qui  les 
écoutent.  Quelle  pénitence  peut  ex- 
pier des  maux  auujuek  elle  ne  fan- 
roit  plus  remédier  ?  &  vos  larmes 
pourront-elles  efecer  ce  qui  ne  s'eft 
facera  jamais  de  la  mémoire  des 
hommes  ?  Encore  û  le  fcandale  finif- 
foit  avec  vous ,  votre  mort ,  en  le 
ftiiflant  ,  pourroit  en  être  devant 
Dieu  Texpiation  &  le  remède  :  mais 
c'eft  un  fcandale  qui  vous  fuivra  ;  les 
hiûoires  fcandaleufes  des  Cours  ne 
meurent  jamais  avec  leurs  héros  :  des 
écrivains  lafcifs  ont  fait  paâfer  jufqu'à 
nous  les  fatyres,  les  déréglemens  des 
Cours  qui  nous  ont  précédés  ;'  &  il  fe 
trouvera  parmi  nous.des  Auteurs  lîr 
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céntieux  qui  inftruiront  les  âges  à  ve- 
nir, des  bruits  publics,  des  événe- 
mens  icandaleux ,  &  des  vices  de  la 
nôtre. 

O  mon  Dieu  !  ce  font-la  de  ces  pé- 
chés dont  nous  ne  connoiffons  ni  l'é- 
normité  ,  ni  l'étendue  :  mais  nous  fa- 
vons  qu'être  ime  pierre  de  (caudale  à 
nos  frères,  c'eft  détruire ,  par  rapport 
à  eux ,  l'ouvrage  de  la  miflîon  de  vo- 
tre Fils  ,  &  anéantir  le  fruit  de  ks 
travaux ,  de  fa  mort  &c  de  tout  fon 
tniniftère.  Telle  eft  l'illufion  du  pré- 
texte que  vous  tirez  de  la  légèreté  de 
vos  médiiances  :  les  motifs  n'en  font 
jamais  innocens  ;  les  circonftances 
toujours  criminelles  ;  les  fuites  irré* 
parables*  Examinons  û  le  prétexte  de 
la  notoriété  publique  fera  mieux  fon- 
dé :  c'eft  ce  qui  me  refte  à  vous  dé- 
V€loppen 

JU  'O  V  vient ,  mes  Frères ,  que  la  i  r. 
plupart  des  préceptes  font  violés  par  p^»''^ »*'• 
ceux-mêmes  qui  s'en  difent  obferva* 
teurs  ,  &  que  nous  avons  prefque 
plus  de  peine  à  faire  convenir  le  mox>- 
de  de  (es  tranfgreilîons ,  qu'à  l'en  cor- 
liger  ?  C'eft  qu  on  ne  prend  jamais  les 
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idées  de$  devoirs  dans  le  fpnd  de  là 
Religion  ;  qu'on  n'entre  jamais  dans 
f  efprit  pour  décider  fur  la  lettre  ;  & 
que  peu  de  gens  remontent  au  prin- 
cipe ,  poiur  éclaircir  les  doutes  que  la 
corruption  fon&e  fur  le  détail  des 
conféquences. 

Or  9  pour  appliquer  cette  maxime 
à  mon  lujet  :  quelles  font  les  régies 
de  TEvangile  qui  font  aux  Difciples 
de  Jefus-ChriA  im  crime  de  la  médi* 
ÙLtice }  C  eft  premièrement  1^  précep- 
te de  Fhumilité  cfarétienne ,  qui  de- 
vant nous  établir  dans  un  profond 
mépris  de  nous-mêmes ,  &  ouvrir  nos 
yeux  fur  la  mulritude  in£nie  de  nos 
misères ,  doit  les  fermer  en  même- 
tems  à  celles  de  nos  frères  :  c'eft  en 
fécond  lieu  le  devoir  delà  diarité» 
cette  charité  fi  recommandée  dans 
TEvangile  ;  le  grand  précq)te  de  h 
Loi  ;  qui  couvre  les  fautes  qu'elle  ne 
peut  corriger,qiii  excufe  celles  qu'elle 
ne  peut  couvrir ,  qui  ne  fe  r^uit 
point  du  mal ,  &c  qui  le  croit  diâicikr 
iment ,  parcequ'elle  ne  le  fouhaite  jar 
mais  :  enfin ,  c'efl  la  régie  inviolable 
de  la  juftice ,  laquelle  ne  permettant 
jamais  qu'on  f^fie  à  autrui  ce  qu'on 
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tac  voudroit  pas  fouf&ir  ibi-même  ^ 
condamne  tout  ce  qiiifort  de  ces  bor^ 
xies  équitables.  Or ,  les  diicour»  de 
inédifance ,  qui  roulent  fur  les  faut^ 
que  vous  appeliez  publiques ,  blei^ 
lent  eflentiellement  ces  trois  régte$: 
jugez  par-là  de  leur  innocencet 

Premièrement ,  ils  bleflaat  la  ré- 
gie de  rhumilité  chrétienne.  £n  e&Qt  ^ 
mon  chef  Auditeur ,  fi  vous  étiez  vi- 
vement touché  de  vos  propres  misè- 
res^  dit  S.  Chryfoôôme;  fi  vous  aviez 
ikns  ceffe  votre  péché  devant  vos 
yeux ,  comme  ce  Roi  pénitent ,  il  ne 
vous  refteroit ,  ni  affés  de  loifir ,  ni 
afifés  d'attention ,  pour  remarquer  le$ 
fautes  de  vos  frères  :  plus  elles  fe- 
roient  {bibliques ,  plus  vous  béniriez 
«n  fecr^  le  Seigneur  d  avoir  détour- 
né de  TOtis  cette  infamie  :  plus  vous 
ieatkîez  votre  reconnoiffance  fe  re- 
plier 9  fiir  ce  quêtant  tombé  peut- 
^e  dans  les  mêmes  égaremens ,  il 
jHz  pas  permis  i|u'ils  fufient  publiés 
fur  les  toits ,  comme  ceux  de  votre 
frère  ;  fiir  ce  qu'il  a  laiflé  dans  robf- 
curité  vos  œuvres  de  ténèbres  ;  qu'il 
les  a ,  pour  ainfi  dire ,  couvertes  de 
fes  aîles  ;  &  ménagé  devant  les  hom- 

Carênu^  Tom.  iïl.  O 
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mes  un  honneur  &  une  innocence  ^ 

3ue  vous  aviez  tant  de  fois  perdue 
evant  lui  :  vous  trembleriez  en  vous 
difant  à  vous-même  9  que  |>eut-être  H 
n'a  épargné  votre  conmuon  en  ce 
snonae  9  que  pour  la  rendre  plus  amè- 
i:e  &:  plus  durable  dans  Tautre. 

Telles  ibnt  les  difpofitions  de  Thu- 
milité  chrétienne  fur  les  chûtes  publi- 
ques de  nos  frères  :  nous  devons  en 
parler  beaucoup  à  nous-mêmes ,  & 
prefqae  jamais  aux  autres.  Ai£lfi  lor£> 
^e  les  Scribes  &  les  Pharifieas  vienr 
lient  préfenter  au  Sauveur  une  fem- 
me furprife  en  adultère,  &  qu'ils  veu- 
lent le  preffer  d'en  dire  fon  fentiment; 
quoique  la  faute  de  cette  Péchereflc 
mt  publique  9  Jefus-Chrift  garde  un 
profond  mence  i  &cà  leurs  malignes 
6c  preflant^s  inftances  de  s'ei^liquer, 
t.  il  fe  contente  de  répondre  :  \lt£e  ulid 
dUntre-yous  qui  tjl fans  péché  yjiuc  cûjv* 
tr\clk  la  première  piem  ;  comme  slï 
vouloit  leur  faire  entendre  par-là, 
que  ce  n'étoit  pas  à  des  pécheurs  , 
comme  eux  9  à  condamner  fi  haute- 
ment  le  crime  de  cette  femme  ;  &  que 
pour  avoir  droit  de  jetter  contr'elle 
iine  feule  |>içrre  >  il  j&Uoit  ê$re  (ou 
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^nême  exempt  de  tout  reproche.  JEi 
voM  ce  que  je  voudrois  vous  dire 
aujourd'hui.,  mes  Frères  :  la  mauvai- 
ie  conduite  de  cette  perfomie  vient 
d'éclater  :  eh  !  bien,que  celui  d'entre- 
vous  qui  eft  fans  péché,  jette  con* 
tr'elle  la  première  pierre  :  Qui  fine 
pcccato  ejlvejlrûm  ,  primus  in  illam  Ut* 
fidtm  mittat  :  fi  devant  Dieuvous  n'a- 
vez rien  de  plus  <U'iminel  peut-etr^  à 
vous  reprocher  ;  parlez  librement  ^ 
condamnez  févérement  fa  faute ,  lan- 
cez contr'elle  les  traits  les  plus  pi- 
quans  de  la  dérifion  &  de  la  cenfure  ; 
on  vous  le  permet.  Ah  !  vous  qui  en 
difcourez  fi  hardiment  ,  vous  êtes 
plus  heureufe  qu'elle  ;  mais  êtes-vous 
plus  innocente  ?  on  vous  croit  plus 
de  vertu ,  plus  d'amour  du  devoir  j 
mais  Dieu ,  qui  vous  connoît ,  en  ju- 
ge-t-il  comme  les  hommes?  mais  fi  les 
ténèbres  qui  cachent  votre  honte  ve- 
noient  à  fé  diifiper ,  les  pierres  que 
vous  jettez ,  ne  le  tourneroient-eÛes 
pas  contre  vous-même  ?  mais  fi  lui 
événement  imprévu  trahifibit  votre 
fecret  ,  l'audace  &  la  joie  maUgne 
avec  laquelle  vous  cenfurez ,  n'ajoû- 
tçtoit-elle  pas  un  nouveau  fiàxcm»  k 

Ou 
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votre  confufion  &  à  votre  opprobre  ? 
Ah!  vousnedevezcephantômede 
réputation ,  dont  vous  vous  glorifiez^ 
qu'à  des  artifices  &  à  des  ménage- 
mens  ,  que  la  juftice  de  Dieu  peut 
confondre  &  déconcerter  en  un  int 
tant  :  vous  touchez  peut-être  au  mo- 
ment où  il  va  révéler  votre  honte  ;  & 
loin  de  rougir  dans  le  fecret  &  dans 
le  filence ,  lorfqu'on  publie  des  fautes 
qui  font  les  vôtres ,  vous  en  parlez  ^ 
vous  les  racontez  avec  complaifance; 
&  vous  foiurniâez  au  public  des  traits 
dont  il  fera  peut-être  ufage  un  jour 
contre  vous-même  :  c'eft  la  menace 
MâéittU.  &  la  prédiûion  du  Sauveur  :  Tous 
^^*  î*'  ceux  qui  s^ arment  du  glaive  ,  périront 
par  le  glaive  :  vous  percez  votre  frè* 
re  avec  le  glaive  de  la  langue  i  vous 
fereï  percé  du  même  glaive  à  votre 
tour  ;  &  quand  vous  feriez  exempt 
des  vices  que  vous  bfâmez  fi  témérai* 
rement  en  autrui ,  le  Dieu  jufte  vous 
y  livrera. 

La  koi^e  eft  toujours  la  punition 
)a  plus  ordinaire  de  TorgueiL  Pierre , 
le  foir  de  la  Cène  >  ne  pouvoit  fe  laf* 
fer  d'exagérer  le  crime  du  Difciple 
^  devoit  trahir  fon  Maigre  :  il  étoit 
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le  plus  ardent  de  tous  à  s'infonn^r  de 
fon  nom ,  &  à  détefter  i^  perfidie  ;  & 
au  fortir  de  -  là ,  il  tombe  lui-même 
dans  Finfîdélité ,  qu'il  venoit  de  blâ-* 
mer  avec  tant  de  naùteur  &  de  con^ 
fiance#  Rien  ne  nous  attiré  tant  la 
colère  &  l'abandon  de  Dieja ,  que  le 
plaifir  malin  avec  lequel  nous  rele- 
vons les  fautes  de  nos  frères;  &  fa 
fniféricorde  s'indigne  que  ces  exem- 
ples affligeans ,  qu'il  ne  permet  que 
pour  nous  rappefler  à  notre  propre 
foiblefle ,  &  réveiller  notre  vigilan- 
ce 9  flattent  notre  orgueil ,  &  ne  ré- 
veillent que  nos  déniions  Se  nos  cen-* 
iures. 

Vous  fortez  donc  des  régies  de 
l'humilité  chrétienne  ,  en  cenfurant 
les  fautes  de  votre  frère ,  quelque  pu- 
bliques qu'elles  puiflent  être  :  mais 
vous  bleffez  encore  effentiellement 
celles  de  la  charité  ;  car  la  charité  n^a-  ,  ^^^^ 
gitpas  en  vain ,  dit  TApôtre.  Or ,  fi  les  >  ^  4< 
vices  de  votre  frère  font  connus  de 
ceux  qui  vous  écoutent ,  il  eil  donc 
inutile  de  venir  de  nouveau  les  racon- 
ter. En  effet ,  que  pourriez-vous  vous 
propofer  ?  de  blâmer  fa  conduite  ? 
mais  n  en  porte-t-il  pas  déjà  affés  la 
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confiifion  ?  voulez-vous  accabler  nit 
malheureux  9  &  achever  de  donner 
le  dernier  coup  àun  homme  déjà  pep- 
ce  de  mille  traits  mortels  ^  iiy  a  dé)^ 
tant  d'efprits  iK>irs  &c  malins  9  qui  ont 
exagéré  {afàtxte ,  &  c^  la  répandent 
avec  des  couleurs  capables  de  le  noir- 
cir à  jamais  ;  h'eft-il  pas  aiTés  puni  ?  il 
eft  (fiçne  de  votre  pitié  ;  il  nse  f  eft 
plus  de  vos  cenfures  :  que  vous  pro- 
poferiez-vous  donc  ?  de  plaindre  fon 
infortune^  mais  queUe  manière  de 
plaindre  un  malheureux  >  que  de  rou- 
vrir fes  plaies  ï  la  compamon  eft-elle 
fi  barbare  ?  quoi  encore  î  de  venir  juf- 
tifier  vos  prophéties  &  vos  foupçons 
précédens  fur  fa  conduite  ?  de  venir 
nous  dire ,  que  vous  aviez  toujours 
cru  que  tôt  ou  tard  il  en  viendroit- 
là  ?  mais  vous  venez  donc  triompher 
de  fon  malheur  ?  vous  venez  vous 
applaudir  de  fa  chute  ?  vous  venez 
vous  faire  honneur  de  la  malignité  de 
vos  jugemens  ?  cpielle  gl<Mre  pour  un 
Chrétien  d'avoir  pu  foupçonner  fon 
frère  ;  de  Tavoir  cru  coupable  avant 
qu'il  le  parût  ;  &  d'avoir  pu  lire. té- 
mérairement fes  chûtes. ^ns  ïavt^ 
nit  y  nous  qu^ne  devons  pas  même 
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lies  voir  lorfqu'elles  font  arrivées  r 
AJi^!  vous  prophétifezr  û- juile  fur  te 
deftinée  d'autrui  I  foyei  Prophète 
dans  votre  prc^repatne  ;  prévoyez 
les^  malheur^  qui  vous  menacent  i 
pourquoi  ne  vous  prophétifez-vous 
pas  à  vous-itiême  ^^que  fi  vous  ne  for* 
tez  de  cette  occafion  &c  de  ce  péril  ^ 
vous  y  périrez  ?•  que  fi  vcMis  ne  rom* 
pez  cette  liaifon ,  le  public  ^  qui  en 
mutmure  déjà  ,  éclatera  enfin,  &» 
qu  il  ne  fem  plus  tems  de  remédier  au 
icandale  ?  que  fi  vous  ne  revenez  de 
ces  excès,  où  l'emportement  de  1  âge 
&  une  mauvaife  éducation  vous  on( 
jette ,  vos  affaires  &  votre  fortune 
vont  tomber  fans  reffource  ?  c'eft  ici 
où  il  faudroit  exercer  votre  art  des 
conjeâures.  Quelle  folie  d'être  foi^ 
même  environné  de  précipices,  &de 
regarckr  au  loin  ceux  qui  menacent 
nos  frères  ! 

D'ailleurs ,  plus  les  chutes  de  vo- 
tre frère  font  publiques  ,  plus  vous 
devez  être  touché  du  fcandale  qu  el- 
les caufent  à  TEglife  ;  de  l'avantage 
que  les  impies  &c  les  libertin^  en  tire- 
ront y^  pour  blafphémer  le  nom  da 
^eigjoeur ,  s'affermir  dans  le  libertina* 
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ge  ,  fe  perfuader  que  ce  fontJi  les 
foiblefles  de  tous  les  hommes,  &  que 
les  plus  vertueux  font  ceux  qui  fayent 
mieux  les  cacher  :  plus  vous  devez 
ctre  affligé  de  Toccafion  que  ces 
exemples  publics  de  dérèglement 
domient  aux  âmes  foibles  de  tom- 
ber dans  les  mêmes  défordres  :  plus 
la  charité  vous  oblige  de  gémir  :  phis 
vous  devez  fouhaiter  que  le  fou  venir 
de  ces  fautes  périfle  ;  que  le  jour  & 
les  lieux  oii  elles  ont  éclaté  fcnent 
efiacés  de  la  mémoire  des  hommes  ; 
plus  enfin  par  votre  filence ,  vous  de* 
vez  contribuer  à  les  aflbupir.  Mais 
tout  le  monde  en  parle ,  dites-vous  ; 
votre  filence  n*empêchera  pas  les  dit- 
cours  publics;  ainu  vous  pouvez  bien 
en  parler  à  votre  tour.  La  confé- 
quence  eft  barbare  :  parceque  vous 
ne  pouvez  pas  remédier  au  fcandale  ^ 
il  vous  fera  permis  de  l'augmenter  ? 
parceque  yous  ne  pouvez  pas  fauver 
votre  frère  de  l'opprobre ,  vous  achè- 
verez de  le  couvrir  de  boue  &  d'in- 
famie ?  parceque  tous  preique  lui  jet- 
tent la  pierre ,  il  fera  moins  cruel  de 
la  jetter  à  votre  tour ,  &  de  vous 
joindre  à  ceux  qui  le  lapident  6c  qui 


Sur  la  Médisance.  jir 
récrafent  ?  Il  eft  fi  beau ,  la  Religion 
même  à  part ,  de  fe  déclarer  pour  les 
malhenreux  !  il  y  a  tant  de  dignité 
6c  de  grandeur  d'ame  ,  à  prendre 
fous  ia  proteâion  ceux  que  tout  le 
fnonde  abandonne  !  &  quand  les  ré- 
gies de  la  charité  ne  nous  en  feroient 
pas  un  devcMT  ,  les  fentimens  feuls  de 
la  gloire  &  de  F  humanité  devroient 
ici  luffire. 

Auffi  en  troifiéme  fieu ,  non-iéule* 
ment  vous  violez  les  régies  faintes  de 
la  charité  ;  mais  de  plus ,  vous  êtes 
înfraâeur  de  celles  de  la  juftice.  Car 
les  fautes  de  votre  frère  font  pubji- 

Sues  î  je  le  veux  :  mais  placez-voua 
ans  la  même  fituation  ;  exigeriez* 
vous  de  lui  moins  d'égards  &  moins: 
d'humanité ,  parceque  votre  chute  ne 
féroitplus  un  mjrftère  ?  croiriez- vous 
que  réxemple  pubKc  donnât  à  votre 
frère  contre  vous  9  un  droit  que  vous 
en  prenez  contre  lui-même  î  rece- 
vriez-vous ,  pour  juftifier  fa  maligni- 
té ,  une  excufe  qui  vous  la  rendroit 
encore  phis  odieufe  &  pkis  cruelle  ? 
D'ailleurs ,  que  favez-Vous  fi  le  pre*- 
mier  auteur  de  ces  difcours  publics , 
cf  eft  point  un  impoâeur  ?  il  court  tant 
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de  faux  bruits  dans  le  monde  9  &  la 
jnalice  des  hommes  les  rend  fi  crédu* 
les  fur  les  débuts  d'autnii  ;  que  favezr 
vous  û  c^  n'eft  pas  un  ennemi,  un 
concurrent ,  un  envieux ,  qui  a  ré* 
pandu  cette  calomnie  par  des  voies 
iecrettes,  pour  détruire  celui  quitra* 
verfok  y  ou  (es  paffions ,  ou  fa  fortu- 
ne ?  ces  exemples  font-ils  fort  rares? 
ii  ce  n'eft  pas  un  imprudent  9  qui  a 
donné  lieu  a  tous  ces  difcours  par  Tin- 
difcrétion  d'une  parole  lâchée  fans  at- 
tention &  recueillie  avec  malice  ?  ces 
méprifes  font-elles  impoifibles?  û  ce 
jî'eft  pas  une  cônîeikire  débitée  da- 
bord  comme  telle ,  &  donnée  enfuite 
comme  une  vérité  ?  ces  altérationsne 
ibnt-elles  pas  du  caraâère  des  bruits 
publics  ?  Qu  y  avoit-il  de  plus  vrai- 
semblable parmi  les  enfansde  la  cap- 
tivité 9  que  le  dérèglement  prétendu 
de  Sufanne  ï  les  Juges  du  peuple  de 
Dieu ,  vénérables  par  leur  âge  &  pac 
leur  cUgnité ,  dépofoient  contr  elle  ; 
tout  k  peuple  en  parloit  comme  d'une 
époufe  inndéle  ;  on  la  regardoit  comr 
me  r^probre  d'Ifrael;cependant  c'é- 
toit  fa  pudeur  xçême  qui  lui  attiroit 
fes  outrages  i  &,  s'il  ne  fe  fut  trooivd 
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àie^  ion  tetùs  un  Daniel  9  qui  ofat  dou'^ 
ter  d'im  bruit  public ,  le  fang  de  çette^ 
innocente  alloit  fouiller  tout  le  peu- 
ple. Et  fans  fortir  de  notre  Evan^le  V 
les  difcours  facriléges ,  qui  traîtoientt 
Jefus-Chrift  dlmpofleur  &  de  Sama-* 
ritain^n'étoient-ils  pas  devenus  les  di£» 
cours  publics  de  toute  fe  Judée  ?  les 
Prêtres  &  les^Pharifiens ,  gens  à  qui  la 
dignité  de  leur  caraâère  &  la  régula-* 
ïité  de  leurs  mœurs ,  attiroientle  ref- 
peâ  &  la  confiance  de» peuples^  les 
appuyoient  de  leur  autorité  :  cepen-r 
dant  voudriez-vôus  excufer  ceux  d'en^ 
tre  les  Juifs ,  qui  fur  des  bruits  fi  com«- 
Hiuns ,  parloient  du  Sauveur  du  mon^ 
de  comme  d'un^féduâeur ,  quiimpo- 
foit  à  la  crédulité  des  peuples  ?  Vou^ 
vous  expofez  donc  à  la  calomnie  en? 
vers  votre  frère  ;  quelque  répandues 
<{ue  fcHent  les  ceniures  qu'on  iait  de- 
ki,  fa  fautedont  vous  n'avez  pas^été 
témoins ,  efl  toujours  douteuf^  pour 
vous  ;  &  c'efl  une  injuflice  que-vouf 
ki  faites  9  d'aller  piibliant ,  comm^ 
vrai,  ce  que  vous  ne  favez  que  par 
des  bruits  puUics^,  fouvent  faux ,  6c 
toujours  téméraires.' 
Mais  îe  vais  plus^loîn^  :  €{Uand  mê- 
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me  la  chute  de  votre  frère  feroit  cer- 
taine ,  &  que  la  malignité  des  diicours 
ny  auroit  rien  ajouté  ;  d'où  pouvex- 
vous  favoir  fi  la  honte  même  de  voir 
fa  faute  publique  ne  Ta  pas  fait  reve- 
nir à  lui  9  &  fi  un  repentir  fincère  &c 
des  larmes  abondantes ,  ne  Font  pas 
déjà  effacée  &  expiée  devant  Dieu  ? 
Il  ne  faut  pas  toujours  des  années  à 
la  grâce  pour  triompher  d'un  cœur 
rebelle  :  il  eft  des  viâoires  qu'elle  ne 
veut  pas  devoir  au  tems  ;  &  une 
chute  publique  eft  fouvent  le  mo* 
ment  de  miféricorde  qui  décide  de  la 
converfion  du  pécheur.  Or ,  fi  votre 
frère  s'eft  repenti,  n'êtes- vous  pas 
injufte  &  cruel ,  de  faire  revivre  des 
fautes  que  fa  pénitence  vient  d'efia- 
cer ,  &  que  le  Seigneur  a  oubliées  ? 
Souvenez-vous  de  la  Péchereffe  de 
l'Evangile  :  (es  défordres  étcMent  pu- 
blics ,  puifqu'elle  avoit  été  la  Pécne- 
reffe  de  la  Cité  ;  cependant  lorfque 
le  Pharifien  les  lui  reproche ,  fes  lar- 
mes &  fon  amour  les  avoient  ef&cés 
aux  pieds  du  Sauveur  :  la  bonté  de 
Dieu  lui  avoit  remis  fa  faute ,  &  la 
maUgnité  des  hommes  ne  pouvoir 
encore  l'en  abfoudre» 
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Enfin ,  la  chute  de  votre  frère  étoit 
publique  :  c'eft-à-dire ,  on  favoit  coa* 
fufément  que  fa  conduite  n'étoit  pas 
exempte  oe  reproche  ;  &  vous  venez 
en  détailler  tes  circonAances  ,  ea 
éclaircir  les  faits  ^  en  développer  les- 
motifs,  en  expliquer  tout  le  myftèrei 
confirmer  ce  qu'on  ne  favoit  qu'à  de- 
mi ;  apprendre  ce  qu'on  ne  favoit 
point  éài  tout  ;  &  vous  applaudir  mê- 
me d'avoir  paru  plus  inflruit  que  ceux 
qui  vous  écoutent  ^  fur  le  malheur  de 
votre  frère  :  il  lui  refloit  encore  du 
moins  une  réputation  chancelante  ;  il 
confervoit  encore  chi  moins  imrefle 
d'honneur ,  une  étincelle  de  vie ,  & 
vous  achevez  de  l'éteindre.  Je  n'a-r 
joute  pas  que  peut-être  on  tenoit  ces 
bruits  publics  de  certaines  perfonnes 
fans  aveu  ;  gens  qui  n'étoient  ni  d'un» 
poids  9  ni  d'un  caraâère  à  perfuader  y 
on  n'ofbit  encore  y  ajouter  foi  fur 
des  rapports  fi  peu  fohdes  :  mais 
vous  ,  qui  par  votre  rang  ,  votre 
naifiance,  vos  dignités,  vous  êtes 
acquis  de  l'autorité  fur  tes  efprits  ^ 
vous  ne  laifTez  plus  de  Ueu  au  doute 
&  à  l'incertitude  ;^  votre  nom  feul  va 
fervir  de  preuve  contre  l'innocence 
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de  votre  frère  ;  &  l'on  va  vous  citer 
déformais  pour  juâifier  la  vérité  des 
dîfcours  publics*  Or,  quoi  de  plus  in*' 
^ufte  &  de  plus  dur ,  &  par  le  tort 
que  vous  lui  faites  ^  &  par  le  biei> 
que  vous  manquez  de  lui  faire  ?  vo-» 
trefilence  feul  fur  fa  faute,  eûtpeut^ 
être  arrêté  la  diffamation  publique  y 
&  Ton  vous*  eût  cké  pour  purifier  fon 
innocence ,  comme  on  vous  cite  pouf 
la  noircir  :  &  quel  ufage  plus  refpec-» 
table  auriez-vous  pu  faire  de  votre 
rang  &  de  votre  autorité  ?  Plus  vous 
ête^ékvé ,  pUis  vous  devez  être  reli- 
gieux &  circonfpeâ:  fur  la  réputation 
de  vos  frères  ;  plus  une  noble  décence 
doit  vous  rendre  réfervéfiir  leitrs  fau» 
tes  :  on  oublie  les  difcours  du  vulgai* 
ve  ;  ils  meurent  en  naiffant  :  les  pa-* 
soles  des  Grands  ne  tombent  jamais 
envain  ;  &  le  public  eA  toujours  Té' 
cho  fidèle  ,  ou  des  louanges  qu'ils 
donnent  >/  ou  des  cenfures  qui  leur 
échappent.  Mon  Dieu  !  vous  nous 
apprenez ,  en  diffîmulant  vous-même 
les  péchés  des  hommes ,  à  les  diffimu* 
1er  anotre  tour  :  vous  attendez  avec 
une^  patience  miféricordieufe ,  pour 
f  évéler  nos  £àutts  y  le  jour  où  les  fe« 
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Crets  des  cœurs  feront  manifeilés  ;  &: 
nous  prévenons  par  une  téméraire 
malignité ,  le  tems  de  vos  vengean-^ 
ces  ;  nous  qui  fommes  fi  intérefles 
que  vous  ne  découvriez  pas  encore 
les  abîmes  de  nos  cœurs  &  les  myi< 
tères  des  confciences. 
.  Ainû,  mes  Frères,  vous  fur-tout 
que  le  rang  &  la  naif&nce  élève  au* 
deflus^  des  autres  ,  ne  vous  contentez, 
pas  de  mettre  un  frein  à  votre  lan- 
gue  r  oâfrez  encore  aux  difcours  de  la 
médifance ,  un  vifage  trifle  &  févère,, 
félon  Tavis  de  TEfprit-faint,  un  filence 
de  défaveu  &  d'indignation  :  car  le 
crime  efl  ici  égal ,  &  dans  la  maligni* 
té  de  celui  cgai  parle ,  &  dans  la  com^ 
plaifance  de  ceux  qui  écoutent.  En* 
tourons  nos  oreilles  d'épines  pour  ne 
pas  les^laifTer  infefter  par  des  difcours- 
empoifonnés  ;.  c'efl-à>-dire: ,  ne  les  fer* 
mons  pas  feulement  à  ces  paroles  de 
fang  &c  d'amertume  ;  mais  rejetions- 
lès  fur  leur  auteur  d'uoe  manière  ai- 
gre &  piquante.  Sila  médifance  trou-, 
voit  moins  d'approbateurs,  le  Royau- 
me de  Jefus  -  Chrift  feroit  bientôt 
purgé  de  ce  fcandale  :  on  plaît  en? 
mé^anti  &  un  vice  qiii  plaîtj^eviçnt 
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bientôt  un  talent  aimable  :  nous  anî-^ 
mons  la  médifance  par  nos  applaudif^ 
femens  ;  &  comme  il  rCeû  perfonne 
qui  ne  veuille  être  applaudi ,  il  n'^eft 
prefque  aucun  auffi  qui  ne  fe  fafle  un 
art  &  un  mérite  de  médire. 

Mais  ce  qu'il  y  a  ici  de  fiirprenant  ^ 
c'eft  que  la  piété  elle-même  fert  fou- 
vent  de  prétexte  à  ce  vice  que  ht 
piété  fincere  détefte ,  &  qui  fappe  les 
premiers  fondemensde  la  piété.  Ce 
devoit  être  la  dernière  Partie  de  ce 
difcours  ;  mais  je  n'en  dirai  qu'un  mot. 
Oui ,  mes  Frères ,  la  médifance  trou- 
ve fouvent  dans  la  piété  même ,  des 
couleurs  qui  la  juftinent  :  elle  fe  revêt 
tous  les  jours  des  apparences  du  zèle: 
la  haine  du  vice  femble  autorifer  la 
cenfure  des  pécheurs  ;  ceux  qui  font 

Erofeffion  de  vertu  croyent  fouvent 
onorer  Dieu  &  lui  rendre  gloire  , 
en  deshonorant  &  décriant  ceux  qui 
îofFenfent  ;  comme  fi  le  privilège  de 
la  piété ,  dont  Famé  efl  la  charité  , 
étoit  de  nous  difpenfer  de  la  charité 
même.  Ce  n'efl  pas  que  je  veuille  ici 
juflîfier  les  difcours  dii  monde  9  & 
lui  fournir  de  nouveaux  traits  contre 
le  zhle  des  gens  de  bien  i  mais  je  ne 
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dois  pas  aufHdiiHmuler ,  que  la  libert 
té  qu'on  fe  donne  de  cenfurer  la  con- 
duite de  Tes  frères^eft  un  des  abus  les 
plus  ordinaires  de  la  piété. 

Or ,  mon  cher  Auditeur ,  vous  que 
ce  difcours  regarde  9  écoutez  les  ré- 
gies que  l'Evangile  prefcrit  fur  le  zè- 
le véritable  ,  &  ne  les.  oubliez  ja- 
mais. Souvenez-vous  premièrement , 
oue  le  zèle  ^i  nous  fait  gémir  des 
icandales  qui  deshonorent  l'Eghfe  9 
fe  contente  d'en  gémir  devant  Dieu  j 
de  le  prier  qu'il  fe  fouvienne  de  (es 
miféricordes  anciennes  ;  qu'il  jette 
des  regards  propices  fur  fon  peuple  ; 
qu'il  établifle  fon  régne  dans  tous  les 
cœurs  ;  &  qu'il  ramène  les  pécheurs 
de  leurs  voies  égarées.  Voilà  une  ma* 
mère  fainte  de  gémir  fur  les  chûtes  de 
vos  frères  :  parlez-en  fouvent  à  Dieu, 
&  oubliez-les  devant  les  hommes. 

Souvenez-vous  fecondement ,  que 
la  piété  ne  vous  donne  pas  un  droit 
d*empire  &  d'autorité  fur  vos  frères  : 
que  il  vous  n'êtes  pas  établi  fur  eux  , 
&  refponfable  de  leur  conduite  ;  s'ils 
tombent  ou  s'ils  demeurent  fermes  » 
c'eft  l'affaire  du  Seigneur  &  non  pas 
la  vôtre  :  qu'ainii  vos  plaintes  publL^ 
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que^  &  étemelles  fur  leurs  défordrês  ^ 
partent  d'un  fond  d'orgueil ,  de  mali- 

Îrnité ,  de  légèreté ,  d'inquiétude  ;.  que 
'Eglife  a  fes  Pafteur s  pour  veiller  fur 
le  troupeau  ;  que  TArche  a  fes  Minif^ 
très  qui  la  foutiennent  9  fans  qu'un  fe* 
cours  étranger  &  téméraire  s'en  mê« 
le  ;  &  qu'enfin ,  loin  de  corriger  par<^ 
là  vos  frères  9  vous  deshonorez  1^ 
piété  ;  vous  juilifiez  les  difcours  des 
impies  contre  l'homme  de  hieni^  ;  & 
vous  les  autorifez  à  dire,  comme  au-* 
trefois  dans  la  Sa^efTe  :  Pourquoi  ce^ 
lui-ci  croit-il  avoir  droit  de  remplis 
les  rues  &  les  places  publiques  de 
plaintes  &  de  clameurs  contre  notre 
ccKiduite  ?.  &  fe  fait4l  un  point  de  ver* 
tu  de  nous  diffamer  dans  l'efprit  de 
Sap.  1.  |ios  frères  ?  Improp&raz  nobispcccata  le» 
*^*  gis 9  &  diffamât  in  nos ptccata  difciplinm 
nojlrœ. 

Souvenez-vous  troifiémement,  que 
le  zèle  qui  eft  félon  la  fcience ,  cfer-^ 
che  kfalut ,  &  non  la  diffamation  de 
fon^  frère  ;  qu'il  veut  édifier ,  mais 
qu'il  n'aime  pas  à  nuire  ;  qu'il  s'étudie 
à  fe  rendre  aimable ,  pour  fe  rendre 
plusmtile  ;  qu'il  eft  plus  touché  du 
malheur  &  de  la  perte  de  fon&ère^ 
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qn^aigri  &c  fcandalifé  de  (es  fautes  ;. 
qullvoudroit  pouvoir  fe  les  cacher  k 
toi-même ,  lom  de  les  aller  publier 
devant  les  autres  ;  &  que  le  zèle  qui 
les  cenfure ,  loin  de  diminuer  le  mal  » 
ne  ^t  qu'augmenter  le  fcandale» 

Souvenez  -  vous  quatrièmement  '^ 
que  ce  zèle  cenfeur  que  vous  faitesr 
paroitre  contre  votre  frère  lui  eft  in- 
utile ,  puifqu'il  n'en  cft  pas  témoin  ; 
qu'il  eft  même  nuifible  a  fa  conver* 
ûon  ,  que  vous  reculez  en  l'âigriflant 
par  vos  cenfures ,  s'il  vient  à  les  ap- 
prendre ;  nuiûble  à  fa  réputation  que 
vous  bleflez ,  à  la  piété  que  vous  dé- 
crkz  ;  nuifible  enfin  à  ceux  qui  vousr 
écoutent  ;  qui  refpeôant  votre  pré- 
tendue vertu ,  ne  croyent  pas  qu'oa 
puiiTe  s'égarer  en  fuivant  vos  traces  ^ 
&c  ne  mettent  plus  la  médifance  au 
nombre  des  vices.  Le  zèle  eft  humble^ 
&  il  n'a  des  yeux  que  pour  (es  pro- 
pres misères  ;  il  eft  fimple ,  &  il  lui  eft 
plus  ordinaire  de  croire  trop  facile- 
ment le  Irien  que  le  mal  ;  il  eft  miféri- 
cordieux  ,   &  les  fautes  d'autrui  le 
trouvent  toujours  auffi  indulgent  y, 
quefespropres  fautes  le  trouvent  fé-, 
vère  i  U  eft  délicat  &  timoré  >  &  il 
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aime  fouvent  mieux  manquer  de  hïk^ 
mer  le  vice  9  que  s'expofer  à  cenfurer 
le  pécheur. 

Ainfi  y  vous  9  mes  Frères ,  qui  re- 
venus des  égaremens  du  monde  9  fer- 
vez  le  Seigneur,  fouffirez  que  je  finif- 
fe  en  vous  adreffant  les  mêmes  pa- 
roles que  S.  Cyprien  adreflbit  autre- 
fois à  des  ferviteurs  de  Jefus-Chriil  9 
lefquels ,  par  un  zèle  indifcret ,  ne 
faiioient  pas  de  fcrupuk  de  déclurer 
leurs  frères.  Une  langue  qui  a  con- 
feflë  Jefus-Chrifi  ;  qui  a  renoncé  aixz 
erreurs  &  aux  pompes  du  monde  ; 
qui  bénit  tous  les  jours  le  Dieu  de 
paix  aux  pieds  des  autels  ;  qui  eft 
fouvent  confacrée  par  la  participa- 
tion des  Myilères  faints ,  çie  doit  plus 
être  inquiète ,  dangereufe ,  pleine  de 
fiel  &  d'amertume  contre  (es  frères  : 
c'eft  une  ignominie  pour  la  Reli- 
gion 9  que  a  abord  après  avoir  offert 
au  Seigneur  des  prières  pures  9  &  un 
facrifice  de  louanges  dans  TafTem- 
blée  des  Fidèles ,  vous  alliez  lancer 
les  traits  venimeux  du  ferpent ,  con- 
tre ceux  que  Tunion  de  la  Foi  9  de  la 
charité  9  des  Sacremens  ;  que  leurs 
propres  égaremens  mêmes  devraient 
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•vous  rendre  plus  chers  &  plus  refpec- 
tables  :  Lingna  ChrUlum  confeffa  non  $,  cyfr^ 

Jit  maUdica  y  non  turiuUnta  ;  non  con-- 
t^itiis^  ptrjlreptns  audiaiur  ;  non  contra 

fratres  &  Duptcerdous  f  poji  verba  laU" 
^iis  yferpemis  venena  jaculetw» 

Otons ,  par  la  fagefle  &  la  modé- 
ration de  nos  difcours  ^  aux  enne- 

.  mis  de  la  vertu ,  toute  occafion  de 
blafphémer  contr'elle  :  corrigeons 
nos  frères  ^  plus  par  la  fainteté  de 
nos  exemples  9  que  par  Taigreur  de 
nos  cenfures  :  reprenons-les  en  vi- 
vant mieux  qu'eux ,  &c  non  pas  en 
parlant  contr'eux  :  rendons  la  vertu 
refpeâable  par  fa  douceur ,  encore 
plus  que  par  fa  févérité  :  attirons  à 
nous*  les  pécheurs ,  en  compatiflant 
à  leurs  fautes  ^  &  non  en  les  cen* 
furant  :  qu'ils  ne  s'apperçoivent  de 
notre  vertu ,  que  par  notre  charité 
&  notre  indulgence  ;  &  que  notre 
attention  charitable  à  couvrir  &  ex*- 
cufer  leurs  vices  ,  les  porte  à  les 
condamner  ^  &  à  ^tn  accufer.  plus 
févérement  eux-mêmes  :  par-là  nous 
gagnerons  nos  frères  ;  nous  honore* 
irons  la  piété  ;  nous  confondrons  l'im- 
piété U  \9  libertinage  ;  nous  ôterom 
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au  inonde  ces  difcours  fi  commum 
&  li  injurieux  à  la  véritable  vertu  ; 
&  après  avoir  uféde  miféricorde -en- 
vers nos  frères ,  nous  irons  avec  plus 
de  confiance  nous  présenter  au  Père 
des  miféricordes,&  au  Dieu  de  toute 
confolation  ,  &:  la  demander  pQuc 
nous-mêmes. 


S E  RMON 

FOU?.  LE  MARDI 

PE  LA  QUATRIÈME  SEMAINE 

DE  CARÊMEv 

J?es  doutes  fur  la  Rdlgion. 

Sed  hanc  fcimus  unde  fit  ^  Chiiftus  autem 
ciim  venerit ,  nemo  fcic  unde  fit» 

'Nom  {avons  et  où  celm-ci  vient;  mais  pour  U 
Chrift  y  lorfqu'ilparoitra ,  ferfonne  ne /aura  ttoh 
il  vient.  Joan.  7.  X7« 

V.O  I  i.  A  le  %tanà  prétexte  mie 
rincrédulité  des  Juifs  op{K)loit 
d  la  doârine  &  au  miniAère  de  Jefus- 
Chrift  :  des  doutes  fur  la  vérité  de  fa 
3iiifion.  Nous  favons  qui  vous  êtes  ^ 
^  d'où  vjous  venez  9  lui  difoient-ils  : 
mais  le  Chrift  que  nous  attendons , 

3uand  il  pairoitra ,  nous  ne  faurons 
'où  il  vient.  Il  n'eft  donc  pas  clair 

^e  vous  foyez  le  Meifie  promis  à 
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nos  pères  ;  peut-être  eft-ce  un  eQ)nt 
impofteur  y  qui  opère  par  vous  des 
preftiges  à  nos  yeux ,  &  qui  impofc 
a  la  crédulité  du  vulgaire  :  tant  de  fé- 
duûeurs  ont  déjà  paru  dans  la  Judéet 
lefquels  en  fe  difant  le  grand  Prophè- 
te qui  doit  venir ,  ont  trompé  les  peu- 
ples ,  &  fe  font  enfin  attiré  la  puni- 
tion due  à  leur  impofture.  Ne  tenei 
/mii.x*.  plus  nos  efprits  en  fufpens  :  Quo  uf- 
^^  que  ammam  noflram  tollis  ?  &  u  vous 
voulez  que  nous  vous  crayions  le 
Chrift,  montrez-nous  c^e  vous  X^^^ 
d'une  manière  qui  ne  laiiTe  plus  de: 
lieu  au  doute  &  â  la  méprife. 

Je  n'oferois  le  dire  ici ,  mes  Frèresi . 
fi  le  langage  des  doutes  fur  la  Foi  tfé- 
toit  devenu  fi  commun  parmi  nous  , 
que  nous  n'avons  plus  befoin  de  pré- 
caution pour  entreprendre  de  le  cofflf 
battre  :  voilà  le  prétexte  prefque  le 
plus  uiiiverfel  dont  on  fe  fert  tous  les 
jours  dans  le  monde ,  pour  s'autori- 
1er  dans  une  vie  toute  criminelle* 
Tout  eft  plein  aujourd'hui  de  ces  pé- 
cheurs,  qui  nous  difent  fix>idement 
qu'ils  fe  convertiroient ,  s'ils  étoient 
bien  fûrs  que  tout  ce  que  nous  leur 
.difbns  de  la  Religion  mt  véritable  ; 

guc 
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que  peut-être  iln  y  a  rien  après  cette 
vie  ;  qu'Hs  ont  des  doutes  &  des  diffi^ 
cultes  fur  nos  Myftères ,  aufquelle^ 
ils  ne  trouvent  point  de  réponfe  qui 
les  fatisfafle;  qu'au  fond,  tout  pa* 
toit  affés  incertain  ;  &  qu'avant  ide 
s'embarquer  à  fuivre  toutes  les  maxi- 
mes  févères  de  l'Evangile ,  il  faudroit 
être  bien  aiTuré  que  nos  peines  ne  fe- 
iont  pas  perdues. 

Or  ,  je  ne  veux  pas  aujourd'hui 
confondre  Fincrédulité  par  les  gran- 
4es  preuves  qm  établilTent  la  vérité 
fle  la  Foi  chrétienne  :  outre  que  nous 
les  avons  déjà  établies  ailleurs ,  c'eft 
un  fujet  trop  valle  pour  un  difcours , 
&  qui  n'eft  pas  mente  fouvent  à  la 
portée  de  la  pkipart  de  ceux  qui  nous 
écoutent  :  c'eft  faire  fouvent  trop 
d'honneur  auxobjedions  frivoles  de 
prefque  tous  ceiuc  qui  fe  donnent 
pour  efprits  forts  dans  le  monde  9  que 
d'employer  le  férieux  de  notre  mi- 
niftère  a  les  réfuter  &  à  les  com- 
battre. 

Il  faut  donc  aujourd'hui  tenter  une 
voie  plus  abrégée  &  plus  facile.  Mon 
deflem  n'eft  pas  d'entrer  dans  le  forid 
des  preuves  qui  rendent  témoignage 

Carême  j  Tom*  III.  P 
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la  vérité  de  la  Foi  ;  je  veux  feule-: 
ment  vous  découpmr  le  faux  de  fin- 
crédulité  :  je  veux  vous  proHver  qae 
la  plupart  de  cemtqui  ie  dîfeat  incré- 
dules, ne  le  font  pas  ;  que  prefqae 
tous  les  pécheurs  |  qui  nous  vantent  y 
inii  nous  allèguent  fans  ce^  leurs 
aoutes ,  cofiime  te  feul  obftacle  à  leur 
converfion,  ne  doutent  point;  &que 
de  tous  les  prétextes  dont  on  fe  fert 
pour  ne  pas  changer  de  vie  »  celui  des 
doutes  nir  la  Religion ,  qui  ^di^eiai 
!e  plus  cotunnni ,  eft  le  moins  vrai  6& 
Je  moins  iîncère. 

Il  paroit  d'abord  étonnant  que 
j'entreprenne  de  prouver  à  ceux  qui 
^oyént  avc»r  des  doutes  fur  la  SLelir 
gion ,  &  qui  nous  les  oppofent  fans 
ceffe,qu'ils  ne  doutent  point  en  efet  : 
cependant  pour  peu  que  Ton  conmûf* 
fe  les  hommes ,  &  qu'on  fafTe  atten** 
tion  for-tout  aucaraâ:ère  de  ceux  qui 
fe  vantentt'de  douter ,  rien  u'^  puis 
aifé  que  de  s'en  convaincre.  Je  £s  à 
leur  caraûère ,  oii  entre  toujours  te 
dérégl^nent ,  rignorance,  &  la  vâni- 
fé  ;  6c  voilà  les  trois  fources  lespfais 
ordinaities  de  leurs  doutes  :  ils  en  font 
lipnaeur  4  ^incrédulité  ^  vCy  % 
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tirefi^e  point  de  part. 
;    Ge&  premièrement ,  le  dérègle- 
ment qui  les  propofe ,  fans  ofer  les 
croise.  Première  Rèfléxioa. 

C'eft-enfecondlieu,  Fignorance  qui 
les  adopte ,  fans  les  comprendre^  Se- 
conde Réflexion. 

C'eft  enfin  la  vanité  qui  s'en  fait 
honneur  ,  fans  pouvoir  parvenir  à 
s'en  faire  ime  refTource*  Dernière 
Réflexion. 

C'eft-à-dire  .que  la  plupart  de  ceux 
qui  fe  difent  incrédules  dans  le  mon* 
de  9  font  affés  déréglés  pour  defirer 
de letre  ;  trop ignorans pour  Fêtre  en 
èSét  y  &  aflfés  vains  cependant  pour 
vouloir  le  paroîtrc.  Développons  ces 
trois  Réflexions  devenues  parmi  nous 
d'un  fl  sraiid  ufage  ;  &  confondons 
le  libertinage  plutôt  que  Tincrédulitè, 
en  le  découvrant  à  lui-même.  Ave  p 
Maria» 

1 L  feut  d'abord  convenir ,  mes  Frè-     r/ 
tes  ,  &  il  èft  krifte  pour  nous  que^^*-''"^ 
nous  devions  cet  aveu  à  la  vérité  :  il 
fauty.dis-je^  convenir  que  notre  fiécle 
&  ceux  de  nos  pères  ont  vii  de  vérita- 
bles incrédules.  Dans  la  dépiravation 

pij 
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des  mœurs  où  nous  vivons  y  &  ai} 
milieu  des  fcandales  qui  depuis  fi 
longtems  affligent  TEglife  ^  il  n'eft  pas 
furprenant  ou  il  fe  foit  trouvé  quel- 
que£3is  des  nommes  qui  n'ay ent  plus 
voulu  connoître  de  Dieu  ;  &  que  la 
Foi  fi  afibiblie  dans  tous ,  fe  ibit  enfin 
en  quelques-uns  tout-à-fait  éteinte. 
Comme  dans  tous  les  ûécles  paroif* 
fent  certaines  âmes  choifies  &  ex- 
traordinaires ,  que  le  Seigneur  rem* 
plit  de  {es  grâces ,  de  fes  lumières  9 
de  fes  dons  les  plus  éclatans  9  &  en 
qui  il  prend  plaifir  de  verfer  à  plei* 
nés  mains  toutes  le$  richeffes  de  ia 
miféricorde  :  on  en  voit  auflî  en  qui 
riniquité  eft  ,  pour  ainfi  dire  9  con- 
fommée  ;  &  que  le  Seigneur  femble 
avoir  marquées  9  pour  faire  éclate' 
en  elles  les  Jugemens  les  plus  teni 
blés  de  fa  juitice ,  &  les  effets  les  plus 
fimeftes  de  fon  abandon  &  de  fa  co* 

UEglife ,  ou  tous  les  fcandales  doi-t 
vent  croître  jufqu'à  la  fin ,  ne  peut 
donc  fe  glorifier  d'être  tout-à-fait  pur- 
gée du  fcandale  de  Tincrédulité  :  elle 
a  de  tems  en  tems  ks  aftres  qui  ré- 
citent p  &  fes  monftres  qui  la  défig^ 
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tent  ;  &  à  côté  de  ces  grands  hom-^ 
mes  9  célèbres  par  leurs  lumières  Se 
par  leur  fainteté  9  qiii  lui  ont  fervi  de 
foutien  &  d^ornement  dans  chaque 
fiécle  i  elle  a  vu  s'élever  aufli  une  tra- 
dition d'hommes  impies  ,  dont  les 
noms  font  encore  aujourd'hui  l'hor- 
reur de  l'univers ,  lefquels  par  des 
écrits  pleins  de  blafphêmç  &  d'impié- 
té ,  ont  ofé  attaquer  les  Myftères  de 
Dieu ,  nier  le  falut  &  les  promeffes 
faites  à  nos  pères ,  renverf er  le  fon- 
dement de  la  Foi ,  &  prêcher  le  liber- 
tinage parmi  les  Fidèles. 

Je  ne  prétends  donc  pas ,  mes  Frè- 
res ,  que  parmi  tant  de  libertins  qui 
parlent  au  milieu  de  nous  le  langage 
de  l'incrédulité ,  il  ne  s'en  trouve  quel- 
qu'un d'affés  corrompu  dans  l'elprit 
&  dans  le  cœur ,  d'affés  abandonné 
de  Dieu ,  pour  être  en  effet  &  réelle- 
ment incrédule  :  je  veux  feulement 
établir  que  ces  hommes  impies ,  & 
fermes  dans  l'impiété ,  font  rares  ;  & 
que  parmi  tous  ceux  qui  nous  vantent 
tous  les  jours  leurs  doutes  &  leuir  in- 
crédulité ,  &  qui  en  font  une  déplo- 
rable oftentation ,  il  n'en  eft  pas  peut- 
être  un  feul  fur  le  cdeiu:  duquel  la  Foi 

Pnj 
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ne  conferve  encore  fes  droits ,  &  qui 
lie  craigne  encore  en  fecret  le  Bieu 
qu'il  fait  femblant  de  ne  vouloir  pas 
connoitre.  Pour  confondre  nos  pré- 
tendus incrédules  9  il  n'eft  pas  tou- 
jours néceilaire  de  les  combattre  ; 
ibuvent  on  ne  combat  que  des  phan- 
tômes  ;  il  faut  feulement  les  montrer 
tels  qiills  font  ;  Taffireufe  décoration 
dincrédulité  dont  ils  fe  parent  ^  tom- 
be bientôt  ;  &  il  ne  leur  refte  phis 
que  leurs  paffions  6c  leurs  débau- 
ches. 

Et  voîlâ  fa  pnemiète  raifon  for  quoi 
j^aî  établi  la  propofition  générale  , 

3ue  la  plupart  de  ceux  qui  le  vantent 
'avoir  des  doutes ,  ne  doutent  point 
€n  effet  ;  c'eft  que  leurs  doutes  font 
des  doutes  de  dérèglement ,  &  non 
pas  d'incrédulité.  Pourquoi ,  mes  Frè- 
res ?  parceque  c'eft  le  dérèglement 
qui  a  formé  leurs  doutes ,  &  non  pas 
leurs  doutes  le  dérèglement  ;  parce- 
qu'aôuellement ,  c  eil  à  leurs  pat- 
rons ,  &c  non  pas  à  leurs  doutes  , 
qu'ils  tiennent  ;  parcequ'enfin  ils  n'at- 
taquent d'ordinaire  de  la  Religion  , 
2UÇ  les  vérités  incommodes  aux  pay- 
ons. Voici  des  réflexions  qui  me  pa^ 
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roiflent  clignes  de  votre  attention  ;  je 
vais  vous  les  expofer  uns  ornement  ^ 
&c  dans  le  même  ordre  qu'elles  fe  font 
oâ&rtes  à  mon  efprit. 

Je  (Es  .en  premier  lieu  ;  parceque 
c^eft  le  dérèglement  quia  formé  leurs 
doutes  9  &  non  pas  leurs  doutes  le  dé*» 
règlement.  Om ,  mes  Frères  y  on  n  a 
point  encore  vu  de  ces  hommes ,  qui 
affeâent  de  fe  dire  incrédules  y  lef- 
quels  aient  commencé  par  des  doutes 
iur  les  vérités  de  la  Foi ,  &  oui  des 
doutes  foient  tombés  daœ  la  qéfaau^ 
che  :  on  commence  par  les  pafions  ; 
les  doutes  viennent  enfuite  :  oii  fe 
laifle  d'abord  emportelr  aux  éf  are- 
mens  de  Tâge  ^  &  aux  excès  de  b  dé-- 
ibauche  ;  &  quand  on  y  a  fait  un  cer* 
tain  chemin ,  &  quHl  ne  paroit  plus 
poffible  de  retourner  fur  fes  pas  ,  on 
le  dit  à  foi-même  pour  fe  calmer, 
qu^il  n'y  a  rien  après  cette  vie ,  ou  du 
moins  on  eft  ravi  de  trouver  des  gens 
qui  nous  le  difent.  Ce  iCeA  donc  pas 
k  peu  de  certitude  Qu'on  trouve  <hn6 
la  Religion ,  qui  fait  conclure  qu'il 
faut  s'abandonner  au  plaifir  ;  &  qu'il 
eft  inutile  de  fe  faire  violence ,  puif- 
^e  tout  meurt  avec  nous  :  c'eu  VéO 
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bandonnement  au  plaîfir  qui'  ]ettc 
dans  rincerdtude  fur  la  Religion  ^  & 
qui  nous  rendant  la  violence  com- 
me impoffible^  nous  Fait  conclure 
qu'auffi-bien  elle  eft  inutile.  La  Foi 
ne  devient  donc  fufpeûe  que  lorf^ 
qu'elle  commence  à  devenir  incom- 
mode :  &  jufqu'ici  l'incrédulité  n'a 
point  fait  de  vdfuptueux  ;  mais  la  vo- 
lupté a  prefque  fait  tous  les  incré-^ 
dules. 

Et  une  preuve  de  ce  que  je  dis  ^ 
vous  que  ce  <£fcours  regarde  9  c^eA 
que  tandis  que  vous  avez  vécu  avec 
pudeur  &  avec  innocence ,  vous  ni»- 
vez  pas  douté.  Rappeliez  ces  tems 
heureux  où  les  paflions  n'avoient 
pas  encore  gâté  votre  cœur  ,  la  Foî 
de  vos  pères  ne  vous  of&oit  rien  que 
d'augufte  &  de  refpeûable  ;  la  railoit 
plioit  fans  peine  fous  le  joug  de  Tau- 
torité  ;  vous  ne  vous  avifiez  pas  de 
vous  former  à  vous-mêmes  des  difE^ 
cultes  &  des  doutes  :  dès  que  les 
moews  ont  changé  ,  les  vues  fur  la 
Religion  n'ont  plus  été  les  mêmes* 
Ce  n  eft  donc  pas  la  Foi  qui  a  trouvé* 
dans  votre  railon  de  nouvelles  diffi- 
cadtés;  ç'eâ  la  pratique  des  devoîr$ 
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;qui  a  rencontré  dans  votre  cœur  de 
nouveaux  obftacles.  Et  û  vous  nous 
dites  que  vos  premières  impreffions  fi 
favorables  à  la  Foi  y  ne  venoient  que 
des  préjugés  de  l'éducation  &  deTen- 
fance  ;  nous  vous  répondrons  9  que 
les  fécondes  û  favoraoles  à  Timpiété» 
ne  vous  font  venues  que  des  préjugés 
des  paffions  &  de  la  débauche  ;  &c 
que  préjugés  pour  préjugés ,  il  nous 
iemble  qu  il  vaut  encore  mieux  s'en 
tenir  à  ceux  qui  font  formés  dans  Tin- 
nocence  9  &  qui  nous  portent  à  la 
vertu ,  qu'à  ceux  qui  font  nés  dans 
rinfamie  des  pailions ,  &  qui  ne  prê- 
chent que  le  libertinage  &c  le  crime. 
Ainn  rien  n'efl  plus  humiliant  pour 
f  incrédulité  ,  que  de  la  rappeller  à 
fon  origine  :  elle  porte  un  faux  nom 
de  fcience  &  de  lumière  ;  &c  c'eft  un 
enfant  de  crime  &  de  ténèbre.   Ce 
A*eft  donc  pas  la  force  de  la  raifon 
qui  a  mené  là  nos  prétendus  incrédu- 
les :  c'eft  la  foibleffe  d'un  cœur  cor- 
rompu qui  n'a  pu  furmonter  (es  pan*- 
chans  les  plus  honteux  ;  c'eft  même 
une  lâcheté  de  coiu-age ,  qui  ne  pou- 
vant fputenir  &  regarder  d'un  œU  fer- 
me les  terreurs  de  les  menaces  de  la 
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Kelidcm  i  tâche  de  s'étourdir  y  efi 
redilant  fans  ceJfle  que  ce  font  des 
frayeurs  puériles  :  c'eft  un  homme 
qui  a  peur  la  nuit ,  &  qui  chante  en 
marchant  tout  feuldans  les  ténèbres  ^ 
pour  fe  raflurer  lui-même  :  la  débau- 
che nous  rend  toujours  lâches  & 
craintijfs;  &  ce  n'eft  qu'un  excès  de 
peur  des  p^es  étemelles ,  qui  fait 
qu'un  libertin  nous  prêche  &  nous 
chante  fans  ceiTe  qu'eues  font  douteu- 
{es  :  il  tremble ,  &  il  veutferaffurar 
^ntre  lui-même  :  il  ne  peut  pas  fou- 
tenir  en  même^tems  la  vue  de  {es  cdr 
mes  &  celte  du  fuppHce  qui  les  at« 
tend  :  cette  foi  ii  vénérable  ^&  dont 
il  parle  avec  tant  de  m^ris,  refiraye 
pourtant  ,  le  trouble  encore  puis 
que  les  autres  pécheurs,  qui  fans  dou* 
ter  de  fes  châtimens ,  ne  laiflent  pas 
fouvent  d'être  infidèles  à  fes  précepK 
tes  :  c'eft  im  lâche  qui  cache  îa  peur 
fous  une  faufTe  oâentation  de  bra* 
voure.  Non ,  mes  Frères ,  nos  pré* 
tendus  écrits  forts  fe  donnent  pour 
des  hommes  fermes  &  courageux  : 
fuivezJes  de  près  ;  ce  font  les  plus  foi* 
blés  &  les  plus  lâches  de  tous  les 
hommes.  :        , 
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D'ailleurs ,  il  n'eft  pas  étonnant 

aue  le  dérèglement  nous  mène  i  des 
outes  fur  la  Religion  :  il  faut  àppeP 
1er  rincrédulité  au  fecouis  des  paf« 
fions  i  car  eUes  font  trop  foibles  6c 
trop  injnftes  pour  fe  ibutenir  toutes 
feules  :  nos  lumières  ^  nos  fentimens  p 
notre  confdence ,  tout  tes  combat  aa 
dedans  de  nous  :  il  faut  donc  leur 
diercher  un  appui  9  &  les  défendre 
contrenous^mâmes  ;  ^  car  on  eftbiem 
adie  de  fe  juAifier  à  foi-meme  tout  ce 
qui j^t  :  )  on  ne  veut  pas  que  des 
pâmons  qui  nous  font  cmres ,  foient 
criminelles ,  ni  avoir  â  foutenir  fans 
cefleles  iintérêts  delesplaifirs  contre 
eeiixde^fa  confdence  :  on  veut  yovàs 
tranquillement  de  £e$  crimes  9  &  fe 
délivrer  de  ce  cenfeur  importun ,  qui 

Îrénd  faiis  cefle  au  dedans  de  nous 
»  psHti  de  h  vertu  contre  nous-mê* 
mes  :  ce  n'eft  jomr  qu'à  demi  de  fe^ 
paffions ,  tandis  que  les  remords  nous 
en  difetttent  le  tdai&r  :  c'eft  acheter 
trop  chèfement  le  crime ,  que  de  Ta*^ 
cheter  au  prix  même  du  r?pos  qu'oa 

L cherche  :  il  ^ut^  ou  finir  fes  dé^ 
uches  9  ou  tâcher  de  s'y  calmer  ;. 
&  comme  il  en  coûteroit  trop  de  les 
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finir 9  &  qu'on  ne  ÙLixcoit  sy  ta Imet 
qu'en  doutant  des  vérités  qui  nous 
troublent,  on  fe  les  donne  à  foi-me« 
me  comme  douteufes  ;  &c  pour  par^ 
Tenir  à  être  tranquille  y  on  s'efforce 
de  fe  perfuader  qu'on  dl  incrédule. 

Ceft-à-dire  que  le  grand  efibrt  do 
dérèglement  eft  de  Jious  conduire  au 
defir  de  l'incrédulité  :  on  voudroit 
pouvoir  arriver  à  l'afFrenfe  Sécurité 
de  l'incrédule  ;  on  regarde  cet  état 
d'endurdflement  entier  comme  un 
étatt  heureux  ;  on  fe  fak  mauyais'gré 
d'être  né  avec  une  conTcienc^  plus 
ibible  &  plus  craintive  ;  on  envie  la 
deftinée  de  ceux  qu'on  croit  £îrmes 
&  inébranlables  dans  Timpiété;  lef-- 
quels  pentrêtre  àleur  toiu: ,  livrés  en 
fecret  aux  remords  les  plus  triftes ,  & 
fe  faifant  honneur  d'uneferme  té  qu'ils 
n'ont  point,  regardent  notre  fort  avec 
envie  ;  parceque  ne  jugeant  de  nous 
que  par  les  difcours  de  libertinage 
que  nous  tenons ,  ils  nous  prennent 
pour  ce  qu'ils  paroiflent  eux-^mêmes 
être  à  nos  yeux  ;  c'efl>à-dire ,  pour  ce 
que  nous  ne  fommes  pas ,  &  pour  ce 
que  &c  eux  &  nous  voudrions  être*  Et 
c'efi  ainfi ,  ô  moaDieu  !  queces&uz 
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héros  cJe  Fimpiété  ^vent  dans  line  i^ 
hx&on  perpétuelle  ,  fe  donnent  fan» 
cefle  le  change  à  eux-mêmes  ,  &  ne 
paroiflent  ce  qulls  ne  font  nas ,  que 
parcequ^ils  fouhaîtent  cfe  Tetre  :  tk 
voudroient  bien  que  la  Religion  fut 
un  fonge  ;  ik  (Ëfent  dans  leur  coeur 
qu'il  n*y  a  point  de  Dieu  :  Dix'u in/t-^  Pf.  i^ 
picns  in  cordefuOy  Non  efi  Deus  ;  c'eft-à-  '  * 
dire ,  ce  langage  impie  eil  le  defir  de 
leur  cœur  :  ils  defireroient  qu'il  ny 
eat  point  de  Dieu  ;  <mç  cet  Etre  fi 
grand  &  fi  nécefiaire  fm  une  chimè-* 
re  ;  qu'ils  fiifient  eux  feuls  les  maîtres 
de  leur  deftirtée  ;  qu'ils  n  eufient  à  ré- 
pondre qu'à  eux-mêmes  des  horreurs 
de  leur  vie  &  de  l'indignité  de  leurs 
pâfiions  ;  que  tout  finit  avec  eux  ;  6c 
qu'il  n'y  eût  point  au-delà  du  tom-^ 
TCau  de  Juge  fiiprême  &  éternel  > 
vengeur  du  vice ,  &  rémunérateur  de 
la  vertu  :  ils  le  défirent  ;  ils  l'anéanùf-^ 
fent  autant  qu'ils  peuvent  par  les  fou- 
haits  impies  de  leur  cœur  ;  mais  il$  ne 
peuvent  efiacer  du  fond  de  leiurêtre^ 
l'idée  de  ùt  puiflance  &  la  crainte  de 
fa  îuftice  :  Dixit  infipiens  in  corde  fuo  ,  ' 
Non  efi  Deus. 

En  effet  >  il  feroit  trop  tnfte  &  trop^ 
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vulgaire  pour  un  homme  vain  aMmë 
dans  la  débauche ,  de  fe  dire  en  fecret 
à  lui-même  :  Je  fuis  encore  trop  foi- 
ble  &  trop  abandonné  au  pkifir  ^ 
pour  en  fortir  6c  mener  une  vie  phia 
régulière  &  plus  chrétienne.  Ce  pré« 
texte  lui  kifleroit  encore  tons  fés  re^ 
mords  :  c'eft  bien  plutôt  fait  de  fe  dire 
à  foi-même  :  U  efl  imitile  de  mieux 
vivre  9  parcequ'il  n  y  a  rien  après  la 
vie.  Ce  prétexte  eft  bien  phis  com- 
mode 9  parcequll  £nit  tout  :  cVft  fe 
plus  favorable  à  la  pareiTe ,  parce* 
ou'il  nous  éloigne  des  Sacremens  & 
de  tous  les  autres  afliijettiirem^is  de 
la  Religion..  II  efl  bien  plus  court  de 
fe  dire  a  foi-même  qu'il  ny  a  rien ,  &c 
de  vivre  commefi  endFet  on  en  étoît 
perfuadé  :  c^efl  fe  délivrer  tout  d^un 
coup  de  tout  joug  &  de  toute  con- 
trainte :  c^efl  finir  tontes  tes  mêfuras^ 
gênantes  qae  les  pécheurs  d'un  au-^ 
^e  caraâère  gardent  encore  avec  la 
Religion  &  avec  la  éonfciemre.  Ce 
prétearte  dlncrédufité  9  en  nous  per- 
£iadant  que  nous  doutcms  en  enet  ^ 
sous  laiflê  dans  un  certain  étstt  d'in- 
dolence fur-tout  ce  qui  regarde  le  fa- 
lut^  <{ui  iuMs  emp^he  ^e  nous  a^; 
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^rôfondir  nous-mêmes  ,  &  de  faire 
des  réflexions  trop  triftes  fur  nos  paiP 
fions  :  nous  nous  kiflbns  mollement 
entraîner  au  cours  fatal  qui  nous  em- 
porte 9  fur  le  préjugé  général ,  que 
lious  ne  croyons  rien  ;  nous  avons; 
peu  de  remords ,  parceque  nous  nous 
luppofons  incrédules,  &  que  cette 
fiippoiition  nous  laifle  prefque  la  mê- 
me fécurité  que  l'impiété  véritable  : 
du  moins  c'eft  une  diverfion  qui 
émoufle  &  qui  fufpend  la  feniibilité 
de  la  confcience  ;  &  en  f^ifant ,  que 
nous  nous  prenons  toujours  pour  ce 
que  nous  ne  fommes  pas ,  elle  fait 
que  nous  vivons  ,  comme  fi  nous 
étions  en  effet  ce  que  nous  defirons 
tf être. 

Ceft-à-dîre  qull  faut  regarder  le 
parti  de  la  plupart  de  ces  prétendus 
efprits  forts ,  &  de  ces  incrédules  de 
débauche  &  de  lil^rtinage ,  comme 
un  parti  dliommesfoibles^diflblus,. 
dimpés ,  lefquels  n'ayant  pas  la  force 
de  vivre  chrétiennement ,  ni  la  fer- 
meté même  d'être  im{»e$,  demeurent 
dans  cet  état  d'élolgnement  de  la  Rc- 
Ëgion ,  comme  le  plus  commode  à  la 
paceâe  s  &c  comme  ils  ne  font  ne» 
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poiir  en  fortir ,  Us  croyent  y  teiîîr  cH* 
effet  :  c^eft  une  efpéce  de  neutralité 
entre  la  Foi  &  Firreligion^dont  Tindo- 
lence  s'accommode;  parcequ'il  faut 
du  mouvement  pour  prendre  un  par- 
ti,  &  que  pour  demeurer  neutre  ^  3 
nV  a  qu'à  ne  point  penfer ,  &  vivre 
d  nabitude  :  ainfi  on  ne  s'approfondit 
&  on  ne  fe  décidé  jamais  foi-même. 
Uimpiété  ferme ,  déclarée ,  a  je  ne 
fai  quoi  qui  fait  horreur  :  la  Religion 
d'un  autre  côté ,  offre  des-  objets  qui 
allarment  9  &  qui  n'accommodent 
pas  les  palHonSé  Que  faire  entre  ces 
deux  extrémités  9  dont  Tune  révolte 
la  raifon  9  &  l'autre  les  fens  ?  on  de- 
meure indécis  &  chancelant  ;  on  jouit 
en  attendant ,  du  calme  que  cet  étctt 
d^indédfion  &  d'indifférehce  nous 
laiflfe  :  on  vit  fans  vouloir  favoir  ce 

3u'on  èft  ;  parcequ'il  eft  plus  commo- 
e  de  n'être  rien ,  &  de  vivre  fans 
penfer  &  fans  fe  connoître^  Non, 
mes  Frères ,  je  le  répète  ;  ce  ne  font 
pas  ki  des  incrédules,  ce  font  des 
hommes  lâches  qui  n'ont  pas  la  forcé 
de  prendre  un  parti  ;  qui  ne  favent 
que  vivre  voluptueufement ,  fans  ré- 
gie ,  fans  morale  >  fouvent  fans  bien?; 
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15&ance  ;  &  cjui  ÙLM  être  inl[^ies ,  Vi- 
vent pVDurtarlt  fans  religion  ,  parce- 
^ue  la  religion  demande  de  la  fuite , 
de  la  raifon ,  de  l'élévation ,  de  la  fer- 
meté ,  de  grands  fentimens ,  &  qu'ils 
en  font  incapables.  Voilà  pourtant 
les  héros  dont  l'impiété  s'honore  ^ 
voilà  les  fiiiFrages  dont  elle  fe  fait  un 
tempart,  &  qu'elle  oppofe  à  la  Reli- 
gion en  nous  infultant  ;  voilà  les  par- 
tifaiis  avec  lefquelselle  fé  croit  invin- 
cible :  &  il  faut  bien  que  fes  reffour- 
ces  foient  foiMes  &  miféraWes ,  puif* 

3u'elle  eft  réduite  à  les  chercher  dans 
es- hommes  de  ce  caraôère. 
Première  raifon  qui  prouve  que  ce 
ne  font  pas  les  doutes^  jettent  dans 
le  dérèglement  ;  mais  le  dérèglement 
tout  feul  qui  nous  jette  dans  les  dou- 
tes. La  féconde  raifon  n'eft  qu'une 
nouvelle  preuve  de  la  première  :  c'eft 
qu'aâuellement  fi  l'on  rie  change 
point  de  vie ,  ce  n'eft  pas  à  fes  doutes 

Sue  l'on  tient ,  c'eft  à  fes  feules  paf- 
ons» 

Car  je  ne  vous  demande  ici  que  de 
la  bonne-foi ,  à  vous  qui  nous  allé- 
guez fans  cefle  vos  doutes  fur  nos 
Myftères.  Lorfque  vous  penfez  çiek 
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quefois  à  fortir  de  cet  ainme  de  vice 
&  de  débauche  oii  vous  vivez  ;  & 
que  les  paillons  plus  tranquilles  vous 
permettent  quelque  retour  fur  vous- 
même  ,  vous  ow)ofez-vous  alors  vos 
incertitudes  fur  la  Religion  ?  vous  di- 
tes-vous à  vous-même  :  Mais  fi  je  re- 
viens,  il  faudra  croire  deschofes  qui 
paroiflent  incroyables  ?  eft-ce-là  la 
grande  difficulté  ?  Ah  !  vous  vous  di- 
tes en  fecret  à  vous-même  :  Mais  fi 
je  reviens ,  il  faudra  finir  ce  commer- 
ce 9  m'interdîre  ces  excès  y  rompre 
ces  fociétés ,  éviter  ces  lieux ,  en  ve- 
nir à  des  démarches  que  je  ne  fou- 
tiendrai  jamab ,  &  prendre  un  genre 
de  vie  auquel  toutes  mes  indinatiom 
répugnent.  Voilà  à  quoi  vous  tenez; 
voilà  le  mur  de  féparation  qui  vous 
éloigne  de  Dieu.  Vous  parlez  tant 
aux  autres  de  vos  doutes  ;  d*oii  vient 
que  vous  ne  vous  en  pariez  point  ^ 
vous-même  ?  ce  rfeft  donc  pas  ici  une 
affaire  de  raifon  &  de  croyance  ;  c*eft 
une  affaire  de  cœur  &  de  dérègle- 
ment :  &  le  délai  de  votre  converuon 
ne  prend  pas  fa  fource  dans  vos  in- 
certitudes fur  la  Foi  ;  mais  dans  le 
doute  feul  où  vous  laiffela  violence 
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&  Femphre  de  vos  paffions  9  de  pou- 
voir )amais  vou?  af&anchu:  de  leur 
fervitude  &  de  leur  infamie.  Voilà  9 
mes  Frères  ,  les  chaînes  véritables 
qui  Hent  nos  prétendus  incrédules  à 
leurs  propres  misères. 

Et  ce  qui  confirme  encore  cette  vé- 
rité ,  c^eft  que  la  plupart  de  ces  hom- 
mes qui  fe  donnent  poiu*  incrédules  , 
vivent  pourtant  dans  des  variations 
perpétuelles  fur  le  point  même  de 
rincrédulité  :  en  certains  momens  les 
vérités  de  la  Religion  les  touchent; 
ils  fe  fentent  agités  de  vift  remords  ; 
ils  cherchent  même  des  hommes  ha- 
biles &  reiK>mmés  9  des  ferviteurs  de 
X>ieu ,  pour  s'entretenir  avec  eux^ 
s'inftruire  :  en  d'autres,ils  fe  moquent 
de  ces  vérités  ;  ils  traitent  les  Icrvi- 
leurs  de  Dieu  avec  dérifion^  &  la 
piété  elle-même  de  chimère  :  il  n'eft 
guères  de  ces  pécheurs ,  de  ceux  mê- 
jne  qui  font  le  plus  d  oflentation  de 
leur  incrédulité  ,  oue  le  fpeâacle 
<l'une  mort  inopinée  9  qu'im  acci- 
dent Amefte ,  qu'une  perte  doulou- 
reufe ,  qu'un  renverfement  de  fortu- 
ne ,  qu'une  difgrace  éclatante  9  n'ait 
quelquefois  jette  dans  des  réfl^oi^ 


3^(5  Mardi  de  là  IV.  Sem • 
tttûes  (ut  fon  état ,  &  dans  des  dt&i 
d'une  vie  plus  chrétienne  ;  il  n'en  eft 
guèreé ,  qui  dans  ces  fituations  affli- 
geantes y  ne  cherchent  de  la  confokr«- 
don  auprès  des  gens  de  bien ,  ne  faf- 
fent  quelque  démarche  qui  laifTe  ef^ 
pérer  une  forte  d'amandement.  Ce 
n'eft  pas  à  leurs  compagnons  dlmpié- 
té  &  de  libertinage  9  qu'ils  ont  re- 
cours alors  pour  fe  confoler  ;  ce  n'eft 
pas  dans  ces  railleries  impies  de  nos 
Myftères ,  &  dans  cette  philofophie 
nmexxCe  ^  qu'ils  cherchent  un  adoucif^ 
iement  à  leurs  peines  :  ce  font  là  les 
difcours  de  la  joie  &  de  la  débauche 9 
&  non  pas  de  Taffliâion  &  de  la  dou- 
leur :  c'eft  la  religion  de  la  table  9  des 
plaiiirs ,  des  excès  ;  ce  n'eft  pas  celle 
du  férieux  des  contre-tems  &  de  la 
trifteffe  :  le  goût  de  Timpiété  tombe 
pour  eux  avec  celui  des  plaifîrs.  Or  ^ 
fi  leur  incrédulité  avoit  fon  fonde- 
ment dans  des  incertitudes  réelles  fur 
la  Religion ,  tant  que  ces  incertitudes 
fiibfifteroient ,  l'incrédulité  feroit  tou- 
jours la  même  ;  mais  comme  leurs 
doutes  ne  naiffent  que  de  leurs  paf- 
fions ,  &  que  leurs  paflions  ne  lont 
pas  toujours  les  mêmes  y  m  égal^^ 
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^€iit  vives  &c  maîtreffes  de  leur 
cœur  y  leurs  doutes  changent  fans  ce£- 
(e  comme  leurs  paifions  ;  ils  croif^ 
fent  9  ils  diminuent ,  ils  s'éclipfent  » 
ils  reparoifTent  ,  ils  font  dans  la  mê-^ 
me  volubilité  &c  toujours  dans  le 
même  degré  que  leurs  paffions  ;  en 
un  mot ,  ils  fuivent  la  deuinée  des  paf-* 
fions ,  parcequ'ils  ne  font  que  les  paf^ 
iions  elles-mêmes. 

En  effet ,  mes  Frères ,  pour  ne  laiC- 
fer  plus  rien  à  dire  fur  ce  fujet ,  & 
achever  de  vous  faire  fentir  combieii 
cette  profeffion  d'incrédulité,  dont 
on  s'honore  ,  eft  méprifable  ;  ç'eft 
,cue  répondez  à  toutes  les  difficultés 
aun  pécheur  qui  fe  vante  d'être  ifii- 
crédule  ;  réduifez4e  à  n'avoir  plu^ 
rien  à  vous  répliquer ,  il  ne  fe  rend 
pas  encore  ;  vous  ne  l'avez  pas  enco- 
re pour  cela  gagné  :  il  fe  renferme 
en  lui-même  9  comme  s^il  avoit  en- 
core des  raifoHS  plus  accablantes  qu'il 
ne  daigne  pas  mettre  en  avant  :  il 
tient  bon ,  &  oppofe  un  air  myAâ> 
rievx  &  décidé ,  a  toutes  les  preuves 
iju'il  ne  peut  réfoudre  :  vous  avez  pi»- 
tié  alors  de  fa  fiireur  6c  de  fon  enté* 
lement  ;  vous  vous  ttompez  ;  no 
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loyez  touché  que  de  fa  vie  libertine 
&  de  fa  mauvaïfe-fbi  :  car  qu'une  ma- 
ladie mortelle  le  frappe  au  fortir  de- 
là ;  courez  autour  du  lit  de  fa  dou- 
leur ;  ah  J  vous  trouvez  ce  prétendu 
incrédule  convaincu  ;  fes  doutes  cef- 
fent  9  fes  incertitudes  finiffent ,  tout 
cet  appareil  déplorable  d'incrédulité 
s'évanouit  &  fe  déconcerte  ;  il  n'en 
eft  plus  même  queâicm  ;  il  a  recours 
au  Dieu  de  fes  pères  ;  il  redoute  Ces 
jugemens  qu'il  faifbit  femblant  de  ne 
pas  croire.  Le  Minifire  de  Jefus- 
Chrift  appelle  n'a  pas  befoin  d'entrer 
en  conteAation  pour  le  détromper  de 
fon  impiété  :1e  pécheur  mourant  pré^^ 
vient  la-deflus  fes  foms  &c  (on  minif- 
tère  :  il  a  honte  de  &$  blafphêmes 
jpafles  ;  il  s'en  repent  ;  il  en  avoue  le 
faux  &  la  mauv2ufe-foi  ;  il  en  fait  une 
réparation  publique  à  la  majeûé  &i 
à  la  vérité  de  la  Religion  :  il  ne  de^ 
mande  plus  despreuves;  il  ne  deman- 
de  que  des  coniolatioas.  Cependant 
cette  maladie  ne  hii  a  pas  donné  de 
nouvelles  lumières  fur  la  Foi  ;  le 
coup  ,  qui  frappe  fa  diair,  n'a  pas 
éclairci  les  doutes  de  fon  efprit  :  ah  ! 
ç'eil  qu'il  touche  fon  cœur  ;  c'eft  qu'il 
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Unit  ies  déréglemens  ;  c'eft  en  un  mot, 
que  ies  doutes  étoient  dans  fes  paf- 
Âons  ;  &  que  tout  ce  qui  va  éteindre 
tes  paffions ,  éteint  en  même-texns  Tes* 
doutes. 

Il  peut  arriver ,  je  l'avoue ,  qu'il  fe 
trouve  quelquefois  des  pécheurs ,  qui 
pouffent  )ufqu'à  ce  dernier  moment 
leur  fureur  &  leur  impiété  ;  &  qui 
meurent  en  vomiflant ,  avec  leur  amc 
impie ,  des  blafphêmes  contre  le  Dieu 
qui  va  les  juger ,  &  qu'ils  ne  veulent 
pas  connoitre.   Car ,  ô  mon  Dieu  ! 
vous  êtes  terrible  dans  vos  jugemens» 
Se  vous  permettes  quelquefois  que 
l'impie  meure  dans  fon  impiété.  Mais 
ces  exemples  ibnt  rares  ;  &  vous  fa-* 
vez  vous-mêmes,  mes  Frères ,  qu'un 
iiécle  entier  é^umit  à  peine  un  de  ces 
affreux  fpeâacles  :  mais  voyez  dans 
ce  dernier  moment  tous  les  autres  f 
qui  s'étoient  fait  honneur  de  leur  in- 
crédulité dans  l'opinion  publique  ; 
vo^ez  au  lit  de  la  mort  un  pécheur , 
tpi  jv^pesH  avoft  paru  le  plus  fer* 
toe  dans  l'impiété ,  &  le  plus  déter^ 
miné  à  ne  rien  croire  ;  il  devance  luî- 
même  la  proportion  qu'on  alloit  lui 

faire  de  recourir  wjt  remèdes  de  r& 
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gUTe  ;  il  lève  les  mains  au  ciel  ;  il  doiif 
ne  des  marges  écktantes  ^  îincères 
d'une  Religion  qm  ne  s'étok  jamais 
effacée  du  fond  de  fon  coeur  ;  il  ne 
rejette  plus ,  comme  des  terreurs  pué^ 
riles  9  les  menaces  &  lés  châtimens 
de  la  yie  fiiture  j  que  dis-je  ?  ce  pé- 
cheur autrefois  fi  ferme  9  fi.fi^r  dan$ 
ÛL  prétendue  incrédulité  »  û  ^rt  aur 
deflus  des  fkayeurs  vulgaires  ,  der 
vient  alors  plus  foibJe  9  plus  timide , 
plus  crédule ,  que  Tanie  1^  plys  popu* 
laire  ;  fes  craintes  font  plus  exceifi^ 
ves  5  fa  religion  même  plus  fuperfti^ 
tieufe  9  fes  pratiques  de  culte  plus  fim^ 
pies  9  plus  vulgaires  »  plus  outrées  que 
celles  du  fimple  peuples  ;  &  cpmme 
un  excès  n'eu  jamais  loin  de  l'excès 
qui  lui  eA  oppofé  9  on  le  voit  pafler 
en  un  moment  9  de  l'impiété  9  a  la  fq? 
peritidon  ;  de  la  fermeté  du  philofo^ 
phe  ^  à  la  foiblefle  dç  l'ignorant  &  du 
limple. 

Etc'çfticî  oii  je  voudroîs  en  appel- 
Icr  9  avec  TertuUien  9  à  ce  pécheur 
mourant  9  &  le  fair^  parler  ici  à  m^ 
place  contre  l'incréduhfé  :  c'eft  ici  où, 
al'lip^ïneur  de  I9  Religion  de  nos  pk^ 
t^Sp  je  ne  vowbrpi^  pas  d'auire  té- 
moin 
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thoin  de  la  foiblefle  &  de  la  mauvaife^ 
foi  de  rimpie ,  que  cette  ame  qui  ex- 
pire ,  &  qui  ne  peut  plus  parler  que 
le  langage  de  la  vérité  :  c  eft  ici  où  je 
voudrois  affembler  tous  les  incrédur 
les  autour  du  lit  de  fe  mort  ;  &  pour 
les  confondre  par  un  témoignage  qui 
ne  fauroit  leur  être  fufpeâ ,  lui  dire 
avec  TertuUien  :  O  ame  !  avant  que 
vous  foTtiez  de  ce  corps  terreftre , 
dont  vous  allez  vous  détacher ,  fouf- 
frez  que  je  vous  appelle  ici  en  témoi- 
gnage :  Conjiftc  in  mcdio  ,  anima  :  par-  ^ertult^ 
lez  dans  ce  dernier  moment  oii  vous 
ne  donnez  rien  à  la  vanité ,  &  où 
vous. devez  tout  à  la  vérité;  (fites-* 
nous  fi  vous  regardez  le  Dieu  terri-' 
ble ,  entre  les  mains  duquel  vous  allez 
tomber ,  comme  un  être  chimérique 
dont  on  fait  peur  aux  eforits  foibles 
&  crédules  ?  dites-nous  fi  tout  difpa- 
roiflant  à  vos  yeux ,  fi  toutes  les  créa-  \ 
tlires  retombant  pour  vous  dans  le 
néant.  Dieu  feul  ne  vous  paroît  pas 
immortçl ,  immuable ,  l'Etre  de  tous 
les  fiéclesf  &  de  l'éternité ,  &  qui  rem- 
plit le  ciel  &  la  terre  ?  Nous  confen- 
tons  maintenant ,  nous  que  vous  avez  * 
toujours  regardés  comme  des  efpritSa 
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iuperftitieux  &  vulgaires ,  nous  con^ 
fçntons  que  vous  foyez  le  juge  entre 
nous  &c  rincrédulité ,  à  laquelle^vous 
avez  toujours  paru -fi  favorable  :  uiu 
tcJlimoniumJlagitantChriJiîaniab  extra* 
ma  advtrsùs  tuos.  Quoique  vous  ayez 
été  jufques-ici  étrangère  par  rapport 
à  la  Foi ,  &  ennemie  de  la  Religion , 
la  Religion  s'en  rapporte  à  vous  con- 
tre ceux  que  le  lien  affreux  de  Fim- 
pîété  vous  avoit  fi  étroitement  unis  : 
A  u  ujlimomumfiagitant  ChrljUardy  ah 
extramâ  advcrsàs  tuos.  Si  tout  meurt 
avec  vous ,  pourquoi  la  mort  vous 
paroît-elle  fi  fort  à  craindre  ?  Cur  in 
potum  timcs  morttm  ,  fi  nihil  efl  tibi  ti" 
tnendum  pofi  morttm  ?  Pourquoi  ce$ 
mains  fuppîiantes  vers  le  ciel ,  s'il  n  y 
a  point  de  Dieu  ^i  puiffe  fe  laiffer 
toucher  à  vos  gémiffemens  &  écouter 
vos  prières  ?  fi  vous  n'êtes  rien  vous- 
même,pourquoi  démentez-vous  donc 
le  néant  de  votre  être ,  &  tremblez* 
vous  fur  les  fuites  de  votre  deitinée  ? 
Si  nihil  es  ipfuy  curmentiris'in  te?  D'où 

vous  viennent  dans  ce  dernier  mo- 
ment ,  ces  fentimens  de  crainte ,  de 
tefyçGt  pour  l'Etre  fuprême  ?  n'eft-cc 
pas  parceque  vous  les  aviez  toujours 
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feus ,  que  vous  aviez  impofé  au  pu- 
blic 9  par  une  faufle  oftentation  d'im- 
piété ,  &  que  la  mort  ne  fait  cpie  dé- 
velopper les  difpoiitions  de  foi  &  de 
religion  ,  que  vous  aviez  toujours 
çonfervées  pendant  votre  vie  ?  Au 
ttjHmomumfiagitamChnjliam^  ah  zx'* 
trancd  advcrsùs  tuos. 
,  Oui ,  mes  Frères ,  fi  nous  pouvions 
détruire  les  paffions ,  nous  aurions 
bientôt  ramené  tous  les  incrédules  : 
&  une  dernière  raifon  qui  achève  de 
le  démontrer ,  c'eft  que  s'ils  paroit 
fcnt  fe  révolter  contre  Fincompré- 
lienfibilité  de  nos  myftères ,  ce  n'efl: 
que  pour  en  venir  au  point  qui  les 
touche,  &  pour  attacmer  les  vérités* 
<pii  intéreffent  les  pâmons  ;  c*eft-à- 
dire ,  la  vérité  d'un  avenir ,  &  l'éter- 
nité des  peines  futures  ;  c'eft  toujours 
là  le  fruit  Se  la  conclufion  favorite  de 
leurs  doutes. 

En  effet ,  fi  la  Religion  ne  propOr 
foit  que  des  myilères  qui  pafient  la 
raifon  9  fans  y  ajouter  des  maximes 
&  des  vérités  quigênent  les  paffions  , 
nous  pouvons  aflurer  hardiment  que 
les  incrédules  fer  oient  rares;  les  véri- 
tés ou  les  erreurs  abflraites  ,  quil 
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cil  indifférent  de  croire  ou  de  nier  f' 
n*intéreffent  prefque  perfbnne.  Vous 
trouverez  peu  de  ces  hommes  épn$ 
de  la  feule  vérité  ,  qui  deviennent 
partifans  &  défenfeurs  zélés  de  cer- 
tains points  de  pure  fpéculation ,  & 
qui  rfont  rapport  à  rien  >  feulement 
parcequ'ils  les  croyent  vrais.  Les  ve- 
ntés abi^aites  des  mathématiques 
ont  trouvé  en  nos  jours  quelques  fec- 
tateurs  zélés  &  eitimables  ,  qui  fe 
font  dévoués  à  développer  ce  qu'il  y 
a  de  plus  impénétrable  dans  les  fe* 
erets  mfinis&  dans  les  abimes  pro* 
fonds  de  cette  fcience  ;  mais  ces  feâa- 
teurs  ont  été  quelques  hommes  rares 
&  uniques  :  la  contagion  n'étoit  pas  à 
eraindre  ;  aufli  nVt-elle  pas  gagné; 
an  les  admire ,  mais  on  feroit  bien  fa- 
(dié  de  les  imiter.  Si  la  Religion  ne 
propofoit  que  des  vérités  auffi  abftrai- 
tes ,  âufli  indifférentes  à  la  félicité  des 
fehs ,  auffi  peu  intéreiTantes  pour  les 
paffions  &  pour  Tamour  propre ,  les 
impies  feroient  encore  plus  rares  que 
les  mathématici^is.  On  en  veut  aux 
vérités  de  la  Religion ,  parcequ'elles' 
nous  menacent  :  on  ne  s'élève  point 
contre  les  autres  y  parceque  leur  yéi> 
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té  9  OU  leur  faufleté  ^  ne  décide  de 
lien  pour  nous. 

Et  ne  nous  dites  pas  que  ce  tfefè 
pas  par  intérêt  propre  ,  mais  par 
amour  tout  feid  de  la  vérité  \  que  Tin- 
crédule  ne  fe  rend  point  à  ^es  myflèt* 
res  que  la  raifon  rejette  :  je  fai  bièâ 
que  le  prétendu  incrédule  s'en  vante^ 
&  voudroit  nous  le  faire  accroire  : 
mais  qu'importe  la  vérité  à  des  hoâit 
mes  qui  ne  la  cherchent  p^s ,  qui  n6 
l'aiment  pas  y  qui  ne  la  cennoiâfent 
pas  9  qui  ne  veulent  pas  même  la  con? 
noitre ,  &  qui  ne  défirent  que  de  fe 
la  cacher  à  eux-mêmes  ?  que  leur  im-» 
porte ,  une  vérité  qui  les  paffe ,  à  la- 
quelle ils  n'ont  jamais  donné  tmfeul 
moment  férieux  ;  Se  qui  n'ayant  rien 
^qui  flatte  les  paffions ,  ne  fauroit  in- 
téreffer  ces  hommes  de  chair  &  dé 
fang,  &  plongés  dans  une  vie  volup* 
tueufe  ?  il  leur  importe  de  vivre  ai| 
gré  de  leut^  defirs  déréglés  ^  &  ce- 
pendant de  n'avoir  rien  à  craindre 
après  cette  vie  ;  voilà  la  feule  vérité 
qui  les  intérefle  :  pafTez-leur  ce  point;' 
1  obfcurité  de  tous  les  autres  myflèr 
res  ne  \^s  occupera  pas  feulement  :  ils 
conviendront  de  tout  >  pourvu  qu'oie 

Q  ii) 
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les  laifle  jomr  tranquillement  de  leiQ» 
crimes. 

Auffi  h  plupart  des  in^îes  oui  nous 
ont  laiffé  par  écrit  les  tnftes  miits  de 
leur  impieté ,  fe  font  attachés  à  prou- 
ver qu'il  n'y  avoit  rien  au-demis  de 
nous;  que  tout  mouroit  avec  le  corps > 

6  que  les  peines  ou  les  récompen- 
fes  futures ,  étoient  des  fables  :  il  fal- 
loit  commencer  par  mettre  les  pat 
fions  dam  leurs  intérêts  pour  fe  faire 
des  fbâateurs  :  s'ils  ont  attaqué  les 
autres  points  de  la  Foi ,  ce  n'a  été  que 
pour  en  venir-là  ;  pour  conclure  quil 
n'y  avoit  rien  après  cette  vie  ;  que 
les  vices ,  ou  les  vertus ,  étoient  des 
noms  que  la  politique  avoit  inventés 
pour  contenir  lès  peuples  ;  &  qae  les 
payions  n*étèient  que  des  panchans 
naturels  &  innocens ,  que  chacuii 
pouvoir  fuivre ,  parceque  chacun  les 
trouvoit  en  foi.  * 

-  Voilà  pourquoi  les  îmjMes ,  dans  k 
SagefTe ,  &  les  Saduçéerts  eux-mê- 
mes  i  dans  l'Evangile ,  qu'on  peut  re- 
garder comme  les  pères  &  les  prédé- 
teflfeurs  de  nos^  incrédules ,  ne  s'amu- 
foient  point  à  réfuter  la  vérité  des  mî^ 
racles  rapportés  dans  les  livres  de 
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Moîfe  i  &  que  Dieu  obéra  autrefois^ 
rti  faveur  de  fon  peuple  ;  ni  la  pro- 
inefle  du  médiateur  faite  â  leurs  pè- 
res :  ils  tf  attaquoient  que  la  réfurrec- 
tion  des  morts  &  Timmortalité  des 
âmes  :  ce  point  décidoit  de  tout  pour 
eux.  L'homme  meurt  comme  la  bête, 
difoient-ils  dans  la  Sageffe  :  nous  igno- 
rons fi  leur  nature  eft  différente  ; 
tnais  toujours  leur  fin  &  leur  defHnéé 
eft  égale  :  ne  nous  inquiétons  donc 
point  de  Tavenir  qui  tCeû  point;  jouii^ 
Ions  de  la  vie  ;  ne  nous  refufons  au- 
cun plaifir  :  le  tems  eft  court  ;  hâ- 
tons-nous de  vivre  ,  parceque  nous 
mourrons  demain,&  que  tout  mourra 
avec  nous.  Non ,  mes  Frères ,  les  paf- 
fions  ont  toujours  été  le  feul  berceau 
de  l'incrédulité  :  on  ne  fecotie  le  joug 
de  la  Foi ,  qite  pour  fecouer  le  joug 
des  devoirs;  &  la  Religion  n'aliroit  ja- 
mais eu  d'ennemis ,  fi  elle  n'avôit  été 
l'ennemie  du  dérèglement  &  du  vice. 
Mais  fi  les  doutes  de  nos  incré- 
dules ne  font  pas  réels  ,  parceque 
c'eft  le  dérèglement  feiil  qui  les  for- 
me ;  ils  font  encore  faux ,  parceque 
c'eft  l'ignorance  qui  les  adopte  fans 
les  comprendre,  &  la  vanité  qui  s'en 
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feit  honneur ,  fans  pouvoir  s'en  faire 
une  refTource  :  c^eft  ce  qui  nous  refte 
â  développer. 

tAUTii.  vJ  N  pourroit  faire  à  la  plupart  de 
ceux  qui  nous  vantent  fans  ceue  leurs 
doutes  fur  la  Religion ,  &c  qui  trou- 
vent que  tout  eft  plein  de  contradic' 
tions  dans  ce  que  la  Foi  nous  oblige 
de  croire  ;  on  pourroit,  dis-je  ,  leur 
faire  la  même  réponfe  que  Tertul- 
lien  faifoit  autrefois  aux  Payens  fur 
tous  les  reproches  qu'ils  formoient 
contre  les  myftères  &  la  doûririe  de 
Jefus-Chrift.  Ils  condamnent,  dîfoit 
ce  Père ,  ce  qu'ils  n'entendent  pas  ;  ils 
blâment  ce  qu'ils  n'ont  jamais  exami- 
né ,  &  qu'ils  ne  connoiffent  que  par 
oui-dire  ;  ils  blafphêment  ce  qu'ils 
ignorent  ;  &  ils  l'ignorent  ,  parce* 
Qu'ils  le  haïffent  trop ,  pour  vouloir 
fe  donner  la  peine  de  l'approfondir  ÔC 

TertnlL  Je  le  counoître  :  Malunt  ntfcirc ,  qum 
jam  oderune.  Or ,  rien  n'eft  plus  indé- 
cent &  plus  infenfé ,  continue  ce  Pè- 
re, que  de  décider  fièrement  fur  ce 
que  l'on  ignore  ;  &  tout  ce  que  la  Re* 
ligion  demanderoit  de  ces  hommes 
fnvoles  &  diflblus  ,  qui  s'élèvent  fi 
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^rt  contr  elle ,  c'eft  qu*ils  ne  la  con- 
damnaient pas  avant  de  Favoir  bien 
connue  \Unum  geflU  inurdum  nt  igno^ 
rata  damrutur. 

Voilà ,  mes  Frères ,  où  en  font  preC 
<]ue  tous  ceux  qui  fe  donnent  dans  le 
inonde  pour  incrédules  ;  ils  n'ont  ja« 
tnais  approfondi ,  ni  les  difficultés  9 
ni  les  preuves  refpeâables  de  la  Reli- 
gion ;  ils  n  en  favent  pas  mèmt  aiTés 
pour  en  douter  :  ils  la  haïflent  ;  car 
comment  aimer  ce  qui  nous  condam- 
ne ?  &  cette  haine  eft  la  feule  fcience 
qui  forme  leurs  doutes,  &  qui  leur 
apprend  à  la  combattre  :  Malunt  ntp" 
cire  y  quiajam  oderunt. 

En  effet ,  quand  je  vois  d'un  coup 
d'œiltout  ce  que  les  ûécles  chrétiens 
ont  eu  de  plus  grands  hommes ,  de 
génies  plus  élevés ,  de  favans  plus 
profonds  &  plus  éclairés  ,  lefquels 
après  une  vie  entière  d'étude  ,  & 
une  application  infatigable ,  fe  font 
fournis  avec  une  humble  docilité  aux 
myftères  de  la  Foi  ;  ont  trouvé  les 
preuves  de  la  Religion  fi  éclatantes  y 

SLi'il  leur  a  paru  que  la  raifon  la  plus 
ère  &  la  plus  indocile ,  ne  pouvoit 
x^M^x  de  ie  rendre  y  lont  défendue 
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contre  les  blafphêmes  des  Payens; 
ont  rendu  muette  h  vaine  pmlofo^ 
l^e  des  Sages  du  fiécle^  &  fait  triom- 
pher la  folie  de  la  croix  ^  de  toute  la 
lageiTe  &  de  toute  Férudition  de  Ro- 
me ou  d'Athènes  ;  il  me  femble  cpie 
poiu:  revenir  à  combattre  des  myftè* 
res  depuis  fi  long-tems  &  fi  unîverfel- 
lement  établis  ;  que  pour  être ,  fi  j'ofe 
m'exprimer  ainfi ,  reçu  appeUant  de 
la  foumiifion  de  tarit  de  fiédes  9  des 
écrits  de  tant  de  grands  hommes ,  de 
tant  de  viftoires  que  la  Foi  a  rempo^ 
tées  9  du  confentement  de  Funivers  f 
en  un  mot  >  d'une  prefcription  fi  Ion* 
gue  &  fi  bien  affermie  ;  il  faudroit^ 
ou  de  nouvelles  preuves  <pi'on  n'eût 
pas  encore  confondues,  ou  de  nou* 
veUes  difficultés  dont  perfonne  îie  fe 
fût  encore  avifé ,  ou  de  nouveaux 
moyens  qui  découvrirent  dans  la 
Religion  un  foible  qu'bn  n'avoit  pas 
i^ncof  e  découvert.  Il  me  femble  que 
pour  s'^élever  tout  feul  contre  tant  de 
témoignages ,  tant  de  prodiges ,  tant 
de  fiécles ,  tant  de  monumens  divins , 
tant  de  perfonnages  fameux  9  tai^ 
d'ouvrages  que  les  tems  ont  confa* 
orés  y  que  toutes  Its  atta^ques  de  Tior 
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crédulité  ont  rendus  d'âge  en  âge  plus 
trlomphans  &  plus  immortels  ;  en  un 
mot ,  tant  d'événemens  étonnans ,  & 
jufques-là  inouis  ,  qui  établiffent  la 
Foi  des  Chrétiens  ;  il  faudroit  des  rai- 
fons  bien  décifives  &  bien  évidentes  , 
des  lumières  bien  rares  &  bien  nou- 
velles ,  poui:  entreprendre  ou  d'en 
douter ,  ou  de  la  combattre.  Hors  de- 
là on  aura  droit  de  nous  regarder 
comme  un  infenfé ,  qui  viendroit  tout 
fetil  défier  de  loin  une  armée  entière  , 
feulement  pour  faire  oftentation  de 
fon  vain  défi ,  &  fe  parer  d'une  faufle 
bravoure. 

Cependant  lorfque  vous  approfon*^ 
difiez  la  plupart  de  ces  hommes  qui  fe 
difent  incrédules ,  qui  fe  récrient  fans 
ceffe  contre  les  préjugés  populaires  , 
^ui  nous  vantent  leurs  doutes ,   &c 
nous  défient  d'y  fatisfaire  &  d'y  ré- 
pondre ;  vous  trouvez  quils  n'ont  * 
pour  toute  fcience  ,   que  quelques 
doutes  ufés  &  vulgaires ,  qu*on  a  dé- 
bités dans  tous  les  tems ,  &  qu'on  dé- 
bite encore  tous  les  jours  dans  le  mon- 
de ;  qu'ils  ne  favent  qu*un  certain  jar- 
gon de  libertinage  qui  pafledemaia 
en  main,  qu'on  reçoit  laiis  réxaminer 

Q  vî 
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&  qu'on  répète  fansTentendre  :  vou^ 
trouvez  que  toute  leur  capacité  & 
leur  étude  fur  la  Religion ,  fe  réduit  à 
certains  difcours  de  Ubertinage  9  qui 
courent  les  rues ,  s'il  eft  permis  de 
parler  ainfi  ;  à  certaines  maximes  re- 
Dattues ,  &  qui  à  force  d'être  redites, 
commencent  à  tenir  de  la  bafleffe 
du  proverbe  :  vous  n'y  trouvez  nul 
fonds ,  nul  principe  y  nulle  fiiite  de 
doârine  ,  nulle  connoiffance  de  la 
Religion  qu'ils  attaquent  :  ce  font  des 
hommes  diflîpés  par  les  plaifîrs  9  & 
qui  feroient  bien  fâchés  d*avoîr  un 
moment  de  refte ,  pour  examiner  en- 
nuyieufement  des  vérités ,  qu'ils  ne  fe 
foucient  pas  de  connoître  ;  des  hom- 
mes d'un  caraûère  léger  &  fuperfi- 
ciel  j  incapables  d'attention  &  d'exa- 
men 9  &  qui  ne  fauroient  foutenir  un 
feul  inftant  de  férieux  &  de  médita- 
tion tranquille  &  raflîfe  ;  difons-le 
encore  ,  des  hommes  noyés  dans  la 
vohipté,  &  en  qui  la  débauche  a  peut- 
être  même  abruti  &  éteint  ce  que  la 
nature  pouvoit  leur  avoir  donné  de 
pénétration  &  de  lumières. 

Voilà  les  ennemis  redoutables  que 
l'impiété  oppofe  à  la  fcience  de  Dieu:  - 
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voilà  les  hommes  fiîyoles ,  diffipés  ^ 
ignorans ,  qui  ofent  taxer  de  créduli- 
té &  d'ignorance ,  tout  ce  que  les  fié- 
cles  chrétiens  ont  eu  &  ont  encore  de 
Doûeurs  plus  confommés,  &  de  per- 
fonna|;es  plus  habiles  &c  plus  célè- 
bres :  ils  ne  favent  que  le  langage  des 
doutes  ;  mais  ce  font  des  doutes  qu'ils 
ont  appris  ;  ils  ne  les  ont  pas  formés  ; 
ils  répètent  ce  qu'ils  ont  oui  ;  c'eft 
une  tradition  d'ignorance  &  d'impié- 
té qu'ils  ont  reçue  :  auffi  ils  ne  dou-». 
tent  pas  ;  ils  ne  font  que  conferver  à 
ceux  qui  les  fuivront ,  le  langage  de 
rirreligion  &  des  doutes  :  ils  ne  font 
pas  incrédules  ;  ils  ne  font  que  les 
échos  de  l'incrédulité  :  en  un  mot , 
ils  favent  ce  qu'il  faut  dire  pour  dou- 
ter ;  mais  ils  n'en  favent  pas  aflés 
pour  douter  eux-mêmes. 

Et  une  preuve  de  ce  que  j'avance  9. 
•ce&  que  aans  tous  les  autres  doutes  ^ 
on  ne  doute  que  pour  s'éclaircir  ;  on. 
cherche  tout  ce  qui  peut  conduire  à 
la  vérité  qu'on  ne  voit  encore  qu'à  de- 
mi. Mais  ici  on  ne  doute  que  pour 
douter  ;  preuve  que  le  doute  ne  nous 
intéreffe  pas  plus  que  la  vérité  qu'il 
nous  cache  :  on  feroit  bien  fâché  qu'il 
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fàUùt  fe  donner  la  peine  d'éclaîror 
le  vrai  ou  le  faux  des  incertitudes 
qu'on  prétend  avoir  fur  nos  myftè- 
res.  Oui,  mes  Frères ,.  fi  la  peine  de 
ceux  qui  doutent  étoit  une  obligatbn 
indifpenfable  de  chercher  la  vérité  ^ 
nul  ne  douteroit;  md  ne  voudroit 
acheter  à  ce  prix  le  plaifir  de  fe  dire 
incrédule  ;  nul  peut-être  même  n  en 
feroit  capable  :  preuve  décifive  qu'on 
ne  doute  point;  qu'on n^efl: pas  plus 
attaché  à  fes  doutes ,  qu'à  la  Reli- 
gion ;  (  car  on  n'eft  guères  plus  ins- 
truit fur  l'un  que  fiir  Tautre  ;  )  mais 
feulement  qu'on  a  perdu  ces  pre- 
miers fentimens  de  retenue  &  de  foi  y 
qui  nous  laiffoient  encore  un  refte  de 
refpeft  pour  la  Religion  de  nos  pères. 
Ainfi  on  feit  bien  de  Thonneur  à  àes 
hommes  fi  dignes  en  même-tems ,  & 
de  pitié  &  de  mépris ,  de  croire  qu'ils 
ont  pris  un  parti ,  qu'ils  ont  embraffé 
nn  fyftême  :  on  leur  fait  bien  de  l'hon- 
neur de  les  ranger  parmi  les  impies 
feflateurs  d'un  Socin ,  de  les  qualifier 
des  titres  affreuse  de  Déifies  ou  d'A- 
thées :  héks  !  ils  ne  font  rien  ;  ils  ne 
tiennent  à  rien  ;  du  moins  ils  ne  fa-* 
vent  eux-mêmes  ce  qu'ils  font  >  ils  oe 
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^iiroient  nous  le  dire  ;  &  ce  qu'il  y  à 
ici  de  déplorable ,  c'eft  qu'ils  ont  trou* 
vé  le  fecret  de  fe  former  un  état  plus 
méprifable ,  plus  bas ,  plus  indigne  dé 
la  raifon ,  que  celui  de  l'impiété  ;  & 
que  c'eft  les  honorer ,  de  leur  donner 
le  titre  odieux  d'incrédule ,  qui  avoit 
été  jufques-icî  la  honte  de  rhumani-* 
té  ,  &  le  plus  grand  opprobre  dç 
l'homme. 

Et  pour  finir  cet  article  par  une  ré- 
flexion ,  qui  confirme  la  même  véri- 
té ,  &  qui  eft  bien  humiliante  pour 
nos  prétendus  incrédules,  c'eft  qu'eux 
qui  nous  traitent  fi  fort  d*efprits  foi- 
blés  &  crédules;  eux  qui  vantent  tant 
la  raifon ,  qui  nous  accufent  fans  ceffç 
de  nous  faire  une  religion  des  préju- 
gés .  populaires ,  &  de  ne  croire  que 
parceque  ceux  qui  nonsont  précédé* 
ont  cru  ;  eux ,  dis-je ,  iU  ne  font  in- 
crédules &  ne  doutent ,  que  fur  l'au- 
torité, déplorable  d'uni  Hbertiii  à  quî 
ils  ont  OUI  dire  fou  vent ,  que  tout  ce 
qu'on  leur  prêche  d'un  avenir  n'eft 
qu'un  épouvantail  pour  àlfermer  les 
enfans  &  le  peuple  :  voilà  toute  leur 
fcience  &  tout  Tufa^e  qu'ils  ont  fait 
de  la  raifoui  Ils  font  impies  ^  fans  éxor 
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tSketi  &  par  crédulité ,  comme  ils  nous 
accufent  d'être  fidèles  ;  mais  par  une 
crédulité  qui  ne  peut  trouver  d'excu- 
fes  que  dans  la  fureur  &  dans  Fextra- 
vagance  :  c'efl  Fautorité  d'un  feul  dil^ 
cours  hnpie,prononcé  d'un  ton  ferme 
&  décifii ,  qui  a  fubjugué  leur  raifon  , 
&  qui  les  a  rangés  du  côté  de  l'impié- 
té. Ils  nous  trouvent  trop  crédules 
de  nous  rendre  à  l'autorité  des  Pro- 
phètes 9  des  Apôtres ,  des  hommes 
infpirés  de  Dieu ,  des  prodiges  écla- 
tans  opérés  pour  établir  la  vérité  de 
nos  myflères  ,  &  à  cette  tradition 
vénérable  de  faints  Pafleurs  qui  nous 
ont  tranfmis  d'âge  en  âge  le  dépôt  de 
la  doârine  &  de  la  vérité  ;  c  efi-à- 
dire ,  à  la  plus  grande  autorité  qui 
ait  jamais  paru  fur  la  terre  ;  &  ils  fe 
croyent  moins  crédules ,  6c  il  leur 
femme  plus  digne  de  raifon ,  de  défé- 
rer à  l'autorité  d'un  impie ,  qui  dans 
un  moment  def  débauche ,  prononce 
d'un  ton  ferme  qu'il  n  y  a  poiiU  de 
Dieu ,  &  ne  le  croit  pas  peut-être  hii; 
même.  Ah  !  mes  Frères ,  que  l'hom^ 
me  s'avilit  &  fe  rend  méprifable  > 
quand  il  fè  fait  une  faufTe  gloire  de 
n'être  pliis  fournis  à  Dieu  l 
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AtiSî,  mes-Frères,  poufcpoicroyez;' 
vous  que  les  prétendus  incrédules  » 
dont  nous  parlons ,  ibuhaitent  ii  fort 
de  voir  des  impies  véritables ,  fermes 
&c  intrépides  dans  Timpiété  ;  qu'ils  en 
cherchent,  qu'ils  en  attirent  même 
dles  pays  étrangers  9  comme  un  Spi- 
nofa ,  u  le  fait  eil  vrai  m'on  Tappella 
en  France  pour  le  conliilter  &  pour 
Tentendre  ?  c'eft  que  nos  incrédules 
ne  font  point  fermes  dans  T^réduli- 
té  9  ne  trouvent  perfonne  qui  Je  foit , 
&  voudroient  pour  fe  raffurer ,  ren-- 
contrer  quelqu'un  qui  leur  parût  véri- 
tablement affermi  dans  ce  parti  af- 
freux :  ils  cherchent  dans  l'autorité 
des  reffources  &  des  défenfes  contre 
leur  propre  confcience  ;  &  n'ofant 
devenir  tout  feuls  impies ,  ils  atten- 
dent d'un  exemple  ce  que  leur  rai£bn 
&  leur  cœur  même  leur  refufe  ;  & 
par-là  ils  retombent  dans  une  crédu- 
lité bien  plus  puérile  &  plus  infenfée> 
que  celle  qu'ils  reprochent  aux  Fidè- 
les. Un  Spinofa  ,  ce  mqnftre ,  qui 
après  avoir  embraffé  différentes  reli- 
gions, finit  par  n'en  avoir  aucune , 
n'étoit  pas  empreffé  de  chercher  quel- 
que impie  déclaré  qui  raffermit  dans 
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le  parti  de  rirreligion  &c  de  Tathéif^ 
me  :  il  s'étoit  formé  à  lui-même  ce 
cahos  impénétrable  dimpiété  ,  cet 
ouvrage  de  confufîon  &  de  ténèbres , 
où  le  feul  defir  de  ne  pas  croire  en 
Dieu  peut  foutenir  Fenmii  &c  le  dé- 
coût  de  ceux  qui  le  lifent  ;  où  hors 
rimpiété  tout  eft  inintelligible  ;  &  qui 
à  la  honte  de  Thumanité ,  feroit  tom^ 
bé  en  naiflant  dans  un  oubli  étemel  f 
&  rfauroit  jamais  trouvé  de  leâeur, 
s'il  n'eût  attaqué  l'Etre  fuprême  :  cet 
impie ,  dis- je ,  vivoit  caché ,  retiré  y 
traiiquille  ;  il  ^foit  fon  unique  occu- 

J)ation  de  fes  produôions  ténébreu- 
es ,  &  n'avoit  befoin  pour  fe  raffurer 
que  de  lui-même.  Mais  ceux  qui  le 
cnerchoient  avec  tant  d'empreffe- 
ment ,  qui  vouloient  le  voir ,  Fen- 
tendre  ,  le  confulter ,  ces  hommes 
frivoles  &  diflblus ,  c'étoient  des  in- 
fenfés ,  qui  fouhaitoient  de  devenir 
impies  ;  &  qui  ne  trouvant  pas  dans 
le  témoignage  de  tous  les  fiecles ,  de 
toutes  les  nations  ,  &  de  tous  les 
grands  hommes  que  la  Reli^n  a  eus, 
affés  d  autorité  pour  demeurer  fidè- 
les ,  cherchoient  dans  le  témoignage 
feul  d'un  homme  obfcur ,  d'xm  trans<» 
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fuge  de  toutes  les  religions,d'un  mon^ 
trç  obligé  de  fe  cacher  aux  yeux  de 
tous  les  hommes ,  une  autorité  dé^ 
plorâble  &  monftnieufe  qui  les  affer- 
mît dans  rimpiété ,  &  cm  les  défendit 
contre  leur  propre  conlcience.  Grand 
Dieu  !  que  les  impies  fe  cachent  ici 
de  honte  &  de  connifion  ;  qu'ils  cef- 
fent  de  faire  oftentation  d'une  incré- 
dulité qui  eft  le  fruit  de  leut  dérègle- 
ment &  de  leur  ignorance ,  &  qu'ils 
ne  parlent  plus  qu  en  rougiffant  con- 
tre la  foumiflion  du  fîdéle  :  c'eft  un 
langage  de  mauvaife-foi  ;  ils  donnent 
à  la  vanité ,  ce  que  nous  donnons  à  la 

vérité  :  Eruhefcantimpii quœ  lo-  Pf.  ?©& 

quuntur  advtrsùs  jujium  iniquitatem  in  '*•  '^* 
Jhperiid  &  in  abti^one*  * 

Je  dis  la  vanité  ;  &  c'eft  la  grande 
&la  dernière  raifon  qui  fait  fentir  en- 
core mieux  tout  le  faux  &  tout  lé 
foible  de  Fincrédulité.  Oui ,  mes  frè- 
res,  tous  nos  prétendus  incrédules 
font  de  faux  braves ,  qui  fe  donnent 
ipoiu:  ce  qu'ils  ne  font  pas  :  ils  regar- 
dent l'incrédulité  comme  un  bon  air  : 
ils  fe  vantent  fans  ceflfe  de  ne  rien 
croire;  &  à  force  de  s'en  vanter ,  ils 
fç.  le  perfùadcnt  à  eux-mêmes  :  fem* 


5  8o      Mardi  de  la  IV.  Se w# 
blables  à  certains  hommes  nouveaut 
que  nous  voyons  parmi  nous  ,  leC- 

.  cpiels  touchent  prefque  encore  à  ToÈf- 
curité  &  à  la  roture  de  leurs  ancêtres^ 

6  veulent  pourtant  qu'on  les  croye 
d'une  n^flance  illuffare  &c  defcendus 
des  plus  grands  noms  ;  à  force  de  le 
dire ,  de  Taâurer ,  de  le  publier ,  ils 
parviennent  prefque  à  fe  le  perfuader 
a  eux-mêmes.  Il  en  eft  aiim  de  nos 
prétendus  incrédules;  ils  touchent  en- 
core y  pour  ainû  dire  y  à  la  Foi  qu'ils 
ont  reçue  en  naiflant,  q^  coule  enco- 
re avec  leur  fang,  &  (|m  n'eft  pas  efia- 
cée  de  leur  cœur  :  mais  c'eft  pour  eux 
une  manière  de  roture  &  de  baflefie 
dont  ils  rougiflent  ;  à  force  de  dire 

3u'ils  ne  croyent  rien  ,  de  Taflurer, 
e  s'en  vanter ,  ils  croyent  ne  rien 
croire  ^  &  en  ont  bien  meilleure  opi^ 
nion  d'eux-mêmes. 

Premièrement,  parceque  cette  pro* 
feffion  déplorable  d'incrédulité  lup- 
pofe  des  lumières  non  communes , 
de  la  force  &  de  la  fupériorité  d'ef- 
prit ,  &:  une  fingularité  qui  plak  & 
oui  flatte  :  au  lieu  que  les  pâmons  ne 
fuppofent  que  du  dérèglement  &  de 
la,  débauche^  &  qpe  tous  le$  honunes 
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lS>nt  capables  de  dérèglement ,  mais 
ne  le  lont  pas  de  cette  fupériorité 
merveilleufe  que  la  vaine  impiété  s'at- 
tribue. 

Secondement ,  parceque  la  Foi  eft 
fi  éteinte  dans  le  fiécle  où  nous  vi- 
vons ,  qu'on  ne  fouroit  prefque  trou- 
ver dans  le  monde  des  hommes  qui 
fe  piquent  d'efprit ,  &  d'un  peu  plus 
xle  lefture  &  de  connoiffances ,  que 
les  autres ,  lefquels  ne  fe  permettent 
fur  nos  Myftères  &  fur  ce  que  la  Re- 
ligion a  de  plus  auguile  &  de  plus  fa- 
cré ,  des  objeftions  &  des  doutes.  On 
auroit  donc  honte  de  paroître  reli- 
gieux^ fidèles  avec  eux  :  ce  font  des 
hommes  que  l'eftime  publique  élève  ^ 
&  aufquejs  il  paroît  beau  de  reflem- 
Wer  ;  on  croit  qu'en  adoptant  leur 
langage  >  on  adopte  leurs  talens  &c 
leur  réputation  ;  &  il  femble  que  ce 
leroit  faire  un  aveu  public  de  foible/Te 
&  <le  médiocrité ,  de  n'ofer ,  ou  les 
imiter ,  ou  du  moins  les  contrefaire  : 
vanité  miférable  &  puérile.  D'ail- 
leurs ,  parceque  l'on  a  oui  dire  que 
certains  grands  hommes ,  fameux  &c 
fort  eftimés  dans  leur  fiécle  9  ne 

crQyoi^nt  pas  ;^  &;  que  leibuvçmr  de 
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l^urs  talens  &  de  leurs  grandes  ae^ 
tions  9  n'eft  venu  jufques  à  nous , 
qu*avec  celui  de  leur  irréligion  ;  on 
te  fait  honneur  de  ces  grands  exem- 
ples ;  il  paroît  glorieux  de  ne  rien 
croire  d'après  de  fi  illuftres  modèles  ; 
on  a  fans  ceffe  leurs  noms  dans  la 
bouche  :  c'eft  un  faux  relief  qu'on  fe 
donne ,  où  il  entre  moins  d'incréduli- 
té que  de  vanité  rifible  &  de  petiteffe 
d'e^>rit  ;  puifque  rien  n'eft  fi  petit  & 
û  miférable ,  que  de  fe  donner  pour 
ce  qu'on  n'eft  pas ,  &  fe  faire  hon- 
neur du  perfonnage  d'un  autre. 
.  Troifiémement  enfin  ,  parceque 
ç'eft  d'ordinaire  une  fociété  de  liber- 
tinage ,  qui  nous  fait  parler  le  langage 
de  l'impiété  ;  qu'on  veut  paroître  tel 
que  ceux  à  qui  les  plaifirs  &c  la  débau- 
che nous  lient ,  &  qu'il  feroit  hpn- 
teux  d'être  diffplu,  &  de  paroître 
croire  encore ,  devant  les  témoins  & 
les  complices  de  nos  défordres.  Le 
parti  d'iin  débauché  qui  croit  encore  y 
eft  un  parti  foible  &  vulgaire  ;  afin 
que  la  débauche  foit  de  bon  air ,  ii 
faut  y  ajouter  l'impiété  &  le  liberti-^ 
liage,;  autrement  ce  feroit  être  déb^p- 
çhé  en  novice ,  il  faut  l'être  en  impie, 
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&  en  fcélérat  :  on  laifTe  à  ceux  qai  ne 
ibnt  point  exercés  dans  le  crime ,  à 
craindre  encore  un  enfer  &  fes  pei* 
nés  ;  ce  refte  de  Religion  paroit  £e 
fentir  encore  un  peu  trop  de  Tenfen- 
ce  &  du  collège.  Mais  quand  on  a 
fait  im  certain  chemin  dans  la  débau- 
che ,  ah  !  il  faut  fe  mettre  au-deiTus 
de  ces  foiblefles  vulgaires  :  on  a  bien 
meilleure  opinion  de  foi  9  quand  on 
a  pu  perfuader  aux  autres  qu'on  n'en 
eu  plus  là  :  on  fe  moque  même  de 
ceux  qui  paroiflent  encore  craindre  : 
on  leur  dit  d'un  ton  d'ironie  &  d'im- 
piété  9  comme  autrefois  la  femme  de 
Job  à  cet  homme  Jufte  :  Adhuc  tup^r-  j^,  i^ 
/nanes  inJimplicUace  tua  ?  Et  quoi  vous  ^' 
en  êtes  encore-là  ?  vous  êtes  aiTés  fim- 
ple  pour  croire  tous  ces  contes  dont 
on  vous  a  fait  peur  quand  vous  étiez 
encore  au  berceau  ?  vous  ne  voyez 
pas  que  ce  font-là  des  viiions  d'efprits 
foibles,  &  que  les  plus  habiles  qui 
nous  prêchent  tant  pour  nous  le  prou- 
ver ,  n'en  croyent  rien  eux-mêmes  ? 
j^dhuc  tupcrmants  injimplicitau  tua  ? 

O  mon  Dieu  !  que  l'impie,  quifem* 
ble  vow  méprifer  avec  tant  de  hau- 
|:eur  ^  eft  petit  &  méprifable  lui-mê- 


/■ 
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me  !  c'eft  un  lâche ,  qui  vous  inâ^ 
tout  haut ,  &c  qui  vous  craint  encore 
en  fecret;  c'eft  un  glorieux9qui  fe  van- 
te de  ne  rien  craindre ,  &c  qui  ne  lious 
dit  pas  tout  ce  ^i  ie  paCe  dans  fba 
cœur  ;  c'eft  un  impofteur ,  qui  von» 
droit  nous  impofer ,  &  qui  ne  peut 
réuffir  à  fe  tromper  lui-tneme  ;  c'eft 
un  infenfé  qui  prend  fur  lui  toutes  les 
horreurs  de  Fimpiété ,  &  qui  ne  peut 
parvenir  à  s'en  faire  une  trifte  reffour- 
ce  ;  c'eft  un  furieux ,  qui  ne  pouvant 
arriver  à  llrreligion ,  ni  éteindre  les 
terreurs  de  fa  confcience ,  éteint  en 
lui  toute  pudeur  &  toute  décence  5  & 
tâche  au  moins  de  s'en  faire  un  hon- 
neur impie  devant  les  hommes  ;  que 
dirai-je  enfin  ?  c'eft  un  homme  ivre 
&  emporté ,  &  qui  facrifie  fa  Reli- 
gion qu'il  conferve  encore ,  fon  Dieu 
qu'il  craint ,  fa  confcience  qu'il  fent, 
ion  falut  éternel  qu'il  efpère  ,  à  la 
déplorable  vanité  de  paroître  incré- 
dule :  quel  abandon  de  Dieu  !  &  quel 
abîme  de  fureur  &  d'extravagance  ! 
Ce  que  je  fouhaiterois  ,  mes  Frè- 
res 9  vous  qui  confervez  encore  du. 
refpeû  pour  la  Religion  de  nos  pè- 
res >  &c  c'efl  ici  le  fruit  de  tout  ce  dif- 

cours  ^ 
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#6«trs  ;  ce  que  je  ibuhaiterois ,  c'el 
que  vous  fentiifiez  combien  tous  ces 
nommes ,  qui  fe  domient  pour  efprits 
forts ,  &  que  vous  eftimez  tant  quel* 
quefoîs ,  font  mépriiables  ;  c'eft  que 
TOUS  comprimiez  enfin ,  <^e  la  pr o« 
feffion  d'incrédulité ,  qui  eft  prelque 
devenue  un  bon  air  parmi  nous ,  eft 
de  tous  les  caraôères  le  plus  frivole  , 
le  plus  lâche  9  le  plus  digne  de  rifée  ; 
c  eft  que  vous  pufSez  connoître  ce 
que  cette  oftentation  d'impiété  9  que 
la  corruption  de  nos  mœurs  a  rendu 
û  commune  aujourd'hui  même  aux 
deux  fcxes  9  cache  de  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  bas  èc  de  plus  honteux  9  (^^ 
lonle  monde  même. 

Premiérement,de  dérèglement.  On 
n'en  vient-là  que  lorfque  le  cœur  eft 
profondément  corrompu  ;  qu'on  vit 
aâuellement  en  fecret  dans  la  plus 
faonteufe  débauche  ;  &  que  fi  l'on 
ëtoit  connu  pour  ce  qu'on  eft  9  on  fe- 
roit  à  jamais  deshonoré  9  même  de- 
vant les  hommes. 

'  Secondement ,  de  bafTefle.  On  fait 
le  philofophe  &  l'efprit  fort  9  &c  on  eft 
en  fecret  le  pécheur  le  plus  rampant , 
le  plus  diflblus  le  plus  foible  9  le  plus 
Carême  ,  Tom.  III.  R 


3  86      Mardi  de  la  IV.  Sem. 
abandonné ,  le  plus  efclaye  de  toutd^ 
les  paffions  indignes  de  la  pudeur  & 
de  la  raiibn  même. 

Troifiémement ,  de  mauvaiie-fi)i 
&  d'impofture.  On  joue  un  perfon- 
nage  emprunté  ;  on  le  donne  pour  ce 
qu'on  n'eft  point  ;  &  tandis  qu'on  dé- 
clame fi  fort  contre  les  gens  de  bien  y 
&  qu'on  les  traité  d'hypocrites  & 
d'impofteurs,  on  eft  foirmeme  le  four- 
be qu'on  décrie ,  &  rhypocrite  de 
rimpiété  &  du  libertinage. 

Quatrièmement,  d'oftentadon  &c 
de  mauyaife  vanité.  On  fait  le  bra- 
ve »  &  on  tremble  en  fecret  ;  &  au 
premier  fignal  de  la  mort ,  on  fe  trou- 
ve plus  lâche  &c  plus  timide  que  le 
fimple  peuple  ;  on  fait  femblant  d'in- 
fulter  tout  haut  un  Dieu  que  l'on 
craint  encore  en  fecret ,  &  qu'on  ef- 
père  de  fe  r«idre  un  jour  favorable  : 
caradère  puérile  &  fan&ron ,  &que 
}e  monde  lui-même  a  toujours  regar^* 
dé  comme  le  dernier ,  le  plus  vile  & 
le  plus  rifible  de  tous  les  caraâères» 

Cinquièmement ,  de  témérité.  On 
ofe  fans  fcience ,  fans  doârine ,  faire 
rhabile  fur  ce  qu'on  n'entend  pas; 
condamner  tout  ce  qui  a  paru  de  plu$ 
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|;rand$  hommes  dans  chaque  ûécle;&t 
décider  fur  des  points  importans  auf^ 
quels  on  tfa  jamais  donhé ,  &'onn*eft 
pas  même  capable  de  donner  un  feiil 
irioment  d'attention  fériede  :  carac- 
tère indécent ,  &  qui  ne  convient 
qu'à  des  hommé^  qid'du  côté  de 
rhonneut  n  ont  plus  rien  à  perdre. 

Siiçiémemertt ,  d'extravagance*  Oii 
fe  fait  une  Jloîre  de  paroître  fans  rè^ 
ligion  ;  cfeft-A-dire ,  fanscaraôèré  9 
<ans  moeurs ,  fans  probité ,  fanscrain^ 
te  de  Dieu  &  des  hommes  ;  capable 
de  tout ,  excepté  de  vertu  &  d'mno-^ 
cehce.      •' 

-  Sfe|)iiémément  j  de  fuperftitiont 
Nous  avotts  vûcès  prétendus  efprits 
forts*  j  <jm  reftïfent  de  confulter  les 
oracles  des  faints  Prophètes  >  con?» 
ftiltet  dçs  Devins ,  accorder  aux  hom- 
ines  la  fdence  de  l'avenir  qu'ils  refii- 
fertt  à  ï>ien;  donner  dans  des  créduli- 
tés puériles ,  tandis  quHls  fe  révoltent 
contre  la  majefté  de  la  i^oi  ;  attendre 
leur  *  élévation  &  leur  fortune  d'iiil 
Oracle  impofteur ,  &  ne  vouloir  pas 
efpérer  leur  falut  des  oracles  de  nos 
Livres  faints  ;  &enuninot,  croire 
ridiculement  auxdémons^tandis  qu'ils 

Ri; 
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(e  font  un  honneur  de  ne  pas  croîie 

en  Dieu. 

Enfin  9  ce  mi'il  y  a  ici  de  plus  dé* 
plorable  9  c'eu  que  tous  ces  cara^bè- 
res  fonnent  un  étiat  où  il  ^  y  ^  prçf- 
que  plus  de  reflburce  dç  (aUit.  Car 
U9  impie  die  bonne-foi ,  s'il  ^  eft 
quelqu'un  4ç  ce  caraâ^rç ,  peut  être 
tout  d'un  coup  frappé  dç  Ùîeu  ,  & 
être  comme  accablé  fous  le  poids  de 
}a  gloire  Se  de  }a  majefté^  qu'il  blaf- 
phlmoit  fans  la  connoitre  :  Iç  Sei- 
gneur„dansf4  miféricorde ,  peut  e». 
core  ouvrir  Içs  yeux  à  cet  infortupé  ; 
faire  luire  la  lumière  dans  fes  téné^ 
jbres  9  &  iDt^  déço\mirlà  vérité  qu'il 
ne  combat ,  ^e  pgrcequll  l'ignore  : 
il  y  a  encore  en  lui  des  reAburces  i 
de  la  4roiture  9  de  la  fuite  9  des  prin«> 
cipes  9  d'çrreur  $c  d'illufion  9  je  Va,^ 
.voue  i  mais  du  moins  dçs  principes  : 
il  fera  4e  boune-foi  ^  Dieu  9  dès  qu'il 
le  connoîtra  comme  il  a  été  fon  enne* 
mi  avant  de  le  connoître*  Mais  les  in- 
crédules dont  nous  parlons  9  n'pnt 
prefque  plus  de  voie  pour  revenir  à 
Dieu  ;  ils  infultent  le  Seigneiir  qu'ils 
çonnoiflent  ;  ils  blafphement  la  Reli* 
|;ion  qu  ils  coi^^rvent  ençorç  dans  |q 
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cœur  ;  ils  réfiftent  à  la  confdence  qui 
prend  en  fecret  le  parti  de  la  Foi  con-' 
tre  eux-mêmed  :  la  lumière  de  Dieil 
a  beau  luire  dans  leur  cœur  :  elle  ne^ 
fert  qu'à  rendre  la  mauvaife-foi  de 
leur  impiété  plus  inexcufable.  S'ils 
étoient  abfolument  aveugles ,  ils  fe-* 
roient  dignes  de  piûé ,  &  leur  péché 
feroit moindre,  dit  Jefus-Chrifl  :  mais 
maintenant  ils  voyent  ;  &  c'eû  ce  qui 
fait  que  le  crime  de  leur  irreligion 
TLçA  plus  qu'un  blafphême  contré 
rEfprit-^faint ,  qui  demeure  à  jamais 
fur  leur  tête. 

Réparons  donc ,  mes  Frères,  par 
notre  refpeâ  pour  la  Religion  de  nos 
pères  ;  par  une  reconiioiflance  conti- 
nuelle envers  le  Seigneur  qui  nous  a 
fait  naître  dans  la  voie  du  falut ,  dans* 
laqueHe  tant  de  peuples  Se  de  na- 
tions n'ont  pas  encpre  été  ju|é$  di- 
gnes d'entrer  :  réparons ,  dis-je ,  le 
icandale  de  f  incrédulité  fi  commi^jfi 
danscefiécle ,  fi  autorifé  parmi  nous; 
&  qui  devenu  plus  hardi  par  le  grand 
nombre  &  la  qualité  de  (es  paitifans , 
ne  fe  renferme  plus  dans  ces  ténèbres 
obfcures  où  la  crainte  le  retenoit ,  & 
ofç  fe  montrer  pre^'à  vifage  dé^ 

R  uj 
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Couvert  i  hwfm^t  en  quelque  fprte  la 
retigion  du  Prince  &  le  zèle  dés  Paf- 
leurs.  Ayorti  horreur  de  ces  hommes 
impies  oc  mépnfables>  qui  mettent 
leur  gloire  à  toui:ner  en  rifée  la  ma- 
jefté  de  la  Religion;  qu'ils  profeflent  : 
fuyOiis-les  comme  des  monldres  indi* 
gnes  de  vivre  >  non-feulement  parmi 
des  Fidèles  y  mais  encore  parmi  des 
hommes  que  Thonneiu*  9  la  probité  & 
la  raifon  lient  enfemblé  :  Icôn  d  ap* 
plaudir  à  leurs  diicours  impies  9  cou- 
vrons-les de  çonftifion  par  le  mépris 
dont  ils  font  dignes.  11  eft  û  ha$  &c  6 
lâche  9  félon  le  monde  ihême ,  de  des- 
honorer la  Religion  dans  laquelle  on 
vit  :ileft  fibeau,  &ily  atantdedir 
^nité  à  fe  faire  un  hoa^euf  de  la  ref* 
p.eâer&  de  la  défendre  même  avec 
un  air  d'autorité  &  d'indignation  9 
contre  les  difcours  infenfés  qui  l'atta- 
quent. Otons  à  l'incrédulité ,  en  la 
méprifant,  la  gloire  déplorable  qu'elle 
cherche  :  les  incrédules  feront  rares 
parmi  nous  dès  qu'ils  feront  mépri- 
sés ;  &  la  même  vanité  qui  forme 
leiurs  doutes ,  les  aura  bien-tôt  anéan> 
tis  ou  cachés ,  dès  que, ce  fera  parmi 
nous  un  opprobre  de  paroître.  unpie 
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flc  une  gloire  d'être  Fidèle.  C'eâ  ainfi 
que  nous  verrons  £nir  ce  fcandale  , 
&  que  nous  glorifierons  tous  enfem- 
ble  le  Seigneur  dans  k  même  Foi, 
&  dans  Tattente  des  promues  éter- 
nelles. 

Ainfifoit^iL 
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SERMON 

■POUR  2.E  MERCREDI 

DE  LA  QUATRIÈME  SEMAINE 

DE  CAREME. 

Sur  finjujiice  du  monde  envers  les 
gens  de  bien. 

Da  glorîamD«a5nosfcimusqmaEicEom# 

fCCCXiOt  cit. 

Rimiez  gloire  k  Dieu  ;  nous  fétuom  qui  eiê 
hommi  efitmficheut.  Joan.  ^,  14, 

OU E  peut  fe  promettre  la  vertu 
la  plus  pure  &  la  plus  irrépré* 
henfible  de  rinjuiHce  du  monde^^ 
puif(|u'il  a  pu  trouver  autrefois  dans 
la  iainteté  même  de  Jefiis-Chrifl ,  des 
iujets  de  fcandale  âc  de  cenfiire  ?  S'il 
opère  aux  yeux  des  Juifs  des  prodi^ 
ges  éclatans  ^  s*il  rend  aujourd'hui  la 
vue  à  un  aveugle-né  >  ils  Taccufent 
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4'être  violateur  du  Sabbat  ;  d'opérer 
ces  miracles  au  nom  de  Belzebuth  , 
phitât  qu'au  nom  du  Seigneur ,  &  de 
ne  vouloir  par  ces  preûiges  qu'anéan- 
ta&c  détruire  la  Loi  de  Mone  :  Non  Uém,^ 
^  Me  hama  à  Deo  y  qui  Sabbatum  non  *^ 
cuftodit  ;  c'eft-à-dire ,  qu'ils  attaquent 
fes  intentions ,  pour  rendre  (ts  œu«» 
vres  fufpeâes  &  criminelles. 

S'il  honore  de  fa  préfence  la  table 
des  Pharifiens  ,  pour  prendre  de-là 
cccafion  de  les  rappelter  &  de  les  inf* 
truire ,  ils  le  regardent  comme  im  pé- 
cheur ,  &  comme  un  homme  de  bon* 
ne  chère  :  Eccc  homo  vorax ,  &potator  Mutth. 
vîni  ;  c'dl-à-dire ,  qulls  lui  font  un  ^»'  *>• 
crime  de  fes  œuvres ,  lorfqu'il  leur 
importe  de  ne  pas  éitaminer  la  droi* 
ture  de  fes  intentions. 

En£n ,  s'il  paroît  dans  le  Temple 
armé  de  zèle  &  de  févérité,  pour 
venger  les  porofanations  qui  deshono* 
sent  ce  lieu  faint  y  le  zèle  de  la  gloire 
de  fon  Père  qui  le  dévore ,  n'eu  plus 
daiis  leur  bouche  ^'une  ufurpatio» 
injufte  d'une  autorité  cjùi  ne  lui  ap- 
partient  pas  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  fe 
jettent  fur  des  reproches  vagues  & 
isuis  fondement  ^  quand  ils  n'ont  rien 

R  V 
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a  dire  contre  fes  intentioi^  &  contre 
fcs  œuvres. 

Je  le  dis  en  gétmflant  9  tnes  Frères» 
la  piété  des>  gens  de  bien  ne  trouve 
pas  aujourd'hui  plus  d'indulgence  par- 
mi  nous  9  que  la  fainteté  de  Jefus^ 
Chnft  en  trouva  autrefois  dans  ht  Ju« 
dée»  Les  Juftes  font  devenus  Tobjet 
des  dérifions  &  de  la  cenfure  publi- 
que ;  &  dans  un.fià:le  où  les  défot- 
ares  font  é  communs,  où  les  excès 
&  tes  fcandales  fourmâent  tant  de 
matière  à  la  malignité  éts  difcoms  &c 
des  cenfures ,  on  fait  grâce  à  tout  > 
excepté  à  la  vertu  &  à  l'innocence. 
-  Oui  y  mes.  Frères ,  fi  ce  qui  paroît 
de  la  conduite  des  gens  de  bien  eft 
irréprochable  9  &  ne  domie  point  det 
prife  à  la  cenfure  ;  vous  vous  tetram 
chez  fiir  hues  intentions ,  qui  ne  pa-^ 
toiflent  point  ;  vous  les  acci^ez  d'al-* 
1er  à  leurs  fins ,  &  d'avoir  leurs  deCr 
feins  &  leurs  vues  :  Non  c/i  Aie  homot 
0  Dto\ 

:  Si  leur  vertu femWe  ferapprocher 
d^  nous  quelquefois ,  fie  rabattre  de 
fa  févérité  pour  nous  attirer  à  Dieu  ^ 
en  fe  confoimant  à  nos  mœurs  6i  k 
iK>s,  manières  ^  fan^  vqu&  mettre:  en 
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peine  de  leurs  intentions ,  vous  leur 
faites  un  crime  des  complaifances  les 

Elus  innocentes ,  &  des  relâchemens 
ts  plus  dignes  d'indulgence  :  Ecce  ho^ 
ma  vorax  &  potatcnr  vint. 

Enfin ,  fi  leur  vertu ,  emBrafêe  d*iuf 
feu  divin ,  ne  garde  phis  de  meûires* 
avec  le  monde,  &:  ne  laifi[e  rien  à 
dire ,  ni  contre  leurs  intentions ,  ni 
contre  leurs  oeuvres  ;  vous  vous  ré- 
pandez en  jcHfcours  vagues ,  en  re-' 
prodies  fans  fondement  ^  contre  leur 
zèle  &  leurpiété  même. 

Or ,  founrer ,  mes  Frères ,  que  je 
m'élève  une  fois  ici  contre  un  abus  fi; 
honteux  à  la  Religion ,  fî  injurieux  à 
FEfprit  qm  forme  les  Saints ,  fi  fcan- 
daleux  parmi  àit^  Chrétiens  9  fi  capa- 
ble d'attirer  fur  nous  ces  malédiâions^ 
éternelles  qui  changèrent  autrefois; 
Fhéritage  du  Seigneur  en  une  terre 
déferte  &  abanoonnée ,  &  fi  digne 
du  zèle  de  notre  miniftère* 

Vous  attaquez  les  intentions  dej- 
[ens  de  bien ,  quand  vous  n'avez  rien- 
dire  contre  teurs  œuvres  ;  &  (fefl? 
line  témérité.  Vous  exagérez  feurs^ 
foiblefïes  ;  &  vous  leur  faites  des  cri- 
mes des  imperfeûions  les  plus  légè^ 
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tes;  8c  c^eil  une  inhumanité.  Vouff 
tournez  même  en  ridicule  leur  fer- 
*  veur  &  leur  zèle  ;  &  c'eft  une  impie* 
té.  Et  voilà  9  mes  Frères  9  les  trois 
caraâères  de  llnjuftice  du  monde 
envers  les  gens  de  bien.  Une  injuâi- 
ce  de  témérité  qui  ibupçonne  tou- 
}Ours  leurs  intentions.  Une  injuftice 
a  inhumanité  qui  ne  fait  point  de  gra* 
ces  à  leurs  plus  légères  imperfeûîons» 
Une  injufface  d'impiété  9  qui  fait  de 
leur  zèle  &  de  leur  fainteté  9  un  fujet 
de  mépris  &  de  dérifion.  Piuflent  ces 
mérités,  ô  mon  Dieul  rendre  à  la 
vertu  rhonneur  &  la  gloire  qui  lui 
font  dues  ,  &  forcer  le  monde  lui- 
même  à  refpeâer  des  Jufles  qu'il 
n'eft  pas  digne  de  pofféder  i  jivc  ^ 
Mari(U 

.  XVIen  n^eft  ptus  grand  9  &  plus  dt^ 
gne  de  refpeâ  fur  la  terre  9  que  la. 
véritable  vertu  :  le  monde  lui-même 
^ft  forcé  d'en  convenir.  L'élévation 
des  fentimens  9  la  noblefle  des  mo^ 
tifs  9  l'en^ire  fur  les  paffions  9  la  pa- 
tience dans  les  adveriités  9  la  dou- 
ceur  dans  tes  injures  9  le  mépris  de  foi- 
même  dans  les  louatiges^  le  courage 
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cbms  les  difficultés  9  Tauftérité  dans 
les  phifirs  9  la  fidélité  dans  les  de-* 
voirs ,  régalité  dans  tous  les  événe- 
mens  de  la  vie  ;  en  un  mot  y  tout  ce 
que  la  philofophie  a  fait  entfer  dans 
ridée  de  Ton  Sage ,  ne  trouve  fa  réalii* 
té  (pie  dans  le  Difciple  de  TEvangile» 
Plus  même  nos  mœiârs  font  corrom^-^ 
pues  9  plus  nos  fiécles  font  diiTolùs  » 
plus  une  ame  jufte  ,  qui  fait  confer* 
ver  au  milieu  de  la  co^rruption  gêné- 
rjEde  fa  juiUce  &  fon  innocence  ^  mé* 
rite  fadmiration  publique  ;  &  fi  les 
Payens  eux  -  mêmes  refpeûoient  fî 
fort  les  Chrétiens  dans  un  tems  oii 
tous  les  Chrétiens  étoient  faints  ,  à 
plus  f(^e  raifon  ceux  des  Chrétiens  y 

2ui  font  encore  juiles  parmi  nous  y 
>nt  dignes  de  notre  vénération  & 
de  nos  hommages ,  aujourd'hui  oiila», 
fainteté  eft  devenue  û  rare  parmi  les 
Fidèles. 

.  Il  eft  donc  bien  triile  pour  notre 
niinifière ,  que  la  corruption  de  nos 
mœurs  nous  oblige  à  faire  ici  ce  que 
les  premiers  défemeurs  de  la  Foi  fai- 
foient  autrefois  avec  tant  de  dignité 
devant  les  tribunaux  Payens }  c'eft-à- 
4ire  >  Tapologie  des  lerviteucs  de 
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JeTus-Chrift  ;  &  qu^il  faille  apprendre 
i  des  Chrétiens  a  honorer  ceux  qu^ 
font  profeffion  de  letre  :  cependant 
rien  n^eft  plus  néceflaire  ;  &  ce  qui 
paroît  le  plus  dominer  aujourdliuî 
dans  le  tangage  du  monde ,  ce  font 
les  cenfiires  &  les  dérifions  de  la  pié- 
té.  ràvoue  que  le  monde  femble  ref^ 
peâer  la  vertu  en  idée  ;  mais  il  mé- 
prife  toujours  ceux  qui  en  font  pro- 
ieffion  :  il  convient  que  rien  n'eilplus 
estimable  qu'une  piété  fblide  &  &^ 
cère  ;  mais  il  (e  plaint  qu'on  ne  la 
trouve  nulle  part  ;  &  en  féparant 
toujours  la  vertu  de  ceux  qui  la  pra- 
tiquent  ,  il  ne  feit  {emblânt  de  ref- 
peûer  le  phantôme  de  la  fainteté  & 
de  la  juftice ,  que  pour  avoir  plus  de- 
droit  de  mépnfer  &  de  cenuirer  le 
Jiifte. 

Or,  le  premier  objet  fur  lequef 
tombent  d'ordinaire  tes  difcours  du 
ttonde  contre  la  vertu ,  c*eft  fur  la 
droiture  des  intentions  des  gens  dé- 
Ken  :  comme  ce  qui  paroît  de  leurs 
aâions  donne  Jorainaîre  peu  de  prî- 
fe  à  la  malignité  &  à  îà  cenfure ,  on^ 
fe  retranche  fur  leurs  intentions  :  om 
prétend  ai^ourd^hui  fur  tout  ^  oàfùus' 
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un  Prince  auffi  grand  que  religieux  ^ 
la  vertu  autrefois  étrangère  &  ma* 
quée  à  la  Cour  9  y  eft  devenue  la 
voie Ja  plus  fure  des  grâces  &  des  ré- 
compemes  ;  on  prétend  que  c^eft-là 
où  vifent  ceux  qui  en  font  une  pron 
feffion  publique  ;  qu'ils  ne  veulent 
qu'aller  à  leurs  fins  9  &  que  ceux  qui 
paroiflent  les  plus  faints  &  les  plus 
oefintéreflés  ^  n'ont  par  deflus  les  au- 
tres y  que  pkis  d'art  &c  plus  d  adrefle  i 
£  on  leur  fait  grâce  fiur  la  baflefle  de 
ce  motif,  on  leur  en  prête  d'autres^ 
auffi.  indigne^  de  l'élévation  ,  de  la 
vertu  6c  de  la  fincérité  chrétienne^ 
Ainfi,(pi'une  ame  touchée  de  fes  éga- 
remens  revienne  à  Dieu  ;  ce  n'eft  pas 
Dieu  qu'elle  cherche ,  c'eft  le  monde 
par  une  voie  plus  fine  &plus  détour** 
née  :^  ce  n'eft  pas  la  grâce  qui  a  chan<^ 
gé  fon  coeiu: ,  c'eft  l'âge  qui  commen- 
ce à  eâfacer  fes  tiraits ,  &c  qui  ne  la  reti- 
re des  plaifirs,  que  parceque  les  plai- 
firs  commencent  à  la  fiiir  eux-mêmesj 
Si  lezèîeembraffe des  œuvres  de  mi-^ 
féricorde  >  ce  n'eft  pas  cpi'onfoit  cha-*> 
wtaWe  ;  c'eft  qu'on  veut  devenir  im-- 
portant  i  fi  Ton  fe  renferme  dans  lasr 
prière  &L  dapj^  la.retraiteL  x  ce  nieft  £a& 
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la  piété  qui  craint  les  périls  du  moi^^ 
de ,  ce&  une  fingularité  &  me  often- 
tation  qui  veut  s'en  attirer  les  fu&a^ 
ges  :  enfin  ,  le  mérite  des  plus  faintes 
aâions  eft  toujours  dépnfé  dans  k 
bouche  des  mondains ,  par  les  foi^ 
çons  dont  ils  noircifient  les  inten- 
tions. 

Or  y  je  trouve  dans  cette  témérité 
trois  caraâères  odieioc  qui  en  font 
fentir  tout  le  ridicule  &  toute  Tinjuf- 
rice  :  c'eft  une  témérité  d'indifcrérion^ 
puifque  vous  jugez ,  vousdécidez  fur 
ce  que  vous  ne  pouvez  connôître  t 
c  eft  une  témérité  de  corn^on ,-  puif 
que  d'ordinaire  on  ne  fum>oie  dans 
fes  autres  que  ce  qu'on  lent  en  foi»- 
même  :  enfin ,  une  témérité  de  con» 
tradi£Hon ,  puifque  yovs  trouvez  in* 
jiiftes  &  iniènfés  à  votre  égard ,  les 
mêmes  foupçons  qui  vous  panifient 
û  bien  fondés  contre  votre  frère.  Ne 
perdez  pas  ^  je  vous  prie^  la  fuite  de 
ces  ventés* 

Je  dis  d^ordune  témérité  d'indii^ 
crétion.  Car  ,  mes  Trères  9  à  Diéit 
feul  eft  réfervé  le  jugement  des  in- 
tentions &  des  penfées  :  lui  feul  cjui 
voit  le  fecret  des  cœurs  ^  peut  &t  ji> 
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ger  :  ils  ne  feront  maxùkûés  que  dans 
ce  jour  redoutable  oà  ùt  himîere  Ivàïk 
dans  les  ténèbres  :  un  voile  impéné* 
trable  eft  répandu  icr  bas  fur  les  pro* 
fondeurs  du  cœur  humain  :  il  faut 
donc  attendre  que  le  voile  foit  dé- 
chiré ;  que  les  poffions  honteufes  qui 
fe  cachent,  comme  parle  F  Apôtre  9 
foient  manifeftées  ;  &  que  le  myftère 
d'iniquité^  qui  opère  en  iecret,  foit 
révélé  :  jufques-là  9  ce  qui  fe  pafle 
dans  le  cœur  des  hommes  9  caché  à 
notre  connoiflance  9  eft  interdit  à  la 
témérité  de  nos  jugemens  :  lors  mê- 
me que  ce  que  nous  voyons  de  la 
conduite  de  nos  frères  ne  leiur  eft  pas 
favorable  9  la  charité  nous  oblige  de 
fuppofer  ^œ  ce  que  nous  ne  voyons 
pas  le  reâtfie  &  le  répare  ;&  d'excu- 
fer  les  dé£iuts  des  actions  qui  nous 
Ueflent  9  par  l'innocence  des  inten-» 
tioiis  qui  nous  font  cachées.  Or  9  fi  la 
Relmion  doit  nous  rendre  induj^ens 
&  favorables  9  même  à  leurs  vi- 
C€{S  9  fouâriroit-elle  que  nous  fuflîons 
cruels  &  inexorables  9  même  à  leurs 
vertus? 

En  effet ,  mes  Frères ,  ce  qui  rend 
ki  votre  témérité  plu$  injufte  9  ^plus 
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noire ,  plus  cruelle ,  c'eftla  nature  ie 
vos  foupçons.  Car  fi  vous  ne  ibup- 
çonniez  les  gens  de  bien  que  de  quel- 

au'une  de  ces  foiblefies  infëparables 
e  la  condition  humaine  ;  de  trop  de 
fenfibilité  dans^  les  injures  y  de  trop 
d^attendon  à  leurs  intérêts ,  de  trop 
d'infiéxilÂlité  dans  leurs  fentimens  ; 
nous  aurions  droit  de  vous  répondre , 
comme  nous  dirons  dans  la  fmte  ,  qiie 
vous  exigez  des  gens  de  bien  une 
exemption  de  tout  défaut,  &  un  dé- 
gré  de  perfeûionqui  n'eft  pas  de  cet- 
te vie.  Mais  vous  n  en  demeurez  pas- 
là  :  vous  attaquez  leur  probité  &  la 
droiture  de  leur  cœur  ;  vous  les  foup- 
çonnez  de  noirceur ,  de  diffimula^ 
tion ,  d'hypocrifie  ;  de  faire  fervir  à 
feurs  vues  &  à  kurs  paffions ,  les 
chofes  les  plus  faintes  ;  d'être  des  im- 
pofteurs  publics^  &  de  fe  jouer  de 
Dieu  &  des  hommes ,  &  cela  fur  les 
feules  apparences  de  la  vertu.  Quoi  9 
mes  Frères  !  vous  n'oferiez ,  après  le 
crime  le  plus  éclatant ,  porter  d'un 
criminel  convaincu  y  un  jugement  fi 
cruel  &  fi  odieux  ;  vous  regarderiez 

Elutôt  fa  faute  comme  un  de  ces  mal- 
èiirs  qui  peuvent  arriver  à  tous  las 
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Jbommes^  &  dont  un  méchant  mo- 
ment peut  nous  rendre  capables  ;Sc 
vous  le  portez  d'un  homme  de  bien  ? 
^  vous  foupçonnez  du  Jufteiurune 
vie .  iaintie  &c  louable  9 .  ce  que  des 
mœurs  fcandaleuies  &  criminelles 
'^Weroient  vous  faire  f<Hipçonner 
xTun pécheur?  6cvou$regarae;LCom* 
,me  un  bon  mot  contre  les  ferviteurs 
-de  Dieu ,  ce  qui  vous  paroîtroit  une 
.'barbarie  contre  un  homme  âétri  de 
jTÙUe  crimes  ?  faut-il  donc  que  la  vei> 
'$u  fipit  le  feul  crime  qui  ne  mérite 
point  dindulgence  ;  qull  fuffife  de  fer- 
vir  Jefus-Chnft  pour  être  indigne  de 
tout  ménagement  ;  &  que  les  iaintes 
pratiquer  qe  la  piété,  qui  auroient  du 
attirer  du  refpeû  à  votre  frère ,  de* 
viennent  les  feuls  titres  qui  le  confoi>- 
dent  dans  votre  efprit  avec  les  fcélé- 
jrats  &  les  impies  ? 

Je  conviens  que  l'hypocrite  eft  dî- 

fne  de  Féxécration  de  Dieu  &  des 
ommes  ;  que  l'abus  qull  fait  de  la 
Religion ,  eft  le  plus  grand  de  tous 
les  crimes  ;  que  les  déniions  &  les  fa- 
•tyres  font  trop  douces  pour  décrier 
un  vice  qui  mérite  l'horreur  du  genre 
humam  s  &  qu'un  théâtre  profane  a 
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eu  tort  de  i^  donner  que  du  ruficufe 
à  un  caraâère  fi  abominaUe  ^  fi  hon^ 
teux  &  fi  affligeant  pour  rEglife;  fit 
cmi  doit  plutôt  exciter  les  larmes  Se 
luidignation*  9  qtie  la  rifée  des  Fi- 
dèles. 

Mais  je  dis  que  ee  déchaitiemeiiï' 
étemel  contre  la  vertu  ;  me  ces  toup^ 
çons  téméraires  qui  connMident  tou^ 
•]ours  rhomme  de  bien  avec  Thypo 
ente  ;  que  cette  malignité  9  qui  9  en 
faifant  des  éloges  pompeux  de  la  jus- 
tice 9  ne  trouve  prefqu^auam  JuAe 
cui  les  miérite  :  je  ms  que  ce  langage» 
dont  on  fait  fi  peu  dé  fcrupule  dans 
le  monde  9  anéantit  la  Religion  9  Se 
tend  à  rendre  toute  vertu  udbede  : 
je  dis  que  par-là  vous  foumiflez  des 
armes  aux unpîes 9  dansun  fiécle  oà 
tant  d^autres  fcandales  n^autoitfem 
que  trop  Timpiété.  Vous  leur  aidez  à 
croire  qu'il  n  y  a  plus  de  Juftes  fiir  la 
terre  ;  que  les  Saints  même  qui  ont 
autrefois  édifié  TEglife  9  &  dont  nous 
honorons  k  mémoire ,  n'ont  donné 
aux  hommes  que  le  ipeâacle  d*ime 
faufle  vertu  9  dont  ils  n'avoient  que  le 
phantome  &  les  apparences  ;  &  que 
ÎËva^gilç  n'a  jamais  formé  que  dos 
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j^harifiens  &c  des  hypocrites.  Com- 
{nrenez^YOus  9  mes  Frères  9  tout  le  cxî^ 
me  de  ces  dérifions  infenfées?  vous 
croyez  rire  de  la  fauffis  vertu  ,  ôc 
a^ous  blafphémèz  contre  la  Religion. 
Je  le  répète  ;  en  vous  défiant  de  la 
£ncérité  des  Juftes  que  vous  voyez  9 
rimpie  conclut  que  ceux  qui  les  ont 
.précédéis  <8(  me  nous  ne  voyons  pas  > 
leujr  étoieçt  lemblaUes;  que  les  Mar« 
^tyrs  ^eux-mêmes  ^  qui  çouroient  à  la 
snort  ayec  tant  de  fermeté^  &  qui 
rendoie^t  à  h  venté  le  témoignage 
le  plus  éclatant  &  le  moins  fufpeâ 
^e  rhjpinime  puifle  lui  rendre  9  n*é« 
toient  quedes.fiirieuxquicherchoient 
iune  gloire  hv^^e  par  une  vaine 
pAentation  de  courage  &c  d'héroii^ 
me  ;  ^  qu'enfin  9  la  tradition  vénéra- 
2>le  dç  j^t  de  Saints  9  qui  de  fiécle  en 
£écl^  Q9t  honoré  &  édifié  TEglife  ^ 
p'eft  <tvCm^  tradition  de  fourl:)erie  6c 
d^ardnce^  £t  plût  à  Dieu  me  ce  ne 
^t  ici  qu'un  emportement  qe  zèle  &: 
^^exagération  !  ces  blafphêmes ,  qui 
^ont  horreur  9  &  qui  auroient  du  être 
ipnieyelis  avec  le  paganisme  9  nous 
avons  encore  la  douleur  de  les  eth 
tnidrç  parmi  nous.  Et  vouj;-mçmçS|i 
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qai  en  firémiiTez  ,  vous  les  mettes 

Eourtant  ,  fans  le  vouloir ,  dans  là 
ouche  de  Timpie;  ce  font  vos  censu- 
res éternelles  de  la  piété ,  qui  ckit  ren^ 
du  en  nos  jours  Timpiété  û  commune 
&  fi  impunie. 

Je  n'ajoute  pas  que  pa^là  tout  de- 
vient douteux  ^  incertain  dans  la  fo^- 
ciété.  Il  nV  a  donc  pkis ,  ni  bonne- 
foi  9  ni  droiture ,  ni  ndélité  parmi  les 
hommes  :  car  s'il  ne  faut  pluscomptet 
fur  la  fincérité  &  fur  la  vertu  des^  Jirf- 
tes  ;  fi  leur  piété  n'eft  que  le  mafque 
de  leurs  pâmons  ^  nous  ne  compte* 
rons  pas  fans  doute  plus  fiât  la  probi^ 
té  des  pécheurs  &  de$  môndakist 
tous  les  hommes  ne  feront  donc  plus 
que  des  fourbes  &  des  fcéléra(ts  dont 
il  faudra  fe  défier  ;  ^  ne  vivre  avee 
eux  ,•  que  commfc  avec  des  eiinemis 
d'autant  plus  à  craindre  ,  -  qu'ils  ca- 
chent fous  les  dehors  de  Tamitié-âf 
dé  rhumanité ,  le  defiein  5  ou  de  ndus 
tromper ,  oii  de  nous  perdre*  Il  n'y  a 
qu'un  cœur  profondement  mauvais 
&  corrompu ,  qui  puifie  fuppofer  tant 
de  noirceur  &  de  corruption  dans  let 
autres.  .... 

Et  voilà  le  fécond  caraâère  de  cèt< 
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te  témérité  dont  nous  parlons.  Oui, 
mes  Frères,  ce  fond  de  malignité,, 
qui  voit  le  crime  à  travers  même  les 
apparences  de  la^vertu ,  &  qui  attri- 
l>ue  à  des  œuvres  faintes  des  inten* 
tions  criminelles  ,  ne  peut  partir  que 
d'une  ame  noire  &c  corrompue.  Com- 
me les  paifions  vous  ont  gâté  le. 
coeur  ,  à  vous  que  ce  difcours  re« 
garde  ;  que  vous  êtes  capable  de 
tou;te  dupucité  &  de  tcwte  bafTefle  ; 

3ue  vous  n'avez  rien  de  droit,  rien 
e  noble ,  rien  de  fincère  :  vous  foup^ 
çonnez  aifément  vos  frères  d'être  ce 
que  vous  êtes  :  vous  ne  fauriez  vous 
perfuader  c^'il  y  ait  encore  des  coeurs 
ûn^les ,  iincères  &  généreux  fur  la 
terre  :  vous  croyez  voir  partout  ce 
que  vous  fentez  en  vous-même  :  vous 
ne  pouvez  comprendre  que  l'hon- 
neur,  la  fidélité,  la  fincérité ,  &  tant 
d'autres  vertus  toujours  fauâes  danâ 
votre  ciBor,  aient  quelque  chofe  de 
plus  vrai  &c  de  plus  réel,  dsms  le  cœur 
des  peribnnes  même  les  plus  refpec- 
tables  par  leur  élévation  ou  par  leur 
cataâère  :  vous  refTemblez  aux  cour- 
cifans  du  Roi  des  Ammonites  ;  com- 
œe  ils  n'avoient  point  d'autre  oççu* 
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Îation  que  d'être  fans  ceiTe  attentif 
ie  fupplanter  les  uns  le^autres ,  &  à 
fe  dreâ^  mutuelkment  des  pièges  9 
ilsn^urent  pas  de  peine  à  croire  que 
David  n*altoit  pas  de  meilleure  foi 
avec  leur  maître.  Vous  croyez ,  di- 
fbient-ik  à  ce  Prince  9  cpie  David  pen- 
^àhonorer  la  mémou-e de  votre pè^ 
'  re  9  en  vous  envoyant  des  députés 
qui  viennent  vous  confoler  fur  ùk 
f..  Jiig.  tnort  :  Putas  qwbdpropur  honorempa^ 

10. 5.  fris  mi  jni/irit  David  ad  u  cQnfrlatorts  ? 
ce  ne  font  pas  des  confblateiirs  qu'il 
vous  envoyé  9  ce  font  des  e^ons  ; 
c*efl  un  fourbe  ^  qui  fous  les  dehors 
pompeuJiL  d'ime  ambaflade  honorable 
&  pleine  d'amitié ,  vient  faire  exa- 
miner les  endroits  foibles  de  votre 
Royaume  9  &  prendre  des  mefures 

ihid*  '  pour  vous  furprendre  :  Etnonidebut 
invefiigartt  &  explararetciyimum.  C'eft 
le  malheur  des  Cours  fiir-tout  :  com- 
me on  y  efl  né  &  qu'on  y  vit  dans 
le  faux ,  oïl  croit  le  voir  dans  la  vertu 
auili-bien  que  dans  le  vice  h  comme 
c'e&  une  fcène  oit  chacun  joue  im 
perfonnage  emprunté  9  on  croit  que 
rhomme  de  bien  ne  fait  qu'y  jouer 
le  petfynmge  de  la  vertu  :  la  £ncé- 

rité 
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tité  rare  ou  kumle ,  y  parok  toujours 
knpoffible. 

Unboncœur  ^  un  cœur  droit ,  fim- 
ple  &  fiiicère ,  ne  peut  prefque  com^ 
prendre  qiill  y  ait  des  impofteurs  fur 
la  terre  :  il  trouve  dans  fon  propre 
fonds  Tapologie  de  tous  les  autres 
jiomnres ,  &  mefure,  par  ce  qui  hii  en 
coûteroit  à  lui  -  même  pour  n'être 
pas  de  bonne  -  foi  ce  tfvLÏÏ  en  doit 
ccMiter  aux  autres.  Auffi ,  mes  Frères , 
examinez  ceux  qui  forment  ces  foup- 
çons  affreux  &  téméraires  contre  les 

Î|ens  de  bien  :  vous  trouverez  que  ce 
ont  d'ordinaire  des  hommes  déréglés 
&  corrompus ,  qui  cherchent  même 
à  ie  calmer  dans  leurs  diiTolutions^ 
en  fupppfant  que  leurs  fbibleffes  font 
des  foiblefles  de  tous  les  hommes  ; 
que  ceux  qui  paroiffent  les  plus  ver- 
tueux ^  n'ont  par  defTus  eux  que  phis 
d'habileté  pour  les  cacher  ;  &  qu'au 
fond ,  fi  on  les  voyoit  de  près ,  on 
larouveroit  qu'ils  font  feits  comme  les 
oiitres.hommes  :  ils  font  de  cette  pen- 
fée  injofte  une  refTource  affireufe  à 
leiurs  débauches  :  ils  s'afFermiiTent 
dam  le  défordre ,  en  y  aflbciant  tous 
ceux  que  la  crédulité  des  peuples  ap- 
Carême  ,  Tùm.  itL  S 
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pelle  geos  de  bien  :  ils  fe  font  une  idée 
aâreufe  du  genre  humain  ,  pour  être 
moins  effirayés  de  cette  qu'ils  font 
obligés  d^ayoir  d'eux-mêmes  ;  &  tâ- 
chent de  fe  perfiiader  qu'il  n'y  a  phis 
de  vertu ,  afin  que  le  vice  plus  corn» 
mun  leur  paroifle  phis  excuiahle; 
comme  fi  9  ô  most  JÛeu  !  la  muhiti^ 
de  des  criminels  pouyoit  ôter  à  votre 
|uitice  le  droit  de  punir  le  crime. 
.  Mais  on  a  vu  tant  d'hypocrites  ^ 
dites- vous  ,  qui  ont  abulé  £L  loi^- 
tems  le  monde  9  qu'on  regardoit  cooif 
me  des  Saints  &  des  amis  de  Dieu  y 
&  qui  cependant  n'étoient  que  dss 
fa^nmes  pervers  &  corrompis. 
-  Je  Tavoue  avec  douleur  9  mes  Frè* 
res  :  mais  que  voulez-vous  conclure 
de-là  ?  que  tons  les  gens  de  bien  leur 
reffemblent  ?  la  conféquence  eft  af- 
freufe  :  &  où  en  ieroit  le  genre  hu- 
main jjà  vous  raifonniez  aiim  fur  tmit 
le  refte  des  hommes  ?  On  a  vu  tant 
d'époufes  infidèles  :  n'y  a-t-il  donc 
plus  de  pudeur  &  de  ûaéhté  dans  le 
iienfacré  du  mariage  ?  tant  de  Magii^ 
trats  ont  vendu  leur  honneur  &c  lem 
miniâère  :  la  juitice  &  l'intégrité  ùm^ 
fijhs  donc  );>anmes  ite  tou^  les  TiiIhi^ 
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naux  ?  les  faifloires  ncHis  ont  confère 
vé  le  fouvenir  de  tant  de  Princes 
perfides ,  diffîmiilés  ,  fans  foi ,  fans 
donneur  ;  également  infidèles  à  lenrs 
ennemis ,  à  leurs  alliés ,  à  leurs  fu  j  ets  : 
la  droiture  ,  Ja  vérité ,  la  Religion 
n'cnvironnent-elles  donc  pius  le  trô- 
ne ?  levei  les  yeux ,  &  regardez  le 
Prince  grand  &  refpeûable  ,  qiri  Tbo-» 
nore  &:  qnile  ren^t  :  les  fiécks  pa( 
fés  ont  vu  tant  de  fu/ets  diflinguéspar 
leurs  noms ,  par  leurs  charges  ,  par 
.  les  lôenfmts  de  leur  Souver^n ,  tra** 
hir  le  Piînce  &c  la  patrie ,  &  entrete- 
nir  avec  Tennemi  des  intelligences 
criminelles  :  trouverîez-vousle  mai^ 
tte  que  voi»  fervez  avec  tant  de  zè- 
le &  de  valeur ,  équitable ,  fi  là-def^ 
fiis  la  fidélité  <i'un  chacun  de  vous  toi 
devenok  fufpeâe  ?  pourquoi  donc  un 
foupçon  qui  fait  horreur  envers  tous 
les  autres  hommes ,  ne  fera-t-il  fup- 
portable  que  coittre  les  gens  de  bien  î 
pourquoi  une  conféquenc^  ridicule 
partout  ailleurs,  ne  feroh-^lle  cenfée 
que  contre  la  vertu  )  La  perfidie  d'un 
ieul  Judas  vous  fait-elle  conclure  eue 
tous  les  autres  Difciples  fufTent  des 
laui^res  ^  des  infidèles  ?  rhypoorifie 

S  ij 
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de  Simon  le-  Magiâen  prouye-t>-^e 

Sie  la  converfion  de  tous  les  autres 
ifciples  qui  embraffoient  la  Foi^ 
ne  fut  qu'un  artifice  pour  arriver  à 
leurs  fins  ;  &  qu'ils  ne  marchaflent 
pas  droit  ^  cpmme  lui ,  dans  la  voie 
de  Dieu  ?  qupi  de  plus  injufte  &  de 
plus  infen^é  9  que  de  faire  à  tous  un 
crime  de  la  faute  d'un  feul  ?  Il  efl  dif- 
ficile ,  je  l'avoue  »  que  le  vice  ne  fe 
Î>are  quelquefois  des  apparences  de 
a  vçitu  '3  que  l'ange  de  ténèbres  ne 
fe  transfigure  quelquefois  en  Ange  de 
lumière  ;  &f.  que  les  paffîons  ,  qui 
mettent  tout  en  œuvre  pour  réuffir , 
ne  s'ayifent  pas  quelquefois  d'appel- 
1er  à  leur  fecours  les  apparences  mê- 
mes de  la.  piété  ,  fous  un  régne  fur- 
tout  oii  la  piété  honorée ,  eâ  prefque 
le  chemin  de  |a  fortune  &  des  grâ- 
ces. Mais  çe&  une  e;^travagance  de 
faire  retomber  fur  toute  vertu  l'ufa^' 
ge  impie  que  quelques-uns  peuvent 
^ire  ae  la  vertu  même  ;  &  de  croira 
(Sff^  quelques  abu$  découverts  dans 
une  profeifion  faipte  &  vénérable  $ 
deshonorent  généralement  tous  ceiuc 
«jvû  Font  embraflée.  C'efl  »  mes  Frè»- 
jreç ,  que  npus  haiffons  ton?  ki  hante 
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mes  qui  ne  nous  reffemblent  pas  ;  & 
que  nous  fommes  ravis  de  pouvoir 
condamner  la  vertu-,  parceque  la  ver- 
tu elle-même  nous  condamne. 

Mais  on  y  a  été  fi  fouvent  trompé  i 
dites-vous  ;  je  le  veux  :  mais  je  vous 
réponds  ;  quand  même  vous  vous 
tromperiez ,  en  ne  voulant  pas  foup-» 
çonner  vos  frères ,  &  en  rendant  à 
une  fauffe  vertu  Teftime  &  Thonneur 
qui  ne  font  dûs  qu'à  la  vertu  vérita^ 
ble  ,  qu'en  feroit-il  ?  que  vous  arrive- 
roit-il  de  fi  trifte ,  de  fi  holiteux ,  de 
votre  crédulité  ?  vous  auriez  jugé  fe* 
Ion  les  régies  de  la  charité ,  qui  ne 
croit  pas  facilement  le  mal ,  &  qui 
fe  réjouit  même  des  apparences  du 
bien  ;  félon  les  régies  de  la  juftice  ^ 
qui  rfeft  pas  capable  envers  les  au- 
tres d'une  malignité  dont  elle  ne  vou- 
droit  pas  qu'on  ufat  à  fon  égard  ;  fé- 
lon les  régies  de  la  prudence ,  qui  ne 
juge  c^e  fur  ce  qu'elle  voit ,  &  laiffe 
au  Seigneur  le  Jugement  des  inten- 
tions 6c  des  penfëes  ;  enfin ,  félon  les 
ré|les  de  la  bonté  &c  de  l'humanité , 
^1  préfume  toujours  en  faveur  de 
les  frères.  Et  qii'y  auroit-il  dans  cette 

méprife  qui  dût  tant  vous  allarmer  ?  û 

S*** 
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e&  û  beau  de  fe  tron^er  par  im 
df  d'humanité  &  dlndulgence  :  ces 
erreurs  font  tant  d'honneur  à  un  bon 
cœur  :  il  n  y  a  que  des  hommes  vrais 
èc  vertueux  qm  en  foient  capables  ; 
mais  comme  vous  ne  fêtes  pas ,  vous 
aimez  encore  mieux  vous  tronq>er , 
en  dégradant  Thomme  de  bien  de 
rhonneur  qui  hii  eâ  dû  9  qa^en  coa* 
tant  rifque  dé  ne  pas  cmivrir  Thypc 
crite  de  la  confiimm  qu'il  mérite. 

Mais  d'aiHeurs ,  d'oïl  vous  vient  ce 
zèle  &  ce  Eéch^nement  contre  Fabus 
que  l'hypocrite  fait  de  la  vertu  véri- 
table  ?  prenez-vous  û  fort  à  cœur  ks 
intérêts  de  la  gloire  de  Dieu ,  que 
vous  vemlliez  le  veiner  de  ces  im- 
pofteurs  qui  le  deshoiiorent  }  oue 
TOUS  importe  que  le  Seigneur  loit 
iervi  avec  un  cœur  double  ou  fincè* 
re,  vous  qui  ne  le  fervez  &  qui  ne  le 
connoiflez  même  pas  ?  qu'y  a*t-il  qui 
vous  intérèfle  fi  fort  dans  la  droiture 
ou  dans  l'hypocrifie  de  fes  adora* 
teurs^  vous  qui  ne  ûivez  pas  même 
comment  on  f  adore  ?  Ah  1  s'ilétbit  le 
Dieu  de  votre  cœur ,  fi  vous  l'aimiez 
comme  votre  Seigneur  &  votre  Pè- 
re >  fi  fa  gloire  vous  étoit  chère  %  on 
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iMirdoimeroit  du  moins  à  un  excès  de 
zèle  ,  Faudace  avec  laquelle  vous 
Vous  élevez  contre  Toutrage  ,  que 
fait  à  Dieu  &c  à  £3n  culte ,  iû  vertu 
£fliulée  de  rhypocrite.  Les  Juftes  qui 
raiment  &  qui  le  ferv^it  ^  autôient  ^ 
ce  femble^plus  de  drcdt  d'éclater  con^ 
tre  un  abus  û  injurieux  à  la  piété  fin-' 
cère.  Mais  vous  qui  vivez  comme  les» 
payens  qui  n  ont  point  d'dfpérance  9. 
abîmé  dars  le  défordre  ^  &  dont  tou-» 
te  la  vie  n'eft  qu'un  cnttm  continuel  r 
ah  I  ce  n^eft  pas  à  vous  à  prendre  les 
intérêts  de  la  gloire  de  Dieu  contre 
les  faufTes  vertus  qui  font  tant  de  tort 
&  tant  de  peine  à  l^Eglife  :  qu'il 
fbit  fervi  de  bonne-foi ,  ou  par  pu- 
re grimace  9  ce  n^  pas  une  affaire 
qui  vous  regarde.  D^ou  vient  donc  un; 
zèle  fi  délacé  ?  voulez-vous  le  fa- 
voir  ?  ce  n  eft  pas  le  Seigneur  que 
TOUS  voulez  venger ,  ce  n  eft  pas  ia 

Sloirè  qui  vous  intérefle ,  c'eu  celle 
es^ens  de  bien  que  vous  cherchez  à 
âétnr  :  ce  n'eft  pas  rhypocrtfb  cpâ 
TOUS  blefle ,  c'eft  la  piété  qui  vous 
déplaît  :  vous  n^êtes  pas  te  cemeur  du 
vice  ;  vous  n'êtes  que  l'ennemi  de  la 
vertu  :  en  un  mot  9  vo^is  ne  ha'ifiez 

Siv      • 
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dans  rhypocrite  ^  que  la  reflemblan- 
ce  de  rhomme  de  Ûen. 

En  effet  ^  fi  vos  cenfures  partoîent 
d'un  fonds  de  religion  &  de  zèle  vé- 
ritable y  ah  !  vous  ne  rappelleriei 
qu'avec  douleur  Thiftoire  de  ces  im- 
pofteurs  qui  ont  pu  quelquefois  réuf- 
fir  à  tromper  le  monde  :  quedis-)e? 
loin  de  nous  alléguer  ces  exemples 
avec  im  air  triomphant ,  vous  gémi- 
riez du  fcaadale  dont  ils  ont  affîgé 
TEglife  ;  loin  de  vous  applaudir  lorf- 
que  vous  nous  en  renouveliez  le  fou- 
venir  9  vous  fouhaiteriez  que  ces  trif- 
tes  événemens  fufTent  emicés  de  la' 
mémoire  des  hommes.  La  Loi  mau- 
difToit  celui  qui  découvroit  la  honte  & 
la  turpitude  de  ceux  qui  lui  avoient 
donné  la  vie  ;  mais  c'ef l  la  honte  & 
le  deshonneur  de  l'Eglife  votre  mère» 
que  vous  expofez  avec  plaifir  à  la  dé- 
rifion  publique.  Prenez-vous  foin  de 
rappeller  certaines  circonflances  hu- 
miliantes pour  votre  maifon ,  &c  qui 
ont  deshonoré  autrefois  le  nom  &  Ul 
vie  de  quelqu'un  de  vos  ancêtres  ?  ne 
voudriezrvous  pas  efEsicer  ces  traits 
odieux  des  hifloires  qui  les  ont  con* 
fervés  à  la  poflérité  ?  ne  regardez? 
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vous  pas  5  comme  les  emiemis  de  vo^ 
tre  nom ,  ceux  qui  vont  fouiller  dans 
les  fiécles  paffés ,  pour  y  déterrer  ces 
endroits  odieux ,  &  les  faire  revivre 
dans  la  mémoire  des  hommes  ?  n'op- 
pofez-vous  pas  à  leur  malignité  cette 
maxime  d'équité ,  que  les  rautes  font 
perfonnelles  ;  &  qu'il  efl  injufte  de 
faire  retomber  fur  tous  ceux  qui  ont 
porté  votre  nom ,  la  mauvaife  con- 
duite d'un  feul  qui  l'a  deshonoré  ? 

AppKquez-vous  la  régie  à  vous- 
même  ,:  l'Eglife  eft  votre  ma^ifon  ;  les 
Juftes  feuls  font  vos  proches  ,  vos 
frères ,  vos  prédéceffeurs ,  vos  ancê- 
tres ;  eux  feuls  compofent  cette  fa- 
mille des  premiers*nés  à  laquelle  vous 
jevez  être  éternellement  réimi.  Les 
impies  feront  un  jour  comme  s'ils  n'a- 
voient  jamais  été  ;  les  liens  du  fang , 
de  la  nature ,  de  la  fociété  qui  vous 
imiifent  à  eux,périront  ;  un  cahos  im- 
menfe  &  éternel  les  fép^era  des  en- 
fans  de  Dieu  ;  ils  ne  feront  plus ,  ni 
vos  frères ,  ni  vos  aïeiu^ ,  ni  vos  pro- 
ches ;  ils  feront  rejettes  ,  oubliés  9 
effacés  de  la  terre  aes  vivans ,  inuti- 
les aux  deffeins  de  Dieu ,  retranchés 
pour  toujours  de  fon  Royaume ,  & 
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ne  tenant  plus  par  aucun  lien  à  la  fo 
ciété  des  Juftes ,  <pi  feront  alors  feuk 
vos  frères ,  vos  ancêtres ,  votre  peu- 
ple, votre  tribu.  Que  faites-vous  donc 
en  découvrant  avec  complaifance  Ti- 

nninie  de  quelque  ùxa  )ufte  qui 
onore  leur  hiuoire  ?  c'eft  votre 
maifon ,  votre  nom  ,  vos  proches , 
vos  ancêtres  cpie  vous  desncmorez: 
vous  venez  flétrir  Téclat  de  tant  d'ac- 
tions ^oneufos  qui  ont  rendu  leur 
niiémoure  immortelle  ckns  tous  les 
ûécles ,  par  Tinfidélité  d'un  feul ,  qui 
portant  te  même  nom  qu'eux  j  l'avilit 
|)ar  des  moeurs  &  une  conduite  fort 
^iflen^able  :  c'eft  donc  fur  vous- 
-même que  retombe  cet  opprobre; 
à  moins  que  vous  n'ayez  déjà  renon- 
céàla  fbciété  des  Saints ,  &que  vous 
n  aimiez  mieux  choiâr  votre  partage 
^terr^l  avec  les  impies  &  les  iim- 
4éles. 

.  Matsce  qu'il  y  a  kî  de  plus  bizai> 
ire  dans  cette  témérité  <pii  veut  tou- 
jours juger  &  noircir  les  intentions 
fecrettes  desgens  du  bien ,  c*e{l  qu'en 
cela  vous  tombez  en  contradiâion 
avec  vou^n^mes  «  dernier  caraâère 
4e  cette  téméritéi. 
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Oui ,  mes  Frères ,  vous  les  accu- 
fez  d'aller  à  leurs  fins  ^  d  av<Mr  leur» 
vues  dans  les  aâkms  les  plus  faintes  ^ 
&  de  ne  )ôuer  que  le  pmbnnage  de 
là  veitUr  Mais  voiîs  ued-îl  9  à  vous 
^i  vivez  à  la  Cour  j  de  leur  faire  ce 
reproche  ?  toute  votre  vie  eft  une 
feinte  éternelle  ;  vous  jouez  partout 
un  rôle  qui  n'eft  point  le  vôtre  ;  vous 
flattez  ceux  que  vous  n'aimez  pas  ; 
vous  rampez  devant  d'autres  que 
vous  méprifez  ;  vous  faites  Tempref- 
fé  auprès  de  ceux  de  qui  vous  atten-^ 
dez  des  grâces ,  quoiqu'au  fonds  vous 
i^gardiez  leur  faveur  avec  envie ,  & 
que  vous  les  croyiez  indignes  de  leur 
élévation;  en  un  mot,  toute  votre 
yie  eft  un  perfonnage  ccmtinuel.  Par- 
font votre  cœur  dément  votre  con- 
duite;^ partout  votre  vifage  eft  la  con^ 
tradition  dte  vos  ièntimens  ;  vous? 
êtes  les  hypocrites  du  mondé  ,  de 
l'ambition ,  de  la  feveur ,  de  la  fortu^ 
ne  ;  &  il  vous  appartient  bien  après^ 
cela  de  venir  accufer  les  Juftes  de^ 
mêmes  feintes ,  &  de  faire  fbnner  fl 
haut  leur  dîffimulation  &  leurprétert^ 
due  hypocrifie  :  quand  vous  n'auresft 
lien  à  vous  reprocher  lânleflrus ,  étà 

S  vj 
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écoutera  la  témérité  de  vos  cenfures  ; 
ou  plutôt  vous  avez  raifon  d'être  ja- 
loux de  la  gloire  des  artifices  &  des 
bafTefTes ,  &  de  trouver  mauvais  que 
les  Juftes  veuillent  fe  mêler  d'un  art 
qui  vous  appartient  &  qui  vous  eâ 
propre. 

D'ailleurs  ^  vous  vous  récriez  fi 
fort  lorfque  le  monde  »  trop  attentif 
à  vos  démarches ,  interprète  mali- 
gnement  certaines  vifites  marquées  ^ 
certaines  affiduités  fufpeâes  ,  cer» 
tains  regards  afieâés  $:  vous  cUtes  & 
haut  alors ,  que  û  cela  eft  ainû ,  per- 
ibnne  ne  fera  plus  innocent  ;  qu'il  n'y 
aura  plus  de  femme  réeulière  dans  le 
monde  ;  que  rien  n'eft  fi  aifé  que  de 
donner  un  air  de  crime  aux  chofes  les 
plus  innocentes  ;  qu'il  faut  donc  fe 
bannir  de  la  fociété  ,  &  s'interdire 
tout  commerce  avec  le  genre  hu- 
main :  vous  déclamez  alors  fi  vive- 
ment contre  la  malignité  des  hom- 
mes ,  qui  fur  des  démarches  indiffé- 
rentes, vous  prêtent  des  intentions 
crtmineUes.  Mais  les  Jufies  donnent- 
ils  plus  de  lieu  à  la  témérité  des  foup- 
çons  que  vous  formez  contr'eux  ?  & 
s'il  vous  efi  permis  d'aller  chercher 
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en  eux  le  crime  fous  les  apparences 
mêmes  de  la  vertu,  pourquoi  trou-, 
yez-vous  fi  mauvais  que  le  monde 
ofe  le  fuppofer  en  vous ,  &  vous 
croire  crimmel  fur  les  apparences  du 
crime  même  ? 

Enfin  ,  lorfque  nous  vous  repro- 
chons ,  femmes  du  monde ,  votre  af- 
fiduité  aux  fpeâacles ,  &  aux  lieux 
où  rinnocence  court  tant  de  rifques  ; 
rindéçence  &  Timmodefiie  de  vos  pa- 
rures ;  vous  nous  répondez  que  vous 
n'avez  point  de  mauvaifes  intentions^ 
que  vous  n  en  voulez  à  perfonne  ; 
vous  voulez  qu'on  vous  pafie  des 
mœurs  indécentes  &  criminelles  fur 
la  prétendue  innocence  de  vos  inten^ 
tipns  que  tout  dément  au-dehors  ;  & 
vous  ne  fauriez  pafler  aux  gens  de 
bien  des  moairs  faintes  &  louables 
fur  la  droiture  de  leur  cœur ,  dont 
tout  paroit  au-dehors  vous  répondre: 
vous  exigez  qu  on  juge  vos  intentions 
pures ,  lorfque  vos  œuvres  ne  le  font 
pas  ;  &  vous  croyez  avoir  drcât  de 
vous  perfuader  que  les  intentions  des 

Îjens  de  bien  ne  font  pas  innocentes  » 
orfque  toutes  leurs  aftions  le  paroif* 
{jsau  Cefiez  donc  ^  ou  de  nou$  faitct^ 
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Tapologie  de  vos  vices ,  ou  la  cenfb-' 
rede  leur  vertu. 

Ceft  ainfi ,  mes  Frères ,  ^e  tout 
s^empoifonne  entre  nos  mains  ,  Se 
oue  tout  nous  éloigne  de  Dieu  :  le 
fpeftacle  même  de  la  vertu ,  devient 
pour  nous  un  prétexte  de  vice  j  &  les 
exemples  eux-mêmes  de  la  piété,  font 
les  écueils  de  notre  innocence.  II 
femble ,  ô  mon  Dieu  !  que  te  monde 
ne  nous  fournit  pas  a(fês  d^occafions 
de  nous  perdre  ;  queîes  exemples  des 
pécheurs  ne  fuffifent  pas  pour  autori* 
fer  nos  égaremens  :  nous  allcms  leur 
chercher  un  appui  jufques  dans  les 
f  ertus  mêmes  des  Juftès. 
-  Mais  vous  nous  direz  que  le  mon- 
de rfa  pas  fi'  grand  tort  de  cettfurer 
ceux  qui  fe  aonnent  pour  gens  de 
bien  ;  qu^on  en  voit  tous  les  jours  qui 
font  plus  vifs  que  les  autres  honlmes^ 
ftir  la  fortune ,  plus  empreffés  pour  le 
plaiiir ,  plus  déHcats  fur  les  injures ,. 
plus  fiers  dans  Félévation ,  |rfus  atta- 
chés à  leurs  intérêts.  Cteft  ici  la  fécon- 
de injuflice  du  monde  envers  les  gens 
de  bien  :  non-feulement  on  interprète 
malignement  leurs  intentions ,  ce  quf 
efi  une  téméxité  >  mais  encore  on  éxir 
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gère  leurs  plus  légères  imperfeâions  , 
&  c^eft  une  inhumanité. 

kJ  N  peut  dire  que  le  monde  eft  en-    iî. 
vers  les  Juftes  un  cenfeur  plus  févère  ^^^'^^^ 

3ue  TEvangile  même  ;  qull  exige 
'eux  plus  de  perfeâion ,  &  que  leurs 
foiblefles  trouvent  devant  le  tnbunat 
des  hommes  moins  dindulgence  ^ 
qu^elles  n*en  trouveront  un  jour  de- 
vant le  tribonal  de  Dieu  même. 

Or  9  je  dis  qi^  cette  attention  à 
exagérer  les  défauts  les  plus  légers 
des  gens  de  bien ,  féconde  injumce 
où  le  monde  tombe  à  leur  égard ,  eft 
une  inhumanité  ,  par  rapport  à  la 
foibkffe  de  Fhomme ,  à  la  difficulté 
de  la  vertu ,  6c  enân  aux  maximes 
du  monde  même.  Ne  vous  laflez  pas^ 
mes  Frères ,  de  m'écouten 

Une  inhumanité  par  rapport  à  la 
foiblefle  de  l'homme.  Oui ,  mes  Frè- 
res ,  c*cft  une  illufion  de  crc»re  qu'il  y 
ait  parmi  les  hommes  des  vertus  par^ 
faites  :  ce  n'eft  pas  la  cc^idition  de 
cette  vie  morteUe  :  chacun  prefque 

Eorte  dans  ta  piété  {es  défauts,  fes 
umeurs  &  tes  propres  foibleffes  :  la 
grâce  corrige  la  nature  y  mais  c^  la: 
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détruit  pas  :  refprit  de  Dieu ,  qm 
crée  en  nous  un.  homme  nouveau ,  y 
laifle  encore  bien  des  traits  de  Tàn- 
cien  :  la  conyerfion  finit  nos  vices  9 
mais  n'éteint  pas  nos  parlions  :  en  un 
mot ,  elle  forme  en  nous  le  Chré-* 
tien  9  mais  elle  nous  laiiTe  encore 
rhomme.  Les  plus  ju&es  confervent 
donc  encore  bien  des  reftes  du  pé- 
cheur :  David ,  ce  modèle  de  péni- 
tence ,  mêloit  encore  à  fes  vertus 
trop  d'indulgence  pour  fes  enfans ,  & 
des  regards  de  complaifance  fur  la 
multitude  de  fon  peuple  &  fur  la  prof* 
périté  de  fon  régne  :  la  mère  des  en- 
fans  de  Zâ>édée ,  malgré  la  foi  qui 
Fattachoit  à  Jefus-Chrift ,  rfavoitrien 
perdu  de  fa  vivacité  pour  l'élévation 
de  fes  ^nfans ,  &  pour  leur  aâfurer  les 
premières  places  dans  un  Royaume 
terreftre  :  les  Apôtres  eux  -  mêmes 
difputoient  encore  entr'eux  des  rangs 
&  des  préféances  :  nou^  ne  ferons  par- 
faitement délivrés  de  toutes  ces  nusè- 
res  9  que  lorfque  nous  ferons  délivrés 
de  ce  corps  de  mort  qui  en  e&  la  (out^ 
ce.  La  vertu  la  plus  éclatante  a  donc 
toujours  ici  bas  fes  taches  &  fes  dif** 
formités^  qu'il  ne  faut  pas  regarder 
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de  trop  près  ;  &  ily  a  toujours  dans 
lesplus  juâes  des  endroits  par  où  ils 
reiiemblent  au  refte  des  hommes. 
Tout  ce  qu'on  peut  donc  exiger  de  la 
foiblefle  numauie  y  c'eft  que  les  ver^ 
tus  remportent  fur  les  vices ,  le  bon 
fur  le  mauvais  ;  c'eft  que  l'effentiel 
fcHt  réglé  9  &  qu^on  travaille  fans  cef- 
fe  à  régler  le  refte. 

Et  certes ,  mes  Frères ,  pleins  de 

{>afIions ,  comme  nous  fommes ,  dans 
a  condition  miférable  de  cette  vie  ; 
chargés  d'un  corps  de  péché  qui  ap- 
péfantit  notre  ame  ;  eiclaves  de  nos 
lens  &  de  la  chair  ;  portant  aurdedans 
de  nous  une  contradiâion  étemelle  à 
la  Loi  de  Dieu  ;  en  proie  à  mille  de<^. 
iirs  qui  combattent  contre  notre  ame;, 
les  jouets  étemels  de  notre  inconftanr 
ce  &  de  rinftabilité  de  notre  cœur  ; 
ne  trouvant  rien  en  nous  qui  favorife 
nos  devoirs  ;  vifs  pour  tout  ce  qui 
nous  éloigne  de  Dieu  ;  dégoûtés  de. 
tout  ce  qui  noiiis  en  approche  ;  n^ai- 
mant  que  ce  qui  nous  perd;  ne  haif- 
fant  que  ce  qui  nous  fauve  ;  £3ibles 
pour  le  Ken  ;  toujours  prêts  pour  le 
mal  ;  &  en  un  mot ,  trouvant  dans  la 
vertu  recueil  de  la  vertu  même  i  doit* 


'4i6    Mercredi  de  la  IV.  SeM . 

îl  vous  paroitre  étrange  ,  que  de§ 
hommes  environnés ,  paitris  de  tann 
de  misères  9  en  laiâfent  encore  parc»- 
tre  quelques-unes  ;  que  des  hommes 
£  corrompus  ne  foient  pas  toujours 
également  faints  ?  &  fi  vous  aviez  de 
réqutté  9  ne  les  trouveriez-vous  pas 
plus  dignes  d'admiration  d'avoir  en- 
core quelques  vertus  9  que  dignes  de 
cenfure  pour  conferver  encore  quel- 
ques vkes? 

D'ailleurs ,  Dieu  a  fes  raifbns  en 
laiflant  encore  aux  plus  gens  de  bief» 
certaines  foiblefles  lenfibles,  qui  vous 
frappent  &  qui  vous  révoltent*  Pre- 
mièrement ,  il  veut  par-là  les  humi- 
lier, &  mettre  leur  vertu  plus  en  fu- 
reté en  la  leur  cachant  à  eux-mêmes. 
Secondement ,  il  veut  ranimer  leur 
vigilance  ;  car  il  ne  laifle  des  Amor- 
rbéens  dans  la  terre  de  Canaan, 
c'eft-à-dire ,  des  paflîons  dans  le  coeur 
de  fes  ferviteurs  ,  que  de  peur  que 
délivrés  de  tous  leurs  ennemis ,  ils  ne 
s'endorment  dans  Toifiveté ,  &  dans 
une  dangereuTe  confiance.  Troifié- 
mement ,  il  veut  exciter  en  eux  un 
defir  continuel  de  h  patrie  étemelle , 
&  leur  rendre  Téxil  de  cette  vie  plus 
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amer ,  par  le  fentiment  des  misères 
dont  ils  ne  faoroient  obtenir  ici  bas 
ime  entière  délivrance.  Quatrième-^ 
ment ,  peut-être  auffi  pour  ne  pas  dé-* 
courager  les  pécheurs  par  le  ipeâa«: 
cle  d'une  vertu  trop  parfaite ,  &  à  lar 
<pielle  ils  croiroient  ne  pouvoir  ja-» 
mais  atteindre.  Cinquièmement,  c'eft 
pour  ménager  aux  Jufies  une  matiè-* 
re  continuelle  de  prière  &  de  péni» 
tence,  en  leur  laifiant  une  foiurce 
continuelle  de  péché.  Sixièmement , 
pour  fn^venir  les  honneurs  exceflifs 
cfat  le  monde  pourroit  rendre  à  leur 
vertu ,  fi  elle  étoit  fi  pure  &  fi  écla^ 
tante,  &  de  peur  qu'elle  ne  trouvât  fa 
récompenfe  ou  fon .  écueil ,  dans  les 
vaines  louanges  des  hommes.  Que 
dirai-je  enfin  ?  c'eft  peut-être  encore 
pour  achever  d'enmircir  &  d'aveu- 
gler les  ennemis  de  la  piété  ;  vous 
confirmer ,  vous  qui  m'écoutex ,  par 
les  foibkfies  des  gens  de  bien ,  dans 
Fopinion  infenfée  qu'il  n  y  a  point  de 
véritable  vertu  fur  la  terre  ;  vous  au-» 
torifer  dans  vos  défordres ,  en  leur  en 
fuppofant  de  femblables  ;  &  vous 
rendre  inutile  tout  exemple  de  la  pié* 
té  des  Juûes«  Vous  triomphez  des 
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foiblefles  des  gens  de  bien  ;  &  leurs 
foiblefles  font  peut-être  des  punitions 
de  Dieu  fur  vous  ,  &c  des  moyens 
dont  fa  jullice  fe  fert  pour  nourrir 
vos  préventions  injuftes  contre  la 
vertu  y  &  achever  de  vous  endurcir 
dans  le  crime.  Dieu  eft  terrible  dans 
fes  jugemens  ;  &  la  confommation  de 
rini^té  efl  d'ordinaire  la  fuite  de  VI 
nic|mté  même. 

Mais  en  fécond  lieu ,  quand  la  foi^ 
blefle  de  Thomme  ne  rendroit  pas 
barbares  &  inhumaines  vos  cenfures 
fur  les  défauts  qui  peuvent  refter  en- 
core aux  gens  de  bien ,  elles  le  fe* 
roient  par  rapport  à  la  difficulté  toute 
feule  cle  la  vertu. 

Car,  de  bonne-foi,  mes  Frères ^ 
vous  paroît-il  fi  aifé  de  vivre  félon 
Dieu ,  &  de  marcher  dans  les  voies 
étroites  du  falut  ,  que  vous  dévier 
être  fi  impitoyables  envers  les  Juftes> 
dès  qu'ils  s'en  écartent  un  feu!  mo- 
ment }  eft-il  fi  naturel  de  fe  renoncer 
fans  ceffe  foi-même ,  d'être  toujours 
en  garde  contre  fon  propre  cœur , 
d'en  vaincre  les  antipathies ,  d'en  ré- 
primer les  panchans  9  d'en  abattre  la 
fierté  >  d'eu  fixer  l'inconftance  ?  efi-U 
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fi  facile  4e  retenir  les  faiUiesde  Tei- 
prit  9  d'en  modérer  les  jugemens  9 
d^en  défavouer  les  ibupç.Qn$  ,  d'en 
adoucir  Taigreur  ,  d'en  étouffer  la 
malignité  ?  eft-ce  une  affaire  {i  ^éç 
d'être  l'ennemi  éternel  de  fon  propre 
corps  9  d'en  vaincre  la  parefle ,  d'en 
mortifier  les  goûts ,  d'en  crucifier  les 
defirs  ?  efl-il  fi  naturel  de  pardonner 
les  injures  ,  de  fouf&ir  les  mépris  9 
d'aimer  &  de  combler  de  biens  ceux 
qui  nous  font  du  mal  9  de  iàcrifier  fa 
tortune  pour  ne  pas  manquer  à  fa 
confcience  9  de  s'interdire  des  plai- 
-firs  où  tous  nos  panchans  nous  en- 
traînent 9  deréfiAer  aux  exemples  9 
de  foutenir  tout  feul  le  parti  de  la 
vertu  contre  la  multitude  qui  le  con- 
damne ?  tout  ceU  vous  paroît-il  fi 
aifé  ,  que  ceux  qui  s'en  écartent  d'un 
feul  point ,  ne  vous  femblent  dignes 
d'aucune  indulgence  ?  que  nous  dites- 
^ous  vous-mêmes  tous  les  jours  fur 
les  difiîcultés  d'une  vie  chrétienne  9 
lorfque  nous  vdus-propofons  ces  ré- 

fies  faintes  ?  efi-U  fi  étonnant  qu'un 
lomme  qui  marche  depuis  long- 
tems  par  des  chemins  rudes  &c  efcar- 
pés  9  cbajiçelljç  ou  tpmj^ç  mçt^ç  ^içt 
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quefois  de  laffitude  ou  de  foîblefle  ? 

Barbares  que  nous  fc»nmes  !  &  ce- 
pendant la  plus  légère  hnper&âion 
dans  les  gens  de  bien ,  anéantit  dans 
notre  efprit  toutes  leurs  qualités  les. 
plus  eftimables;  &  cependant ,  Icin 
de  faire  grâce  à  leurs  foibleiTes  en  Vi- 
veur de  leur  vertu ,  c'cft  leur  vertu 
elle-même  qui  nous  rend  plus  cruels 
&  plus  inexorables  envers  leurs  ht- 
blefles  :  iliufiit^ce  iemble^d'être  Juâe 
pour  ne  mériter  plus  d'indulgence: 
nous  avons  des  yeux  pour  leurs  vi- 
ces ;  nous  n'en  avons  {àus  pour  leurs 
vertus  :  un  moment  de  foiblefie  e&i^ 
ce  de  notre  fouvenir  une  vie  entière 
4e  fidélité  &  d'innocence* 

Mais  en  quoi ,  mes  Frères ,  votre 
injuilice  envers  les  gens  de  bien  eft 
phis  cruelle  9  c'eft  que  ce  font  vos 
exemples ,  vos  défordres ,  vos  cen^ 
fures  elles-mêmes  qui  les  ébranlent^ 
qui  les  aâbibfi^nt ,  qui  les  forcent 
quelcpiefois  devons  imiter  ;  c'efth 
corruption  de  vosmœurs^quidevient 
tous  les  jours  le  piège  le  plus  dange- 
reux de  leur  innocence  ;  ce  font  les 
déiifions  infenfées  que  vous  fastes 
ian^  ceâe(de  la  vertu  ^  qui  les  obligent 
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Ibuvent  pour  les  éviter  de  fe  couvrir 
des  apparences  du  vice.  Et  comment 
voulez- vous  que  la  piété  des  plus  jus- 
tes fe  cottferve  toujours  pure  au  mi- 
lieu des  mœurs  d'aujourd'hui  ;  dans 
«n  monde  pervers  ,  où  les  ufages 
ibnt  des  abus  9  où  les  bienféances  font 
des  crimes ,  où  les  payions  {ont  les 
feuls  liens  de  la  fociété  9  &  où  les  plus 
fages  &  les  plus  vertueux  font  ceux 
qui  ne  retranchent  du  crime  que  le 
fcandale  ?  comment  voulez-vous  que 
parmi  ces  dérifions  étemelles  ,  qui 
jettent  un  ridicule  fur  les  gens  de 
bien ,  qui  leur  font  honte  de  la  vertu  ^ 
qui  les  forcent  fouvent  de  contredire 
le  vice;  comment  voulez- vous  qu'au 
milieu  de  tant  de  défordres ,  autori- 
{es  par  les  moeurs  publiques ,  par  des 
applaïKiiffemens  Infenfés  ,  par  des 
exemples  que  le  rang  &  les  dignités 
rendent  re^eûables ,  par  le  ridicule 
dont  on  couvre  ceux  qui  ofent  en  foi- 
re fcrupule ,  &  enfin ,  par  la  foiblefle 
même  de  leur  cœur  ;  comment  vou- 
lez-vous que  les  Juftes  réfiftent  tou- 
jours à  ce  torrent  fatal  ;  &  qu'obligés 
de  fe  roidir  fans  ceffe  contre  ce  cours 
irapide  &c  i^pétueux^ ,  qui  entrée 
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tout  le  refte  des  hommes  ^  la  force 
ou  Tattention  leur  manquant  uA  w£r 
tant  9  ils  ne  s  y  laiflent  pas  quelque^ 
fois  aller  eux-mêmes  ?  Vous  êtes  leurs 
féduâeurs  ;  &c  vous  trouvez  mauvais 
qu'ils  fe  laiflent  féduire  ?  Ne  leur  re- 
prochez donc  plus  vos  fcandales  qui 
afibH>Iiflent  leur  foi  y  &  qu^ils  vous 
reprocheront  devant  le  Tribunal  de 
Jefiis-Chrift  ;  &  ne  triomphez  plus 
de  leurs  foibleflCes  qui  font  votre  ou- 
vrage 9  &C  dont  ils  demanderont  un 
jotu"  vengeance  ccmtre  vous-mêmes. 
Auffi  j'ai  dit  en  dernier  lieu ,  que 
par  rapport  à  vos  maximes  mêmes , 
votre  injuftice  envers  les  gens  de 
bien ,  ne  fauroit  être  excufée  de  du- 
reté ou  d'extravagance  ;  jugez -en 
vous-même*  Vous  dites  tous  les  jours 
qu'un  tel  avec  ùl  dévotion  ne  laifle 
pas  d'aller  a  {es  uns  ;  qu'un  autre  efl 
fort  éxaâ  à  faire  fa  cour  ;  qu'un  autre 
encore  a  ime  vertu  fi  fenfible  &  fi  dé- 
licate y  qu  ime  piquûre  le  bleffe  &  le 
révolte  ;  que  celui-ci  ne  pardonne 
point  ;  que  celle-là  n'eft  pas  fachéé 
encore  de  plaire  ;  qu'une  autre  a  une 
vertu  fort  commode ,  &  mène  une 
vie  douce  &  agréable  ^  qu'une  autre 

en£n 
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csifin  eâ  toute  paierie  d^hraneur  &  de 
caprice  9  &c  que  dans  renceinte  de  fa 
maifon,  pJertoimene  peut  compatir . 
avec  eUe  ;  que  fai-je  ?  car  les  diicours 
6c  les  fatyres  ne  finirent  pas  fur  cet . 
article  ;  oc  ià-deffiis  vous  décidez  fiè*> 
rement  qu'imèdévotion  mêlée  de  tant 
de  défauts  neikurok  jamais  en  faire 
des  Saints  &  les  conduire  au  falut  : 
voilà  vos  maximes.   Et  cependant 
Iprfque  nous  venons  nous-mêmes 
vous  annoncer  id  que  la  vie  mondai^ . 
iie>  oifi^e  9  fenfiielle  9  diflipée  9  &c 
preique  toute  profane  que  vous  me- 
nez 9  ne  fauroit  être  une  voie  de  fa- 
lut 9  vous  nous  foutenez  que  vous  ny 
voyez  pdbt  de  mal;  vous  nous  accu-. 
fez  dé  dui^été  9  &  d'outrer  les  régies 
&  les  devoif  s  de  votre  état  ;  vous  ne . 
croyez  pai  qu'il  ^1  faille  davantage 
pour  fe  fauven  Mais  9.  mes  Prêtes  9, 
de  quel  côté  eu,  ici  la  dureté  &  Finjuf-: 
dce  ?  vous  damnez  les  gen^de  bien  9 
pari^squ%  fjàatetA  à  mir  piété  quel- 
ques endroits  qui  vous  reflemblent  ; 
parceqiiJils  mêlent  cpiélqùes-uos  de 
vos  défauts  à  une  infinité  de  vertus 
&  de  bonnes  œuvres 9  qui  les  répa- 
rent ;  &  vous  vous  croytt  dans  la 

Carême  ,  Toni.  III.  T 
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voie  diL  falnt  y  vous  q|uî  n'a^nes  «pe 
ces  défiittts  y  fans  la  piété  elle-nême 
qui  1»  purifie  ^Ohoîoiiie  !  qmêtes- 
VOU&  donc  pour  fmivèir.  ceux  que  le 
^eigaetur  condaiEtne  yii  potiii  conr 
damaer  iceax  qo^il  fuftifie  i  .  ; 

Ci&  nleft  pasafSésy.iâs  roascdiez 
voir  encore  ccmààen  peuforce  point, 
vom  vous):  accordez,  ^ec  vou^me^ 
iBes.  £a  effet,  icsffque  les  gens  de 
bien  yiireni  dans  iiaej:etiaîee  entière; 
qu'ils  ne  gardât  pfas^me&wes  avec 
Je  monde  ;  qu'ils  feicachent  povar  toti^' 
îcmrs  auaryeux  du  piMcjiqif  îk  qai^ 
tefftmêiBe  certainesplàceide  faveior 
£c  de  diMnÛK»;  qabis  fe  dépouMlent 
de  lettr$ckai|;es'âdde  léitsdîgiikés,* 
^our  vaquer  imqiiefitientàktir  Êdut; 
qu^  mènent  une viede  làrmds  ^  de 
Ittt^  y  cbr  môtdâcation;^  de  âlenee  ; 
('  &  ces  énaiiples^  notre  fiécle  a:  été 
afiés^hemeuxp^urV^iiseiifbiirmr;  ) 
ou'a^v^z^vdns  clîtafotsr?  qa%'pbuA 
ioiemles  diodes  ttioploîii;  ^^onleur 
<k»m€»r  dei>t»HieiB  Tk)leas  ;.  que 
liettr  ^e  ^éték  ]padifelotir  la  fcience  ; 
qœ  il  tiohit  le  monde  les  knitoit ,  les 
devoîr^piiblicsésroiemitéglkés  ;  que 
|»9rl0nDu^'»e.|:^droit  plusà^  patrie 


•  ^ . 


*t  à  l'Etat  ^  te^  fervîces  dôat  il  ne  p^Mtf 
fe  pafibr  i  qtfil  ne  fdCit  poiftt  tant  de 
fingukiité  ;  &  c|ii€  k  vérif able  dévo- 
tton  ^  c*eft  de  vivte  tiniment  5  6t  de' 
remplir  les  devoirs  de  l'étët  oit  Diew 
iiousa  tdat^  :  iroilà  VOS  ifiaximes. 
Mais  éi\û  aatté  côté  ^  lorfque  lei^ 
gens  de  bien  accotdent  avec  la  piété 
les  devoirs  dé  leur  état ,  &-  les  inté- 
rêts innocâfi^  de  leur  fortune  ;  c^'ûi 
gardent  en^ére  cettaines  tnefures  dé 
hienfé^ce  6t  dé  ibciété  avec  lé  tHàn- 
àe  ;  qifikr  paroiifent  ^wx  liécix  d^où 
kur  rang  ne  leur  permet  pas  de  fe 
bannir  ;  <|tt'ils  participent  «leore  à- 
certains  plaifirs*  publics  que  Id^  fiÊua-* 
tîoïi  oii  Us  fe  trouvent  léw  rehd  îh-' 
évicables  ;  èft  un  iftot  ^  cfu-ife  foÉt  pru-' 
dens  dans  le  bien ,  &  iiinples  dahs  lé 
iHal  :  ^  !  voils  cBtes  alèrîs  qu'ils  font 
fahs  éomme  lés  autres  hommes  ; 
qu'à  ce  prix4à  il  vous  paroît  fort  ^é* 
cîe  fervk  I>îeu  ;  qu'il  tf  y  a  rîen  daiii 
leur  âévOfùM  (fui  vous  feffe  peui*  ;  8t 
que  vùm  feriez  bientôt  uti  grand 
Saiiit,s?il  tfen  falloir  pas  davantage, 
La  vettn  a  beau  paroîtte  fous  diffé- 
rentes faces  $  il  ft^t  qu'elle  foitver- 
tUy  pour  vousdétdaire  &  rtériter  vos* 

Tij 
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Coures.  Accordes^-vous  donc  avee 
vous-mêmes  :  voms  voulez  que  les 
cens  de  bien  foiei^t  faits  comme  vops, 
çc  vous  les  cond^mi^e^  dès  qu'ils  vous 
reflemJ^len^. 

Vous  renouveliez  rînjuAice  &  la 
dureté  des  J\à&  de  notre  Evangile* 
Lorfque  Jean-Baptifte  parut  dan$  te 
défert  9  |:evét^  de  poil  de  chann^u  9 
ne  mangeant  ni  ne  Jbuvant  »  Se  doiv 
nant  à  la  Judée  le  fpeâade  d'une  ver* 
tu  plus  âuâère  que  celle  de  tous  les 
Juftes  &  de  tous  les  Prophètes  qui 
Tavoient  précédé  ;  ils  regardoient^dit 
J$fus-Çhrift  9  Tauftérûé  de  {es  mœurs 
comme  ri^liiiion  d'un  efprit  impo^ 
teur  9  qui  le  féduifoit  &  ne  le  poufloît 
à  ces  excès ,  que  pour  lui  faire  trou- 
ver àîàns  la  vanité  le  dédommage* 
ment  làe  fa  pénitence.  Le  Fils  de 
niomme  au  contraire  9  'mtenfuite9 
continue  le  Sauveur  9  mangeant  U 
Cuvant  9  leur  propcxTant  dans  ùl  con^ 
duite  le  modèle  d'une  vertu  plus  à 
portée  de  la  fpible^e  hfunpine  ;  &c 
pour  fervir  d'exemple  à  tous  9  me« 
nant  une  vie  fimple  &  commune  que 
tpus  puflent  imiter  :  eft-il  plus  à  cou-» 
v^^  dçieurf  cçnfurps  ?  ah  !  ils  le  fo|it 
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jpàiTer  pour  un  homme  de  plaîfir  &i 
de  bonne  chère ,  &  la  condefceiida»^ 
ce  de  fa  vertu  n'éft  plus  dans  leur  eC 
prit  9  qu'un  relâchement  qui  la  flétrit 
&  la  (teshoitore.  Les  vertus  les  plus 
diflemM^bles  ne  réuffiflfent  qu'à  s'at* 
tirer  les  mêmes  reproches^  Ah  !  mes 
Frères ,  que  les  gens  de  bien  feroient 
à  plaindre  ^  s%  avoient  à  être  jugés 
devant  le  Tribunal  des  hommes  ! 
mais  ils  favent  que  le  moiidê  qui  les 
juge  9  eft  déjà  Im-même  jugé^ 

Et  ce  qu'il  y  a  ici  de  plus  déplora^ 
ble  9  mes  Frères ,  dans  la  févérité 
avec  laouelle  vous  condamnez  les 
plus  légères  imperfeâions  des  gens 
de  bien ,  c^fl:  que  fi  un  pécheur  célè- 
bre &  fcandaleux ,  après  une  vie  en» 
tière  de  crime  &  d'excès ,  donne  feu^ 
lement  au  lit  de  la  mort  quelques  foi-^ 
blés  marques  de  repentir  ;  s'il  pronon- 
ce feulement  le  nom  d'un  Dieu  qu'il 
n'a  jamais  connu ,  &  qu'il  a  toujours 
Uafphémé  ;  s'il  confent  enfin ,  après 
bien  des  délais  &  des  répugnances  ^ 
à  recevoir  les  gtacfs  &  les  derniers, 
remèdes  de  l'Eclife  ,  qu'on  Vofoit 
même  lui  propofer  ;  ah  !  vous  1^  ran^ 

gez  parmi  les  Saints  :  vous  dites  qu'il 

T*«» 
uj       - 
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a  fait  une  mort  chrédenne ,  qu'il  s'eft 
reconnu ,  qu'il  a  demandé  pardon  i 
Dieu  ;  &  là-deflus  vous  ^pérei  tout 
ide  fon  falut ,  &  vous  ne  domez  pks 
xjue  le  Seigneur  ne  hti  ait  fait  mnéti- 
cordé  ?  i^ielques  niarques  forcées  de 
refigion  qu^on  lui  a  arrachées  »  fuffi- 
fent  9  félon  vous  9  pour  lui  ai&rer  le 
Royaume  de  Dieu ,  oit  rien  de  fouit 
lé  n'entrera  ;  ûM(^bA  ,  dis-}e  ^  malgré 
les  défordres  Se  les  abomin^ions  de 
toute  ia  vie  ;  &  uiœ  vie  entière  d^ 
verâi  ne  fuffit  pas  dans  votre  eiprit 
pour  Taflurer  à  une  ame  fidék  ^  àks 
qu'elle  y  mêle  les  plus  petites  înfidéË- 
1^  :  voùsfaùvez  rio^pie  fur  ks  ii^nes 
les  plus  frivoles  &i  les  plus  équivo- 
ques de  la  piété  ;  &  vous  damnez  le 
Jiifte  fur  les  marques  les  plus  légères 
^  les  plus  excuiaMes  de  l'humanité 
&  de  la  foiHeâfe. 

Je  pourrois  ajouter  9  mes  Frères  » 
qu  a  ne  confulter  même  que  vos  pro- 
pres intérêts ,  les  imperfeâions  des 
gens  de  bien  devroîent  vous  trouver 
phis  indulgens  6c  plus  âvorables. 
Car  ,  mes  Frères  ,  eux  feuls  vous 
^arguent  9  cachent  vos  vices ,  adou- 
cirent vos  d^iauts  ^  excufent  vos  hxh 


tes ,  relèvent  ce  ^gu'il  y  a  de  louaWe 
dan^  y  os  vertus  :  tandis  que  k  mon^ 
ëe ,  <^ê  vos  égaU3t,  ({àe  vos^vietocy 
^e^vos  concùrpens^  ^ue  vos  amis 
prétendus  pent-ètre  diminuent  vos  ta^ 
îens  6cyos  fe^ioes  y  parlent  avec  tpé- 
pris  de  vos  bonnes  quaKtés ,  donnent 
du  ridicule  à  vos  défauts  ,  comptent 
Vos  malheurs  parmi  vos  fautes ,  exa- 
gèrent vpsi  '  fâutes^  mêmes  ,  empot* 
fonitent  YOS^^ÎtfGOârs  !&  voç  démari- 
trhes  lés  pitfd  inlfdci^ês;  le^geits  de 
irien  tout  feuls  vous  excufent ,  vont 
juflîfient,  font  tes  ap<4ogifte$  de  vos 
vertus  y  ou  les  fages  diffimidateûrs  de 
vos  vices  ;  eux  feuls  rompent  les  ^h* 
tretiens ,  oà  votre  ^ôire  &  votre  ré- 
putation fiwit  attaquées  ;  eux  ieuls  ne 
le  joignent  point  au  public  contre 
vous  ;  &  Us  font  les  feuls  pour  qui 
vous  manquez  d^humanité ,  &  à  qui 
vous  ne  ^  pardonnez  pas  même  lés 
yertus  qui  lès  rendent  eftimablés. 
Ah  !  mes  Frères  i  rendez -leur  dit 
moins  ce  qu'ils  vous  prêtent  ;  épar- 
gnez vos  protefteurs  &  vos  apôlogif- 
tes ,  &  ^infirmez  pas  en  les  décriant  ^ 
4es  fèùls  témoignages  favorables  qui 
vous  reftent  parmi  les  hommes. 

Tiv 
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Mais  je  n-ep  disyns  affés  :  hon-feu- 
ietatnt  les  gens  ae  bien  ne  ie  joi- 
gnent poiiU  à  la  malignité  dii  puMic 
contre  vous ,  mais  eux  feuls  font  vos 
amis  yérkd>les;  eux  feuls  ibnt  tou- 
chés de  vos  maux ,  iènfibles  à  vos 
égaremens ,  occupés  de  Votre  falut  ; 
ils  vous  portent  dans  le  coeur  ;  en  ex- 
cuiant  vos  pa^ns  &  vos  défordre; 
xlevant  les  hommes ,  ils  en  gémiflent 
fous  les  jours  devant  Dieu  ^  ils  lèvent 
les  mains  au  Ciel  pour  vous  ;  ils  follî- 
citent  votre  converfion  ;  ils  demait- 
dent  grâces  pour  vos  crimes  ;  &  vous 
ne  fauriez  rendre  jufHce  à  leur  vertu 
&  à  leur  innocence  ?  ah  !  ils  peuvent 
faire  au  Seigneur  contre  voiis  les  mê- 
mes plaintes  que  lui  faifoit  autrefois 
lé  Proi^éte  Jérémie  contre  les  Juift 
de  ion  tems ,  cenfeurs  injuftes  de  fa 
piété  &  de  fa  conduite.  Seigneur  ^ 
difoit  cet  homme  de  Dieu ,  '  écoutez 
les  difcours  &  les  cenfures  que  les  en- 
nemis de  votre  nçvà  répandent  con- 
Jerm.  tTC  moi  (  Attende ,  Domine  ,  adme^ 
i8. 1?.  g.  ^^i  Yoccm  adver/ariomm  meorum* 
£fl-ce  ainfi ,  <>  mon  Dieu  !  qu'ils  me 
irendent  le  bien  pour  le  mal  ;  qu'ils 
payent  d'ingratitHde  &  d'inhumanité 
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la  fincérité  de  ma  tendreffe  pour  eux, 
&  que  les  pièges  qu'ils  me  tendent 
tous  les  jours ,  font  le  feul  prix  de 
mon  zèle  pour  leur  falut  ?  Numquid  AitL  f « 
rtdditutpro  bono  malum  ,  qmafodùnmt  *°' 
fovtàm  mima  mca  ?  Vous  m'êtes  té* 
moin  9  Seigneur  j  que  je  ne  parois  eit 
votre  préfence  que  pour  yous  parler 
en  leur  faveur  :  vous  favez  que  mes 
larmes  ne  coulent  devant  vous  que 
pour  effacer  leurs  crimes  ;  que  mes 
prières  ne  montent  jufqu  a  votre  Trô- 
ne que  pour  attirer  fur  eux  vos  mifé^ 
ricordes  étemelles  :  vous  vous  fouve? 
nez  9  Dieu  de  nos  pères ,  de  tous  les 
foupirs  que  j'ai  répandus  à  vos  pieds 
pour  détourner  votre  colère  prête  à 
éclater  fur  leurs  têtes  ,  avec  quelle 
douleur  je  les  ai  vus  courir  à  leur 
perte  9  &  combien  leurs  prévarica- 
tions m'ont  toujours  trouvé  plus  itn^ 
iible  que  leur  mépris  &  leurs  dérî* 
ûons  injuftes  :  Recordart  qnàdfieterim  ih^i, 
in  cor^eSutuo  ,  ut  loquererprt^  ds  bo^ 
num  5  &  avcrtertm  indignaùomm  suam 
ab  as. 

.    Vous  fentez  fans  doute  là-deâus  , 

•  mes  Frères ,  toute  Tinjuftice  de  vott^ 

tondutte  :  mais  ^e  ieroit^e  9  âeo 

t  V 


44t    Mercredi  de  la  IV.  Sem. 
gchevant  ce  que  je  m'étois  d^abord 
propofé  f  je  vous  montrois  que  non* 
leulemcnt  vous  donnes  aux  bonnes 
œuvres  des  gens  de  bien ,  des  mor 
tifs  corrompus  ;  ce  qui  eft  une  témé-^ 
rite  :  non-leulement  vous  exagérez 
leurs  plus  légères  foibleiTes  ;  ce  qui 
eft  une .  inhumanité  :  mais  encore 
cpnnd  vous  n'avez  rien  à  dire  contre 
la  droiture  de  leurs  intentions,  & 
que  leurs  défauts  ne  donnent  point  de 
priiè  à  vos  cenfures  ,  vous  vous  re* 
^anchez  à  donner  du  ridicule  même 
à  leur  vertu  ;  ce  qui  eft  une  knpiété. . 
-  Qui ,  mes  Frères  ,  une  impiété» 
!^uf  :  fastes  de  la  Religion  un  jeu^ 
une  feène  comique  ;  vous  ta  tra- 
duifez  encore  comme  autrefois  les 
pa3fens  iiir un  théâtre  infôme  ;  &  là, 
vxuis  expofèz  à  la  rifée  des  fpeûa- 
tenrs  fea  myflères  faiôt»  ,  &  ce  que  la 
terre  a  œ  phis  facré  &  de  plus  ref^ 
peâabiew  Von^  pouvez  excufer  vos 
paffions  flir  la  foiblefle  du  tempéra* 
ment ,  &  fur  la  fragilité  humaine  ; 
mais  vos  dériiions  de  la  vertu  ne  fau* 
roient  trouver  d'excufe  que  dans  un 
, «épris  impie  delà  vertu  même  :  ce-*  * 
^pendant  ce  langage  d'inreligion  &  de 


bkfehêmeii  RUtorifé  dans  le  monde , 
ii*éff^fti#qtt*uiï^buément,  un  fsvt 
d>ft>rit ,  lin  iéigâ^e*  Vfont  h  vanité 
eBe^êmè  «'hèriorë/ 
'  Maïs ,  tAes  Frères ,  par Jà  voas  ^é^ 
iëeufez  la  vertu  j  &  vons  vous  k  ren- 
dez hlutSe^  vous^êmes^;  vous  des^ 
honorez  la  vertu ,  &  vous  la^  renidet 
inutile- aux  autfè^  ;  vous  tenteiî  la 
Vertu  ^  &  vbus  la'tehdei  iftfputena4' 
Weâ'ëlle-niêtné;      •    \    '  * 

Vous  perfécùteîî  ïaf  vertu ,  &  vou$ 
vous  la  rendez  inutile  à  vous-mêmesi 
Oui ,  mon  clier  AuïBtew ,  Pë?jempte 
dès^gens  de  iAetil çtôtt  xthltfiàfen  de 
fetut  que  la  bonté  de  IWéu  y ç>ùs  avoijf 
préparé  :  or ,  fa'jufticë  indignée  de* 
déniions  que  vous  faites  de  les  mifë* 
ricordes  fur  feis  fei*<^eurs ,  'les  retiré 
â  jamais  de  vous  ;  &  aVoùstbrawt  dii 
tàépris  que  vous  i^esf  de,  m  piété  l 
en  vous  reftkfknt  le'  dbn'die  la  ^pété 
même.  Les  Rcîs  de  1^  terïe  vengent 
avec  éclat  lés  injures  quTon  fait  â 
leurs  ftatues  ;  p^rceque  ce  font  dés^ 
nlonumens  publics  ôt  facrés  qui  les 
répiérentcftt  ,  Çc  qnî  exprîmetit  ai 
naturel  la  ma  jefté  de  leilrs  traits  &  de 
leur  'Wige;^  Mais  les  Juftes  font  icï* 

Tv) 
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bas  les  fiatues  vivante^  dttjmmd  Aoi^ 
les  images  véntable&d'im  JDim  £amt  i 
c'eft  ea  eux  qu'il  peint  la  ma  jeâé  de 
fes  traits  les  plus.purs  &  les  plus  brîlt 
lans;  &  il  mppe  toufours  aim  aiuH 
thème  étemelles  £(cniéges  qui  ofens 
ta  £uLre  le  fiijet  4e  leursxlérîfioiis  & 
4e  leurs  out^es#  ^ 
\  D'aiUeui^  9  <{Lian4  même  le  Sei<- 

reur ,  pour  pu^  vos  dérifiptts  de 
piété  9  ne  vous  refuferoit  pas  te 
4oQ  ineitimable  4e  la  piété  même  ^ 
elles  vous  forment  un  refpe&  humaia 
ifiviticible ,  (jpii  ne  vous  permettra  ja* 
mais  d'eur prendre  le  paiti.  Car,  )e 
vqusprie  r  6  jamais  laSûTédu  monde  » 
4e  vos  défordres  9  de  vous-même  9 
vous  voulez  revenir  à  ^Z^ieu  ^  &  fau- 
ver  votre  ame  que  vous  perdez  ^ 
comment  oierez^ous  vous  déclarer 
DQurla  piété  ».  vous  qui  en  avez  £iit  fi 
louvent  des  plaiiânteries  publiques 
èc  prophanes  ^ .  comment  pourrezr 
vous  vous  faire  une  gloire  des  de- 
voirs de  la  Religion ,  vous  à  qui  on 
entend  dire  tous  les  Jours  ^  qu'on 
perd  Tefprit  dès  qi^'on  oe  vient  d^ot  ; 
^qu'iui  tel  &  une  telle  avaient  mille 
bonnes  qualités^  quî  les  ikifoient  ibut 


Imiter  partout  ;  siab  que  la  déyotion 
les  a  gâtés  à  un  pomt  quIUs  font  de  ve* 
nus  infi^portaoks.}  qu'ils  atfeâent 
de  fe<lonner  duridkule  ;  qu'il  femble 
ffii'il  fairt  renoncer  au  fens  commun 
oès  qu'on  a  levé  Tétendart  de  la  pié^ 
té  ;  quie  le  Seigneur  veto  préfetve 
de  cette  manie;  que  vous  tâchez  d'è^ 
tre  honnête  homme  ;  mais  que  Dieu 
inerd ,  vous  n'êtes  pas  dévot.  Queit 
fengage  !  cfeft-a-dire  f  que  Dieu  mer* 
ci  9  vous  êtes  marqué  d'avance  du  ca* 
raâère  des  réprouvés  ;  que  vous  pou* 
vez  bien  vous  répondre  que  vous  ne 
changerez  point  ^  &c  que  vous  mour^ 
^z  tekfuevous  êtes.  Quelle  impiété  t 
&  c'eû  panni  des  Chrétiens  ^  qu'on 
tient  tous  les  jours  ces  difcours  avec 
aâ^itation  &  avec  complaiiance  ! 
.  cAh  y  mes  Frères  1  permettez  ici  une 
f^fl^Kàon  à  ma  dodieur.  Les^Patriar-* 
^les  )  ces  hommes  fi  vénérables ,  fi 
pui^^s  9  même  ielonle  monde ,  ne 
fe  faifbieitt  conndttre  aux  Rois  &  aux 
peuples  des  différens  pays  où  l'or- 
cire  du  Seigneur  les  conduifoit ,  que 
par  ces  termes  religieux  :  Je  crains  le  ^ 
^gneur  :  Timea  Dcimu  Ils  ne  fe  re- 
noounoient  pas  par  la  grandeur  de> 
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leur  race ,  dont  rorigine  touchoit 
core  à  ceUe  deFunivers ,  par  la  gk»re 
de  leurs  ancâtres  y  par  Féclat  du  fang 
d^Abraham ,  de  cet  homme  le  vain- 
queur des  Rois ,  le  modèle  de  tous  les 
Sages  de  la  terre,  &c  le  feut  héros 
dont  le  monde  pouvoir  alors  fe  glori- 
fier. Nous  craignons  le  Sl^igneur; 
c*étoît-là  leur  titre  te  phis  ponfipeuk  f 
leur  noblêfle  h  phis  auguu^,  le  fei^ 
caraâère  par  ou  ils  voulôîent  être 
diftingués  ae  tous  les  autres  hommes; 
c^étoit  le  fipe  magnifique  qui  paroif- 
foit  à  la  tête  de  leurs  tentes  &  de 
leurs  troupeaux  \  tjvà  brillent  dans 
leurs  étendars,  &  qui  portoh  partout 
avec  eux  la  gloire  de  leur  nom ,  & 
celle  du  Dieu  de  leurs  pères.  Et  nous^ 
mes  Frères ,  nous  nous  défendons  de 
la  réputation  d^omme  jufte  &  trai- 

fnant  Dieu  ,  comme  ^un 'titre  dtf 
onte  &  Jinfamié  :  nous  étalons^ 
avec  orgueil  les  vaines  diftînftîons  du! 
rang  &  de  la  naiflance  :  les  marques 
frivoles  de  noi  noms  &  de  nos  digm- 
tés ,  nous  précédent ,  nous  annoncent 
partout  ;  &  nous  cachons  !e  figne  glo^' 
rieux  du  Dieu  de  nos  pères ,  &  noit^ 
nous  glorifions  même  de  n^être  pas^ 
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du  nombre  de  ceiuc  qui  le  craignent 
&  quiradorent*  ODieu  !  laiiTezdonc 
à  ces  homme^  ihfenfés  ime  gloire  fi 
af&eufe  :  confondez,  leur  extravagan-^ 
ce  &c  leur  impiété  9  en  permettant 
«fu'ils  fe  glorifient  jufqu'a  la  fin  de 
leur  confiwon  &  de  leur  ignominie* 

Cen'eft  pas  tout  y  mes  Frères  :  non^ 
feulement  par  ces  dérifions  déplora** 
blés  vous  vous  rendez  la  vertu  inuti- 
le à  vous-mêmes ,  vous  la  rendez  em 
eore  odieuTe  &  inutile  aux  autres  ; 
c'eft-à-dire,  non-feulement  vous  vous 
^rmez  à  vous-mêmes  toutes  les  voies 
4e  votre  retour  à  Dieu  9  vous  les  fer- 
mez encore  à  une  infinité  d'ames  que 
la  grâce  prefle  en  fecret  de  fortir  de 
leurs  crimes  &  de  vivre  chrétienne- 
ment i  qui  rfofent  fe  déclarer  de  peur 
de  s^expofer  à  vos  railleries  promues; 
<{uî  ne  craignent  dans  ime  nouvelle 
vie  que  le  ndicule  que  vous  donnez 
à  la  vertu  ;  qui  n  oraofeftt  en  fecret 
^e  ce  feul  obftacle  a  la  voix  du  Ciel 
qui  les  appelle  ;  &  balancent  dans 
k  grande  affaire  de  Téternité ,  entre 
tes  jue^emens  de  Dieu  &  vos  dérifionis 
infeniées. 

iÇeûrà-dire  9  (pe  par-là  vous  anéaiï^ 
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tiflez  le  fruit  de  TEvangile  que  nou^ 
annonçons,  &  rendez  notre  miniftè* 
re  inu^e  :  vous  ôtez  à  la  Religion  fa 
terreur  &  fa  majefté ,  &  répandez 
fur  tout  Textérieur  de  la  piété ,  im  ri* 
itjicule  qui  retombe  fur  la  Religion 
même  :  vous  perpétuez  dans  le  mon* 
de  les  préjugés  contre  la  vertu ,  & 
maintenez  parmi  les  hommes  rilla* 
fion  la  plus  univerfelle  dont  le  dé* 
mon  fe  fert  pour  les  féduire ,  qui  ef! 
de  traiter  la  piété  de  travers  &  de  fo* 
lie  :  vous  autorifez  les  blafphêmes 
des  libertins  8c  des  immes  :  vous  ac- 
eoutumez  les  pécheurs  à  fe  ^e  du 
vice  &  du  dérèglement,  un  fujet  d'of- 
tentation  &  de  gloire  ;  &  à  regarder 
la  débauche  comme  im  bon  air  ,  en 
foppofant  au  ridicule  de  la  vertu* 
Que  dirai-je  enfin  ?  par  vous  la  piété 
devient  la  fable  du  mondé  ^  le  jouet 
des  impies ,  la  honte  des  pécheurs ,  le 
fçandale  des  foibles  ,  Técueil  même 
des  Juftes  :  par  vous  le  vice  eu,  en 
](ionneur ,  la  vertu  eft  avilie ,  les  vé* 
fités  s^afFoibliiTent ,  la  Foi  s'éteint ,  ht 
Religion  s'anéantit ,  la  corruption  ga- 
gne i  &  comme  le  Propîiéte  Tavoit 
prédit^  là  défolatiôn  perfëvère  juf* 
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^^à  la  dDiifommation  &  la  &i. 
-  Ajoutons  encore;  par  vous  la  ver- 
tu devient  iiùbutenablé  à  elle-même  : 
vos'dérifions  deviennent  Técueil  de 
la  piété  même  des  Juftes  ;  vous  ébran-f 
lez  leur  foi  ;  vous  découragez  leur 
zèle  ;  vous  fufpendez  leurs  bons  de- 
firs  ;  vous  étouffez  dans  leur  cœur 
les  plus  vives  impreflions  de  la  grâce, 
vous  les  arrêtez  for  mille  démarches 
de  ferveur  &  de-vèrtu ,  qu'ils  n'ofent 
expofer  à  l'impiété  de  vos  cënfures  ; 
vous  les  obligez  malgré  eux  de  fe  con- 
former encore  à  vos  ufages  &  à  vos 
maximes  qu'ils  déteftent ,  à  rabattre 
de  leur  retraite  9  de  leurs  âuftérités  ^ 
^e  leurs  prières  ;  &  à  ne  confacrer  à 
res  devoirs  que  dés  momens  dérobés 
qui  puiflent  échapper  à  vos  regarda 
oc  à  vos  railleries  ;  &  pâr-là ,  vous 
privez  reglife  de  l'édification  de  leurs 
exemples  ;  les  foibles ,  du  fecours 

3u'ilsytrouveroient  ;  les  pécheurs, 
e  la  confiifion  qui  leur  en  reviens 
droit  ;  les  Juftes  y  d'iuie  confolation 

aui  les  foutiéndroit  ;  &c  la  Religion  » 
'un  fpedacle  qui  l'honore. 
Hélas ,  mes  Frères  !  lèi  tyrans  ne 
ikifoient  aiârefbis  des  déimons  pu?^ 
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bliques  des  Chrétienf  ^  qu'en  leur 
prochant  leurs  Tuperèitions  ^éterir 
dues  :  ils  fe  moquoiem  dès  kcmoèun 

Îublics  qu'ils  leur  voyment  rendre  i 
efus-Chrift  9  àuA  Cmcîfié  ^  &  de  la 
préférence  qu'Us  lui  donn<Mént  &r  Ju<- 
piter  &  fiir  les  dieux  de  rEmpirer 
dont  la  pompe  &  k  magnificence  des 
Temples  &  des  autels ,  Tancienneté 
des  loix^  &  lamâjeftédes  Céiars, 
rendoient  le  culte  refpeâable  ;  du 
refte^  îb  domioiènt  des  éloges  pu^ 
blics  à  leurs  monurs  ;  ils  adnuroient 
leur  modeftie  ,  leur  fruplité  ,^  leur 
charité ,  leur  patience  9'  kur  vie  mr 
nocente  &  mortifiée ,  leur  éloigne*- 
ment  des  cirques  8c  des  plaifirs  pd^ 
blics  ;  ils  ne  pouvoient  s'empêcher  de 
regarder  avec  vénération  les  moeurs 
fages ,  retirées ,  pudiques ,  douces , 
bienfaiiantes  de  ces  hommes  ûmples 
&  fidèles.  Vous  au  contraire  ^îIus  in^ 
fenfés  9  vous  ne  trouvez  pas  mauvais 
qu'ils  adorent  Jefus-Chrift ,  &  qu'ils 
mettent  dans  le  myftère  de  la  Croix 
]eur  confiance  &  leur  falut  ;  mais  vous 
trouvez  ridicule  qu'ils  s'interdifent  les 
pl^ts  publics  >  qu'ils  vivent  dans  la 
pratique  de  la  retraite  ^^  xie  la  moitifi* 


sr 
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cation,  de  la  {Mrîère  ;  mais  vous  les 
trouvez  dignes  de  vos  dériûons  &  de 
vos  çenfures ,  parcequ'ils  ûmt  hum- 
bles 9  iimples  9  d^aftes  &  modeûes  ; 
&  la  vie  chrétienne  qui  a  pu  trouver 
des  admirateurs  ju£i|ues  parmi  ksity- 
rans  9  ne  trouve  auprès  de  vous  que 
des  traits  moqueurs  &c  des  railleries 
profanes. 

Quelle  foKe  9  mes  Frères  !  de  ne 
trouver  dignes  de  liiëe  dans  un  mon- 
de»  qui  n'eft  lui-meçie  tout  entier  9 
qu'un  amas  de  niaiferies  &  d'extra- 
vagances ;  de  n'y  trouver  dignes  de 
rifee  que  ceux  qui  en  connoiflent  le 
frivole  9  &  quirnè  penfent  qu'à  (é  met- 
tre à  couvert  de  la  colère  à  venir  { 
•quelle  folk  de  ne  méptifer  dans  les 
hommes  que  les  feules  qualités  qui 
les  rendent  agréables  à  Dieu  9  refpec- 
.  tables  aux  An^es,  utiles  à  leurs  frè^ 
res  !  quelle  fobe  de  croire  qu'im  bon- 
heur ou  un  malheur  éternel  nous 
.attend  9  &  de  trouver  ridicules  ceux 
qu'un  il  grand  intérêt  occupe  1 

Refpeâons  la  vertu ,  mes  Frères  ; 
elle  feule  fur  la  terre  mérite  notre  ad- 
miration &c  nos  hommages  :  ii  nous 
£jmmes  encore  trop  fo&les  pour  ea 
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fempUr  les  dévoua  ,  foyons^  ^ffês 
équitables  pour  en  eftimer  Téclat  & 
riiinocence  ;  fi  nous  ne  pouvons  pîK 
TÎvre  comme  les  Jaftes^ ,  fouhaîfons 
de  ledevemr ,  envions  leut  deftihée  ; 
û  notis  ne  pouvons  pas  encore  imiter 
leurs  exemples ,  regardons  les  déri- 
vons de  la  vertu  ,  non  -  feulement 
comme  des  blafphêmés  contre  VEC- 
prit-iaint ,  mais  comme  des  outrages 
faits  à  l'humanité ,  que  la  vertii  tout^ 
feule  hc^ore  ;  reprocbons-noiis  les 
vices  ^  ne  nous  permettent  pas  de 
reflemUer  ^uix  gens  de  bien  9  loin  de 
leur  reprocher  les  vertus  qui  nous  les 
rendent  diflembkbles  ;  en  un  mot , 
par  notre  refpeâ  véritable  pour  la 
piété  9  méritons  d'obtenir  un  jàta  le 
don  de  la  piété  même* 

Et  vous ,  mes  Frères ,  qui  fervez 
le.  Seigneur  ^  fouvenez-vous  que  les 
îiitér^  de  la  vertu  font  entre  vos 
m wis  ;  que  les  finblefles ,  que  les  ta- 
ches que  vous  y  mêlez ,  deviennent , 
pour  ainfi  dire  ,  les  taches  de  la  Reli- 
\ojrî  même  :  comprenez  tout  ce  que 
[e  monde  attend  de  vous ,  &  quels 
etn^gemens  vous  contraûez  envers 
le  public  ^  lorfque  voi^  vous  déda- 
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tez  pour  1^  parti  de  la  piété  j  &  avec 
^u^Up  dignké  9  auelle  fidélité  y  quelle 
élévation  vous  devez  ibutemr  le  ca- 
raâère  &  le  perfonnage  de  fervitejir 
de  Jefus-Chrift., Oui,  mes  Frères , 
foutenons  avec  majefté  les  intérêts 
de  la  vertu ,  &c  les  regards  de  ceux 
^qui  la  mépnfent  :  achetons  le  droit 
41'être  infenfibles  à  leurs  cenfures ,  en 
n'y  donnant  point  de  lieu  :  forçons  le 
nionde  de  reipeâer  ce  qu'il  ne  fauroit 
aimer  :  ne  faubns  p^s  de  la  profeffioii 
fainte  d^  la  piété,  un  gain  fo^dide , 
w^  vil  intérêt ,  une  vie  d'humeui^  & 
de  caprice ,  un  titre  de  moUefle  &c 
d'oifiveté ,  une  fingularké  qui  nou$ 
hoHiÇre ,  un  entêtement  qui  nous  flat« 
te  >  un  eiprit  de  divifîon  qui  noils  fé^ 

{liare  :  failons-en  le  prix  de  rétémité  ^ 
^  a  voie  du  Ciel ,  la  régie  ,de^  nos  de^ 
voir$ ,  la  réparatio;i  de  nos  crimes  ^ 
un  efpi;^t  de  modeftie  qui  nous  Cftche^ 
une  componâion  qui  nous  humilie , 
ime  douceur  qui  nouç  rapproche  de 
|ios  frères ,  une  charité  qui  les  fouf- 
fi:e ,  une  indulgence  qui  les  attire ,  un 
p{ptit  de  paix  qui  noi|s  les  lie  ;  &  en« 
fin ,  uaeimionde cœurs,  de  deûrs , 

ijL'affe^o^  >  4e  }^çns  ^  4e  imm  Au: 
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ïen£à»ff€  y  &  parvenu  à  ce  prçmler 
degré  -de  force  &  de  raifon  ^  qui  com- 
mence riu>mme,  il paroiflbit  le  moins 
expofë  ^wf,  {amples  de  la  mort ,  ôc 
laittbit  enfin  reipirer  la  tendrefîe  ma- 
ternelle de  toutes  lès  frayeurs  qui  fui- 
vent  les  prq^è$  mç^rt»m$  4e  Fédu- 
cation.  Les  citoyens  en  foule  accou- 
dent mêler  leurs  larmes  à  celles  de 
cette  mère  défolée  :  aifidus  à  {es  cô- 
tés  y  ils  cherchent  4  di^gràugr  fa  Cou- 
leur,  parla  confolation  de  ces  diA 
cours  vaguer  &  communs  ,  qu'une 
triftefle  profonde  n'écoute  guères; 
ils  entourent  avec  elle  le  trifte  cer- 
cueil ;  ils  parent  les  obféques  de  leur 
deuil  &  de  leur  préfence  :  Tappareil 
4e  cette  pompe  fimébre  eft  pour  eux, 
un  fpeâacle  ;  mais  eA-il  une  inflruc-, 
tion  ?  ils  en  font  frappés ,  attendris  ; 
mais^en  font<-ils  m(»9s  fiQ;acbés  ^  la 
vie  ?  &  le  fouvenir  de  cett^  mort  ne 
fa- 1- il  pas  pi^rir  dans  Içur  eiprit;, 
avec  le  bruit  &c  1^  d^ratiçff  4^  ib- 
H^ailles?  . 

A  de  femb|ab]^s  éxemgie^y  mes, 
Frères ,  nous  amiortons  tous  les  jours^ 
les  mêmes  difpofition$*  Les  lenti- 
men^.  qu'unç  mort  mopinépréveillcj 

dans 


^VK  LA  MORT.  457 

^feflS  nos  coeurs  9  font  des  feittimens 
dhine  |ouniée ,  cotmne  fi  la  mort  elle- 
même  devoit  être  rajffaire  d-un  jour» 
X>n  s'épuifis  en  yasnes  réflexions  fut 
rinconAance  des  chofes  humaines; 
jnais  Tobjet  qui  nous  frapp6it ,  une 
ibis.cËfpani ,  le  coeur  Redevenu  tran- 
quille le  trouve  le  même*  Nos  pro^ 
îëts  ,  nos  foins  ,  nos  attachèmens 
•pour  la  terre  9  ne  font  pas  mojns  vifs» 
3que  fi  nous  travaillions  pour  des  an*- 
nées  ^eineHes  :  &  au  forttr  d*un 
^pe&saât  lugpcâ>re^  où  Ton  a  vu  quel- 
jquefots  la  lâ^ance  ^  la  jeuneffe ,  les 
-tiares  9  la  réputation  fondre  tout  d'un 
coup  9  &fe  perdre  pour  toi^ours  dans 
le  tombeau  ;  on  rentre  dans  le  mon^ 
jde  9  plus  occupé  9  plus  emptefië  que 
jamais  detous  ces  vains  objets  9  dont 
on  vient  de  voir  de  fes  propres  y  eux» 
&c  toucher  pre&pe  de  fes  mains  le 
néant  &  la  pouffière. 

Chercbrâs  doiK  aujourd'hui  les 
taifons d^ égarement  ^déplorable» 
D'oii  viràt  cpie  les  hoiâmes  s'occu- 
pent fi  peu  de  la  mort  9  &  que  cette 
penfée  fait  fur  eux  des  impreffions  fi 
peu  durables  ?  le  voici  :  l'incertitude 
ide  la  mort  nous^nuife.,  &  en  éloigné 
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le  fouvenir  de  notre  ^fypt  ;  ^  cerâ* 
tude  de  la  mort  nous  eâbôe  y  Scnom 
oblige  à  détoun^r  les  yevx  de  cette 
tiifte  image  :  ce  qu'elle  a  ^incertam  , 
nous  endort  &  nous  raiTuve  ;  cequ'et 
'le  a  de  terriblie  &  de  certain  ^  nous  en 
^Êdt  craindre  la  penfée.  Or ,  je  veux 
aujourd'hui  conu>attre  ladangereufe 
iëcurité  des  premiers  9  &  fin)ufie 
iîrayair  des  autres.  Lamorteftincer" 
tadne;  roas  êtes  donc  téméraire  de 
ne  p^  vohs  en  occuper ,  &  de  vous 
y  laifler  fuiprendre  :  kmbrteft  cer- 
taine ;  vous  êtes  donc  in&nfé  d'en 
irraindre  le  fouvenir  9  &  vous  ne  de- 
vez îamais  la  perdre  de  vue.  Peniez  à 
4a  mort  9  parceque  vous  ne  iavez  à 
quelle  heure  elle  arrivera  ;  penfez  i 
la  mort  9  parcequ'elle  doit  arriver  ; 
c'eft  le  fujet  de  ce  difcours»  Imploi- 
irons ,  âcc»  jiv<  9  Maria. 

!•  X^E  premier  pas  que  rhomme  fait 
^"'^^"-  Jans  la  vie  .  eS  auffi  le  premier  eui 
Rapproche  du  tombeau  :  d^  que  les 
yeux  s'ouvrent  à  la  lumière  9  l'arrêt 
de  mort  lui  eft  prononcé  ;  &:  comme 
û  c'étoit  pour  lui  un  trime  de  vivre  9 
il  ûiffit  ^'il  vive  9  pour  mériter  de 
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mdurin  Ce  rfétoit  point-là  notre  pre- 
mière deâânée  :  l'Auteur  <le  notre 
être  avoit  d'abord  animé  notre  boue 
d^an  fouffle  d'îmmottaUté  :  il  avoit 
mis  en  nous  nn  germe  de  vie ,  que  la 
révolution  éés  tems  &c  des  années 
n^auroit  y  ta  atfoibli  9  ni  éteint  :  fon 
ouvrage  étoit  concerté  avec  tant 
d'ordre ,  qu'il  eut  pu  défier  la  durée 
des  fiécles^  &.  que  rien  d'étranger 
n'en  jeut  pu  jamais  diflbuscbe ,  ni  aué<- 
rer  même  Tnarmonie  :  le  péché  £eul 
Héchà  "îCB  germe  divin ,  renverfa  cet 
eacdre  heui^ux  9  arma  toutes  lescréa- 
tures  contre  l'homme  ;  &  Adam  de- 
vint tiK>rtel,  dès  qu'il  devint  pécheur  : 
47ejipar  U péché  ,  dit  l'Apôtre  9  que  h  Rem.  t; 
fnortcfltntritÀmjsit  momie.  "'^ 

Nous  k'  portons  donc  tous  ,  eii 
na&flant  ^  dans  le  fein  :  il  femble  que 
nous  avons  fucé  dans  les  entrailles 
de  nos  mères ,  un  poifon  lent ,  avec 
lequel  nous  venons  au  monde  ,  qui 
nous  ait  lai^uir  ici  bas ,  les  uns  pli^, 
les  autres  inoins;  mais.qui  finit  tou- 
jours par  le  trépas  :  nous  mourons 
tous  les  joinrs  ;  ^chaque  inftant  nous 
dérobe  une  portion  de^  notre  vie  ,  &  . 
flous  avance  d'un  pas  vers  le  ton^- 
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beau  :  le  corps  dépérit ,  la  ùmté  s^tt^ 
fe  y  tout  ce  qui  nous  environne  nous 
détruit  ;  les  alimens  nous  coirom* 
pent  y  les  remèdes  nous  afFoibliflent  ; 
ce  feu  fpirituel  oui  nous  anime  au  de- 
dans,  nous  conuune  y  &  toute  notre 
vie  n'eft  qu'une  longue  &c  pénible 
agonie.  Or  y  dans  cette  fituatîon , 
cruelle  image  devroit  être  plus  fami- 
lière à  rhomme,que  celle  de  la  mort? 
Un  criminel  condamné  à  moimr^ 
quelque|>art  qu'il  jette  les  yçox  y  que 
peut-il  voir  que  ce  trifte  objet  ?  &  le 
plus  ou  le  moins  ^e  nous  avons  à  vi« 
vre  y  fait-il  une  différence  ailes  gran- 
de y  pour  nous  regarder  comme  im^ 
mortel  fur  la  terre?  • 

Il  eft  vrai  que  la  mefurede  nos  dei^ 
rinées  n^eft  pas  égale  :  les  uns  voyent 
croître  en  paix  jufcm'à  fâge  le  plus 
teculé ,  le  nombre  de  leurs  années  p 
&  héritiers  des  bénédiâions  de  Tan*» 
cien  temsy  ils  meurentpleins  de  jours» 
au  milieu  d'une  nombreufe  poflâité  ; 
les  autres ,  arrêtés  é^  le  milieu  de 
leur  courfe»  voyent  9  comme  le  Roi 
Ezéchias ,  les  portes  du  tombeau  s-ou^ 
tf,  )i.  vrir  en  un  âge  encore  floriffant,  6t 
<^'       cherchent  m  vfm  j  commlui:^  k  refit  4$ 
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Uurs  années  j  enfin ,  U  en  tÀ  (pn  no 
fon^  qiie  (t  montrer  à  la  terre ,  qui 
ânÛTent  dif  n^atm  au  foir  y  &  qui  femr 
blables  à  la  fleur  des  chami^s  5  ne  met' 
teût  prefque  point  d'iotèrvalle  entre 
nnfiant  q^  les  voit  éclore  ^  &  celui 
qui  les  voit  féch^  &  difparoitre«  Le 
moment  fatal  marqué  à  chacun  ^  e& 
un  fecret  écrit  dans  le  livre  éternel 
que  TA^neau  feul  a  droit  d'oûvrir« 
Nouç  vivons  donc  tous ,  incertains 
de  la  durée  de  nos  jours  ;  &  ciette  in- 
certitude 9  fi  capable  toute  fe^le  de 
nous  rendre  attentifs  à  cette  dernière 
heure ,  endort  elle-même  notre  vigi- 
lance  :  nous  ne  fongepn;s  point  à  la 
mort  9  parceque  nous  ne  favons  où  la 
placer  dans  les  diâérens  âges  de  notre 
vie  :  nous  ne  regardons  pas  même  la 
vieillefie  ccmrnie  le  terme  du  moins 
fur  Se  inévitable  :  le  doute  fi  Ton  y 

Parviendra ,  qui  devrott ,  ce  fcmble  9 
orner  en  deçà  nos  efpérances  9  fait 
3ue  nous  les  étendons  même  au-delà 
e  cet  âge  :  notre  ëraînte  ne  pouvant 
pofer  fur  rien  de  certain  9  n^efl  plu$ 
qu'un,  fentîment  vague  &  confiis  9  qui 
ne  porte  ^ur  nen  dutcmt  ;  de  forte  que 
rjuicertitude  qui  ne  devroit  tomber 
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que  fur  le  plus  ou  le  moins ,  mm 
rend  tranquilles  furie  fonds  même. 

Or  )e  dà  d'abord  j  mes  Frères ,  que 
de  toutes  lés  difpofitions ,  c^eft  ici  la 
plus  téméraire  &  la  moins  {et^ée  t 

{'en  appelle  à  vous-mêmes»  Un  mat» 
leur  qui  peut  arriver  chaque  joatf 
eft-il  plus  à  méjmfer  qu'im  aatre  qui 
ne  vous  menaceroit  qu'au  bout  d'un 
certain  nombre  d'années?  quoi  ?  par-^ 
cequ'on  peut  vous  redemander  votre 
ame  à  chaque  inftant ,  vous  la  poffé^ 
.deriez  en  paix ,  comme  û  vous  né 
de viez  jamais  la  perdre  ?  parceque  le 
pér3  en  toujours  préfeftt^  fattemion 
ieroit  moins  néceflaire  ?  Se  ésLtis  quet 
le  autre  affaire  que  celle  du  falut ,  l'in- 
certitude  devient-elle  une  raif<m  de 
iëcurité  &  de  négli^nce }  la  condui* 
te  de  ce  ferviteur  de  l'Evangile ,  qui 
ipus  prétexte  que  fon  maître  tardoit 
de  revenir  ^  te  qu'il  %noroit  l'heure 
de  fon  atrivéïe^  uâ^it  de  fes  biens  9 
comme  n'en  devant  pius^rendre  comp^ 
te ,  vous  paroimelle  fort  prudente  ? 
de  quels  autres  motifs  Jalis-Chrift 
s'eft-il  fervi  pour  noi^  exhorter  à 
veiller  fansceffe  ?  &  qu'y  a-t-il  dans 
la  Keligion  de  plus  piojpre  à  rèveillcir 
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HOM  vigilance  9  que  Imcertitude do^ 
cedenlierjour?. 

Ah  j  mes  Frères  !  £1  llietire  étoit 
marqiMÊe  à  chacun  de  nous  ;  fi  le 
Royaume  de  Dieu  venoit  avec  ob- 
iervaticm  ;  fi  en  naiflant  nous  por« 
tions  écrit  fiir  notre  firont ,  le  nombre 
de  nos  années  &  le  jour  fatal  oui  les 
rerta  finir ,  ce  point  de  vue  nxe  &c 
certain  9  <|uel({Ue  éloigné  qu'il  pût 
être  9  nous  occuperoît  ^  nous  trou- 
bleroit  ;  ne  nou&a^cait  pasim  mo^: 
ment  tranquilles  :  nous  trouverions 
toujouis  trc^  court  llntervalle  que 
nous  verrions  encore  devant  nous  : 
eetter  image*,  toujours  préfente  mat 
gré  nous  à  notre  efprit ,  nous  dégoiV 
teroitde  tout  ;  noujs  ren<&oit  les  plai- 
firs  infipides  ,  la  fordine  indifféren*- 
te ,  le  moncte  entier  à  charge  &  en* 
0uyeux  :  ce  moment  terrible  9  que 
nous  ne  pourrions  plus  perdre  de 
vue  9.  réprtmiecdit  nospafiions ,  étein- 
droit  nos  haines ,  défarmeroit  nos 
vengeances  9  calmèrent  les  révoltes 
de  la  chair,  viendroit  fe  mêler  à  tous 
nos  projets  ;  &:  notre  vie  ainfi  déter- 
minée à^  un  certain  nombre  de  jours 
ptèM  i&c  x^onnus  y  ne  fefoît  qu'une 

Viv 


j 


jf^         j£UBI  Jm  LA  IV.  SêM. 

préparation  à  ce  dernier  nbmetitr 
SômmesHnous  fages  ,  mes  Frères  ?  îst 
mort  9  vue  de  loin  à  un  point  fur  fie 
marqué  ^  nous  efirayeroit  ^  naos  dé' 
tacfaeroit  du  monde  &  de  nons-mè^ 
mes  9  nous  rappelleroit  à  Dieu ,  nous 
cccuperoit  fans  cefle  ;  &  cette  même 
mort  incertaine  y  qui  peut  arriver 
chaque  îour  ^  chaque  inftant  ;.  &  cet* 
te  'mort  qui  doit  nous  furprendre^ 
qui  doit  venir  quaqd  nous  y  penfe^ 
rons  le  moins-  ;  &  cette  mort  quieft 
peutêtre  à  la  porté  :»  né  nous  occupe 
point  9  nous  laiflè  tranquilles  :  que 
di$-]e  ?  nous  Imfle  toutes  nos  paffions^^ 
toiisnos  attacfaemem  criminels  j  ton- 
te notre  vivacité  pour  le  monde  ^ 
pour  les  plaifirs,  pom  lafbrtuhe  ;  & 
parcequ'il  n'eft  pas  fur  û  nous  ne 
mourrons  pas  âufourd^hui  9  nousvi» 
vons  comme  fi  nos  années  dévoient 
$Êre  étemelles;.: 

Remarquez  eme^Tet ^  mes  Frères, 
que  cette  incertityder  eft  accompa- 
gnée de  touteis  les  Ctrconûances  les 
pluscapables  d'allarmer ,  ou  du  moins 
d'occuper  un  homme  fage,  &  qur 
fait  qi:ilque  ufage  de  fa  raîfon.  Pre- 
^érement  ;  la  topnfe^  de  ce  dernier 
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jour ,  que  vous  avez  à  craindre  9  n  efl: 
pas  un  de  ces  accidens  rares,  uniques, 
qui  ne  tombent  que  fur  quelques  malr 
'  heureux ,  &  qu'il  eft  plus  prudent  de 
méprifer  que  de  prévoir,  il  ne  s'agit 
pas  ici  ^  pour  que  la  mort  vous  fur- 
prenne  ,  que  la  foudre  tombe  ùm 
vous  j  que  vous  foy ez  enfe velis  fous 
les  ruines  de  vos  palais  9  qu^un  nau« 
frage  vous  engloutifle  fous  les  eaux  , 
ni  de  tant  d'autres  malheurs  9  que  leur 
fingularité  rend  plus  terribles  9  &  ce- 
pendant moins  appréhendés  :  c'efl  un 
malheur  famiHer  ;  il  n^eil  pas  de  joos 
qui  ne  vous  en  foumifle  dts  éxem* 
pies  ;  prefque  tous  les  hommes  font 
lurpris  de  la  mort  ;  tous  l'ont  vu  ap« 
procher ,  lorfqulls  la  croyoient  en- 
core loin  ;  tous  fe  difoient  à  eua^ 
inêmies ,  ccmaoe  l'infenfé  de  TEvan^ 
gtle  :  Mon  orne,,,  rep^ci^y^nsy  vausiuc.  t%^ 
avc[  du  bien  pour  pilleurs  années.  Ainfi  *^* 
font  motts  \os  proches  9  vos  amis  9 
tous  ceux  prefque  que  vous  avez  vu 
mourir  ;  tous  yous  ont  laiffé  vous- 
niètiSLÇ  étoimé  de  la  prémpduide  de 
%&xtmo^  :  voiK  envavez  checché  dies 
raifons  dans  llmprudence  du  mala- 
^  y  dans  l'ignorance  de  Tart  >  dans  le 
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choix  des  remèdes  ;  mais  la  meitletue 
Schi  feule ,  c'eft  que  le  jour  du  Sér 
gneur  nous  furprend  toujours.  La 
terre  eft  comme  un  vafte  champ  de 
liatailleoùron^tousles  jours  aux 
pnfes  arec  Tennemi  :  vous  en  êtes 
ibrti  faeureufement  aujourd'hui  ;  mab 
vous  y  ayez  ru  périr  des  gens  qui  fe 
*promettoient  d'enfortir  comme  vous; 
4I  fawka  demain  rentrer  en  lice  ;  qui 
«vous  a  dit  que  le  fort  9  û  bizarre  pour 
les  autres,  -fera  toujours  coi^tann 
ment  heureux  pour  vous  fêul  ?  Se 
^{mifqu'enfin  vous  devez  y  périr ,  êtes- 
-vous  ta^nnabie  d'y  batir  une  de- 
'mèiire  ftaUe  &  pennanente  9  fur  le 
4îeu  même  deftiné  pmit-être  à  vous 
-fervir  de»iëpulture  ?  Mettez -vous 
^  ^ans  telle  âtuation  qu'il  vous  plaira  y 
'a  n^e& point dembo^ent qui  ne  puifle 
•être  p^l^  vous  |e  denûep,  &  qui  ne 
l'ait  été  à  vosyeux  .de  quelques-uns 
^é  vos  frères  :  '  point  "d'aâionr  d'éclat 
l{ui  ne  puifle  être  terminée  par  les  té- 
itébres  éternelles  du  tombeau  ;  &c 
Héro(k  ■  eft  fi^ppé  au  milieu  àes  ap* 
l^udîfleiaens  it^asfês  àe  fou  peupfet 
point  de  four  ibleamel  qui  ne  puiiTe 
£mr  par  votre,  poaspe  âuiébre  >  U 
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J^abel  fut  précipitée  le  jour^  même 
cfu^elle  avoit  choiû  pour  fe  montrer 
avec  plus  de  &fte  ,&c  d'oftentation 
aux  lenêtres  <ie  fou  palais  :  point  de 
fefHur  délicieux  qm  ne  puifle  être  poiur 
vous  une  nourriture  de  mort  ;  &  Bal* 
tazar  expire  autour  d'une  table  fomp- 
tueiiie  :  point  defcnumeil  quà  ne  pui£^ 
le  vous  conduire  à  im  fommeil  éter- 
nel i  S>i  Holopheme  au  milieu  de  foa 
arnatée ,  vainqueur  des  Royaumes  6c 
des  Provinces  ^  expire  fous  le  glaive 
d'une  fimple  femme  <rifrael  :  point 
de  crime  qui  ne  puifTe  finir  vos  cri? 
inet^^  &  Zambri  trouve  une  fnort  in* 
fanie  dans  les  tentes  mêmes  dçs  filles 
(de  Madian  :  poit^  de  maladiequi  ne 
puifieêtre  le  terme  ^tal  de  vos  jours^ 
&  ycfm  voyez  t<Mis  les  jours  les  infir^ 
0iâtés  les  plus  légères  tromper  les  conr 
f^Sbaxes  de  Fart  &  Tauente  des^mala*^ 
des  9  &  tourner  toift  d'un  coiq)  à  la 
«lort  :  enunmot,repréfenteat-voufj 
dans  quelque  circonftance  de  vQtre 
vie  f  oà  vous  puiffîez  jamais  vous 
prouver ,  à  peine  pourrez- vous  ccwnp- 
ter  ceux(^yoatétéfmpris;^rie(i 
3te  peut  votis  garantir  que  vous  ne  le 
iei:»  pas  vcms-mêwfc  Y o^s  le  dites  ;> 

V  vj 
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vous  enconvenez  ;  &  cet  aveu  fi  ter^ 
rible  n'éft  qu'un  difcours  que  yoi^ 
donnez  à  Fuiage  9  &  ne  voi»  condmt 
jamais  à  une  feule  précaution  y  qui 
puifle  vous  mettre  à  couvert  du  pénl. 
Secondement^  fi  cette  incertitude 
ne  rouloit  que  fur  (heure ,  fur  le  lieu^ 
ou  furie  genre  de  votre  mort,  eUe 
ne  paroîtroit  pas  fi  affireufe  :  caren^ 
fin ,  qu'importe  au  Chrétien  ,  ctir 
S.  Auguitin,  de  mourir  au  milieu  de 
fes  proches  9  ou  dans  des  contrées 
étrangères  ;  dans  fe  lit  de  fa  douteur  , 
ou  dans  le  fein  des  ondes  ^  pourvu 
qu'il  meure  dans  ts  piété  &c  dans  la 
juftice.  Mais  ce  qu^t  y  a  ici  de  terri- 
ble ,  c'eft  qiill  eïl  inceftâûi^  fi  vous 
mourrez  dans  le  Seigneur ,  ou  dans 
votre  péché  ;  c'eft  que  vous  ignoreZs 
ce  que  vous  ferez  àans  cette  autfre 
terre ,  oii-lés  conditions  ne  change^ 
ront  plus  ;  entre  les  mains  de  (pu 
tombera  votre  aine ,  feule,  étarangè^ 
te ,  tremUante ,  au  fortir  dvt  corps  ; 
fi  elle  fera  environnée  de  lumière  > 
&  portée  aux  pieds  du  Trône  fiu-  les 
ailes  des  Efprits  bîen4ieureux ,  ou 
enrveloppée  d'un  nuage  af&euir,  & 
précipitée  dans  les  {dbimes  ;  Toussâtes 


entre  ces  deux  éternités  ;  vous  ne 
lavez  à  laquelle  des  deux  vous  appât-' 
tiendrez  :  la  mort  feule  vous  décou- 
vrira ce  fecret  ;  &  dans  cette  incerti- 
tude ,  vous  êtes  tranquille  ?  &  vous 
la  laiflez  venir  indolemment ,  comme 
fi  elle  ne  devoit  décider  de  rien  pour 
vous?  Ah ,  mes  Frères  î  fi  tout  devoit 
finir  dtvec  nous ,  llmpîe  auroit  encore 
tort  de  dire  :  Ne  penfons  point  à  la 
fin  de  notre  vie  ;  mangeons  &  bu- 
vons,  nous  mourrons  demain  :  plus 
il  trouveroit  de  douceur  à  vivre,  pluaK 
il  auroit  raifon  de  craindre  la  mort , 
qui  ne  feroit  pour  hiî  cependant 
qu'une  cef&tion  entièce  de  fon  être. 
Mais  nous  à  qui  la  Foi  découvre  au* 
delà ,  des  peines  ou  des  récompenfes 
étemelles  ;  nous  qui  devons  arriver  à 
la  mort  incertains  fur  cette  terrible 
altemattve^  hy  a-t-il  pas  de  la  folie  ^ 
que  dîs*J6  f  de  fa  foreur ,  (  en  ne  te*- 
nant  pas  à  la  vérité  le  même  difcours 
que  Fimpie  :  Mangeons  &c  buvons  i 
fUHis  mourrons  detnmn  ^  )  niais  de 
vivre  comme  fi  nous  penfions  con^ 
sue  hii'f^Eb!  pouvohs-nous^  ê^e  un 
fetdinâant  iàns  nous  occimer  de  ce 
ffiomest  déciûf  ^  &:  ùms  adoïKÛr  par 
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k^  jpiécaudons  de  la  Foi ,  ce  que  cet^ 
te  incertitude  peut  jetter  de  trouble 
&  de  frayeur  dans  ime  ame  qui  n  a 
pas  encore  renoncé  à  (es  efpérances 
éternelles  ? 

Troiûémement ,  dans  toutes  les 
autres  incertitudes  )  ouïe  nombre  de 
ceux  qui  partagent  avec  nots  le  mê- 
me péril ,  peut  nous  raflurer  ;  ou  des 
reflbuices  dont  nous  pouvons  nous 
flatter ,  nous  laiffent  pms  tranquiUes  ; 
ou  enfin ,  tout  au  pire ,  la  iurprife 
n'eft  au'une  inffaruâion ,  qui  nous  ^ 
prena ,  à  nos  dépens ,  à  être  une  au- 
tre fois  plus  iur  nos  gardes*  Mais  dan» 
rincertitude  terribte  dont  il  s^agk, 
mes  Frères ,  le  nombre  de  ceux  qm 
courent  le  même  rifque  que  nous ,  ne 
diminue  rien  au  nôtre  :  toutes  les  rtf- 
fburces  dont  nous  pouvons  nous  fiat^ 
ter  au  Et  de  la  mort  >  font  drordinaire 
ées  illufions  ;  &  la  Religion  elle-mê- 
me qui  les  fournit ,  n'en  efpère  pre^ 
que  rien  :  enfin,  la  âirpriie  eft  fans 
retour  ;  nous  ne  mourons  qu'une 
Ibis  ;  &  nous  ne  pouvoir  plus^mettre 
^  profit  notre  imprudence  pour  nom 
mitte  occafion.  Notre  malheur  nous 
^rompe  ^  il  eft  vrai;  '^.  mais  ces  naof^ 
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velles  lumières  qui  diffîpent  notre  er- 
ïeur ,  devenues  inutiles  par  Timmu^ 
tabilité  de  notre  état ,  n^  font  ptu*^ 
que  des  lumières  cruelles  qui  vont 
nous  déchirer  éternellement  y  &  faire 
la  matière  la  plus  douloureufe  de  no- 
tre fupplice  9  plutôt  que  des  réflé-* 
xionsfagescpipuîflentnous  condui*^ 
re  au  repentu:. 

Sur  quoi  pouvez-vous  donc  juftifîer 
cet  ouÛi  profond  &  incompréhenfi- 
i>le ,  dans  lequel  vous  vivez  de  votre 
dernier  jour  t  fur  la  jeune/Te  qui  fenn 
ble  vous  promettre  encore  une  lon- 
gue fivte  d'années  ?  La  leunefle?  mais 
le  fils  de  la  veuve  de  Naïm  étoit  jeu- 
ne ;  la  mort  refi>eûe-t-elîe  les  âges 
&  les  rangs  ?  La  jeunefle  ?  mais  c  eft 
juûement  ce  qui  me  feroit  craindre 
peur  vous  î  des  mosurs  licentieufes  ,. 
^es  plaifirs  extrêmes ,  des  pailions 
outrées  ^  les  excès  de  la  table  ,  les^ 
inouvemens  de  l'amlntion ,  les  dan- 
gers de  la  guerre ,  les  defirs  de  la 
gloire  y  les  faillies  de  la  vengeance  ; 
il  efl-ce  pas  dans  ces  beaux  jours  que 
la  plupart  dés  hommes  finirent  leur 
xourfe?  Âdonias  eût  vieilli ,  s'il  n  eût 
étéycdi^tueux^  Abfalom^  s'ileut  été^ 
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libre  cTambidon  ;  le  fils  du  Roi  d6  Si« 
chem  f  s^U  n'eût  pas  aimé  Dina  ;  Jo 
nathas ,  ii  la  gloire  ne  lui  eût  creufé 
un  tombeau  fur  les  montagnes  de 
Gelboé.  La  jeunefle  ?  mais  faut-il  re- 
nouveller  ici  la  douleur  de  la  nation  9 
&  redoubler  des  larmes  qui  coulent 
encore  ?  faut-il  aigrir  la  plaie  qui  fai- 
gne  encore  &  qui  faignera  long-tems 
dans  le  cœiu*  du  grand  Prince  qui 
nous  écoute  ?  Une  jeune  Prinçefle, 
les  délices  de  la  Cour  ;  un  jeune  Prin- 
ce »  Tefjpérance  de  l'Etat  ;  Tenfant 
même  ^  le  fruit  précieux  de  leur  ten* 
dreife  &  des  vœux  publics  ;  la  cruelle 
mort  ne  yient-çlle  pas  de  les  moifTon- 
ner  tous  enfembleen  un  clin  d'œil? 
&:  cet  augufle  palais  rempli ,  il  y  a 
peu  de  jours  y  de  tant  de  gloire ,  de 
majefté,  de  magnificence  ;  n'eft-il 
pas  devenu ,  ce  femble  9  pour  toii« 
jours  xme  maifon  de  deuil  &  de  trif- 
tefTe  ?  La  jennefTe  ?  que  la  France 
feroit  heureufe  ,  fi  Ton  eût  pu  comp- 
ter fur  cette  refTource  î  hélas  1  c  efl  la 
faifbn  des  périk  y  &  Fécueil  le  plus 
ordinaire  de  la  vie. 

Surquoi  vous  raflurez-vous  donc 
encoure  ?  fur  la  force  du  teoipérar 
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iftertt  >  Màis^qu'eft-cé  que  la  fanté  fer 
mieux  étabKé  ï  une  étincelle  qu'un 
fcmfSe  éteiiït  :  il  ne  faut  qu'un  jour 
^^infittnité*  poiir  détruire  te  €Cftps  le 
plus  robufte  du  monde.  Je  n'examine 
pas  après  cela  fi  vouàf  ne  vous  flattez: 
point  même  là-deffiis  ;  fi  un  corps  rui- 
né par  léi  défordres  dé  vos  premiers 
ans ,  ne  vous  annonce  pas  au-dedans 
de  vous  une  réponfe  de  mort  ;  fi  dès 
marmites  habituelles  ne  vou^  Ouvrent 
pas  de  teîn  les  portes  du  tombeau  ;  fi 
des  iiidkres  fâcheux  ne  vous  mena- 
cent pas  d'uii  accident  foudain  :  je 
veux  que  vous  prolongiez  vos  jours 
au*- delà  même  de  vos  efpérances. 
Hélas ,  méi  Frères  !  ce  qui  doit  finir  y 
peut-ii  vous^paroître  long  ?  regardeaT 
derrièrè  vous;  oùfont  vos  premières 
année»  ?  que  laiflent  -  elles  de  réel 
dtmÉ  votte  fouVenir  ?  pas  plus  quW 
fongè  de  lu  nuit  :  Voiïs  tèiréi  que 
vous  avez  vécu  ;  voilà  tout  ce  qui 
vous  en  rëflre  :  tout  cet  intervalle  qui 
^éft  écoiflé  depuis  votre  naiffance 
jlEif^ft  ^ujoûrdlim  ,  ce  n'eft  qu'utt 
trait  rap^  qu^à  peiné  vous  avez  vu 
pafler  :  quand  Vous  auriez  commen- 
cé à  vivre  avec  le  morfde  >  le  p^é  ne 
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voiisparoîtroit|Kis  plus  iong  ni  ^%» 
réel  :  tous  les  iiécles  qui  ont  coulé  )uf^ 
qu'à  nous ,  vous  les  regarderiez  com* 
me  des  inâans  ft^kifs  :  tous  les  peu- 
ples  qui  ont  paru  &  di^ru  dans  Tu* 
nivers  ;  toutes  les^>réyolutioiï&  dEtti- 
pires  èc  de  Royaumes  ;  tous  cet 
grands  événemens  qui  embelliffent 
nos  hiftoires  9  ne  feroient  pour  vous 
que  lesdifférentes  Scènes  d'un  fpeâa* 
de  que  vous  juriez  vu  £nir  en  un 
;oun  Rappelles  feulefieat  lesviâoi^ 
res  y  les  prifes  de  [^ce,  les  traités 
glorieinc,  les  magniftcences  9  les  évé*^ 
ûemeiH  p<Hnpeux  des  premières  as« 
qées  de  ce  régne  ;  voi^  y  tcm<;hez  eif» 
çore  :  vous  en  ayez  été  la  plupart  ^ 
non-feulement  fpeâate^rs^  ^imûs  voos 
en  avez  partagé  les  périls  &c  la  gloi* 
re  :  ils  paieront  dans  ik>5  jaimales 
jufqu  a  nos  derniers  nevei:»:  ;.  mais 
pour  vo^s  9  ce  n'çA  déjà  |>lus  qu'un 
longe  9  qu  un  éclair  qifii  a  difparn  9  & 
que  chaque  }our  eâaçe  inênie  <te  vo* 
tre  fouvenir.  Qu'eftce' donc- mie  le 
peu  de  chemin  qui  vous  refte  àÉûre  ? 
croypns-nous  que  lei  jouc^à  venir 
aient  plus  de  réalité  que  l^paffés  ? 
les  années  patoiflent  I<»igMe$  quand 
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eUes  {ont  encore  Icm  de  nous  ;  am« 
vées  9  elles  difparoiâent  »  ell^  nous 
éclu^>pent  en  un  inâant  }  &  nous 
n^aurons  pas  tourné  la  tête  9  que  nous 
nous  trouverons  9  comme  par  un  en^ 
ctentement ,  au  terme  Êital  qui  nous 
paroît  aicore  fi  loin ,  &  ne  devoir 
famais  arriver.  Reganlez  le  monde 
tel  que  vous  lavez  vu  dans  vos  pre- 
mières années  9  &  tel  que  vous  le 
voyez  aujourd'hui  :  une  nouvelle 
Cour  a  fiiccédé  à  celle  que  V9S  pre- 
miers ans  ont  vue  ;  de  nouveaux  per* 
Ibnnages  font  montés  fur  la  fcène  ;  les 
grands  rôles  font  renq)lis  par  de  nou-r 
veaux  aâeurs  ;  ce  font  de  nouveaux 
^vénemens,  de  nouvelles  intrigues  t 
cle  nouvelles  paflions ,  de  nouveaux 
héros  dans  la  vertu  9  comme  dans  le 
vice ,  qui  font  le  fujet  des  louanges , 
dies  dénj&ons ,  descenfures  publiques; 
an  nouveau  monde  s'eft  élevé  infen- 
fiblement,  &  fans  que  vous  vous  en 
ioyez  apperçu  fui:  les  débris  du  pre^ 
muer  :  tout  pafle  avec  Vous  &  comme 
vous  :  une  rapidité  que  rien  n'arrête  » 
entraine  tout  dans  les  abîmes  de  Té* 
ternité  :  nos  ancêtres  nous  en  frayé» 
c^itbier  le  chemin;  ôcnous  aUonsle 
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fiayer  demsiû  à  ceiut  qui  viéndroflft 
après  nous  alésages  fe  renouvellent; 
la  figui'e  du  monde  paffe  fans  cefle  ; 
les  morts  &  les  vhrans  fe  remplacent 
&fefuccédent  continuellement;  rien 
ne  demeure  ;  tcnit  change,  tout  s'ufe, 
tout  s'éteint  ;  Dieu  feul  demeure  tovk- 
îours  le  même  ;  le  torrent  des  éécles 
oui  entraîne  tous  les  hommes ,  coulé 
Jei^Bnt  fes  yeux;  &  il  voit  j  avec  in^ 
dignation  9  de  foibles  mortels ,  em^ 
portéirpar  ce  cours  rapide  9  Tiniulter 
en  paflant  ;  voidoir  faire  de  ce  feul 
inftant  tout  leur  bonheur  ;  &c  tomber 
au  fortif  de4à  entre  les  mains  de  ût 
colère  &  de  fa  v^igeance«  Oit  ibnt 
maintenant  parmi^  m>us  les  Sages  f 
dit  r Apôtre  >  &  un  homme  9  fnt-il  ca* 
pable  de  gouverner  Funivers  9  peut- 
il  mériter  ce  nom  9  dès  <p'il  peut  ou* 
blier  ce  qu'il  efl:  &  cequ'il  doit  être  ?  , 
Cependant ,  mes  Frères  9  quelle  im- 
preffion  fait  fur  nous  rinâalnlité  de 
toitt  ce~qui  paiTe  ?  ia  mort  de  nos  pro- 
ches ,  de  nos  amis  9  de  nos  concur* 
rens  9  de}  nos  makres  ?  nous  ne  pen» 
fons  pas  que  nous  les  allons  fuivre  de 
près  ;  nous  ne  penibns  qu'à  nous  re-> 
vêtir  de  leurs  dépouilles  :  nous  ne 
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penfons  pas  au  peu  die  tems  qu'ils  en 
pnt  joui;  nous  ne  peafons  oirajiplai* 
igr  qu'ils  ont  eu  de  les  poflëaer  ;  nous 
nous  hâtons  de  profiter  du  débris  les 
ims  des  autres  :  nous  reflemblons  à 
ces  foldats  infenfés  9  qui  au  fort  de  la 
mêlée ,  &  dans  le  tens  que  leurs  jconv 

Egncms  tombent  de  toutes  parts  à 
1rs  côtés  fous  le  fer  &  le  feu  des 
ennemis  9  fe  chargent  ayidçipe;it  de 
leurs  habits  ;  &  a  peine  en  ibnt-ils 
revêtus  9  qu'un  coup  mortel  leur  ôte 
avec  la  vie  cette  folle  décoradoQ 
jdpntilsvenoientdefeparer«  Ainfile 
fils  fe  revêt  des  dépouille^  du  père  ^ 
kii  ferme  les  yeusfi  ^  fucqéde  .a  fon 
jrang^  à  ùl  fortune»  à  (es  dignités^ 
conduit  rappareU  de  fes  funérailles  , 
iSffe  retire  plus  occupé  9  plus  touché 
4es  nouveaux  titres  do|u  ileftrevé^ 
tu  9  qu'infbuit  des  derniers  avis  d'un 
père  mourant  ;  qu'affligé  defa  pe^te  ^ 
pu  du  moins  défabufé  des  chofes  d'ici- 
has  *par  un  fpeôacle  qui  lui  en  met 
ibusles  yejLix  le  néant  9  &  qui  lui  an- 
nonce inceflamment  la  même  defti* 
pée.  La  mort  de  ceux  qui  nous  en- 
vironnent n'efl  pas  pour  nous  une  inù 

^ôion  plus  utile  i  m  tçl  laiflè  un 
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porte  vacant^  &  ons^mpreffe  de  le 
demander  ;  un  autre  vous  avance 
d'un  degré  dans  le  fervice  ;  celui-ci 
finit  avec  lui  des  prétentions  qui  vous 
auroient  incommodé  ;  celui-là  vous 
iaiffe  Toreîlle  &  la  faveur  du  maître  > 
&  c*étoit  le  feul  qui  pouvoir  vous  la 
di^uter  ;  un  autre  enfin  vous  appro- 
che d'une  dignité ,  &  vous  ouvre  les 
voies  à  une  élévation  où  vous  n'au- 
riez pu  prétendre  <ju'après  lui  ;  &  là- 
deflus ,  on  fe  ramme ,  on  prend  de 
nouvelles  mefures ,  on  fait  de  nou- 
veaux projets  ;  &  loin  de  fe  détrom- 
per par  l'exemple  de  ceux  que  l'on 
voit  difoaroîtte  v  îl  "fort  de  leurs  cen- 
dres mêmes  des  étincelles  fatales  qiâ 
viennent  rallumer  tous  nos  defirs  ^ 
tous  nos  attachemeiis  pour  le  mon^ 
de;  &  la  mort,  cette  image  fi  tîiûe 
de  notre  misère ,  la  mort  ranime  plus 
tie  pafiions  parmi  les  hommes ,  que 
toutes  les  illiifions  mêmes  de  la  vie. 
Qu'y  a-t-il  donc  qui  puifie  nous  dé* 
tacher  de  ce  monde  miféiïible ,  puis- 
que la  mort  même  ne  fert  qu'à  reffer- 
rer  les  liens ,  &  nous  affermir  dans 
l'erreur  qui  nous  y  attache  ? 
Ici ,  mes  Frères ,  ;e  ne  vous  dtr 
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mande  que  <le  la  raifon.  Quelles  font 
4es  confëquences  naturelles ,  que  le 
3)on  fens  tout  feul  dc^  tirer  de  Fiii- 
certitude  de  la  mort  ? 
-  ft-emiéremcilt ,  Theure  de  la  mort 
«ft  inGettàine  ;  cha^e  année,  chaqi^ 
^our ,  chaque  momeiït  peut  être  le 
tlemîer  de  notre  vie  :  donc  c'eft  une 
folie  de  s'attacher  à  tout  ce  qui  doit 
paffer  en  un  mâant^  &  de  perdre 
>par4à  le  feul  bien  qui  ne  paflera  pas  : 
;donc  tout  ce  que  vous  laites  unique- 
«neiit  pour  la  terre  doit  vous  paroitre 
perdu,  puififue  vous  n  y  tenez  à  rien, 
^e  vous  n  y  pouvez  compter  fur 
ïien ,  &  que  vous  n'en  emporterez 
rien  que  ce  que  vous  aiurez  tait  pour 
le  ciel  :  donc  les  Royaumes  du  mona- 
de &  toute  leur  gloire ,  ne  doivent 
pas  balancer  un  moment  les  intérêts 
de  votre  éternité ,  puifque  les  gran» 
des  fortunes  ne  vous  aflîirentpas  plus 
de  jours  que  les  médiocres;  &que 
Tunique  avantage  cpii  peut  vous  eh 
revenir ,  c'eft  un  chagrin  plus  amer , 
ouand  il  faudra  au  lit  de  la  mort  s'en 
féparer  pour  toujours  :  donc  tous  vos 
ibins  ,  tous  vos  mouvemensf ,  tous 
^0$  defirs  doivent  f«  réumr  à  vous 
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mâiager  une  fortune  durable  » 
Jbonheur  étemel  <pie  perfopne  ne  puif 
le  plus  vous  ravir. 

Secondement  f  Theur^  4e  votre 
n^on  eft  incertaine  :  donc  vous  de- 
vez mourir  cbn^e  jour  i^ne  vom 
permettre  aucune  aâion  dâfls  laquel- 
le vous  ne  vQuluâiez  point  être*âtf- 
pris  ;  regarder  toutes  vos  démsf  ches, 
comme  les  démarche^  d'un  mours^ 
qui  attend  à  tous  momens^  qu'on 
vienne  lui  redemander  fon  ama  ;  iake 
toutes  vos  oeuvres  comme  fi  yom 
jdeviez  à  finilant  en  aUar  rendre 
compte  ;  &  puifque  vous  ne  pouvez 
pas  répondre  du  tems  qui  fuit  >  régler 
tellement  le  préfent ,  ^e  yous  n'ayez 
pas  befoin  de  l'avenir  pour  le  ré- 
parer. 

£n^  9  l'h^ire  de  votre  mort  eft  in- 
certaine ;  doncne  différez  pas  votre 
.pénitence  ;  ne  tardez  pas  de  vous 
convertir  au  Seigneur  y  le  tems  pref- 
fe  ;  vous  ne  pouvez  pas  m^^e  vou$ 
répondre  d'un  jour  ,  &  vous  r^i- 
voyez  à  un  avenir  éloigné  &  incer- 
tain. Si  vous  aviez  imprudemment 
avalé  un  poifon  mortel ,  renverriez- 
vous  ^  un  tems  Soigné  le  remède  qui 
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pfefle  9  &  qui  feul  peut  vous  confer- 
ver  la  vie  ?  la  mort  que  vous  porte» 
riez  dans  le  fein^  vous  permettroit* 
elle*des  délais  &  des  remifes  ?  voilà 
Totf  e  état;  Si  vous  êtes  fage ,  prenez 
à  rinâaitt  vospeécautiotis  :  voti&por-, 
«ezr  la  snorttlans  votre  ame ,  puisque 
vous  y  portez  le  péché  :  hâtez- vous 
dy  remédier  ;  tous  les  inâans  font 
^écieiDc  à  qui  ne  peut  fe  répondre 
d^aucim  :  le  breuvage  empoifonné  qut 
kifbâe  votre  ame  j  ne  umroit  vous 
mener  loin  :  la  bonté  de  Dieu  vous 
e&e  encore  le  remède  ;  hâtez-vous  ^ 
encore  une  fois»  d' enufer,  tandis  qu'il 
vous  en  laiâe  le  tems  :  faudroit-il  des 
exhortations  pour  vous  y  réfoudrç  i 
fie  devroit^  il  pas  fiiffire  qu^on  vous 
montrât  le  bienfait  de  la  guérifon  } 
ÉLmÀl  exhorter  tm  informné  que  les 
flots  entraînent ,  à  faire  des  efforts 
pour  fe  garantir  du  naufrage  ?  de^ 
vriez-vous  avoir  befoin  là-^effus  de 
notre  miniflère  ?  Vous  touchez  à  vo- 
tre dernière  heure  ;  vous  allez  paroi* 
tre  en  un  clin  d'œil  devant  le  Tribu- 
nal de  Dieu  ;  vous  pouvez  employer 
utilement  le  moment  qui  vous  relte  : 
prefque  tous  ceux  qui  meurent  tous 
Carême  j^  Tom.  IIL  X 
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les  }<mrs  à  vos  y  eux  le  laiflent  échap*- 
per  9  &  meurent  fans  en  avoir  fait 
aucun  ufage  :  vous  imitez  leur  négli- 
gence ;  la  même  fuipnfe  vous  attend; 
vous  mourrez  comme  eux  avant  que 
df  avoir  commencé  à  mieux  vivre  : 
on  le  leur  avoit  annoncé  9  &  nous 
vous  Tannonçons  :  leur  malheur  vous 
laifie  infenfibles ,  &  le  fort  infortuné 
qui  vous  attend  ne  tonchaa  pas  da- 
vantage ceux  à  ({Ut  nous  Tanncmce- 
ronsunjour:  c'eft  une  fuccefBon  d'a- 
veuglement qui  pafle  des  p^es  aux 
enfans,  de  qui  fe  perpétue  fur  la  ter- 
re :  nous  voulons  tous  mieux  viy  re  » 
&  nous  mourons  tous  avant  d'avoir 
bien  vécu,  . 

;  Voilà  9  mes  Frères  9  les  réflexions 
fages  &  naturelles ,  où  doit  nous  con* 
dmre  llncertitude  de  notre  dernière 
heure.  Mais  fi  de  ce  qu'elle  eft  incer^ 
taine  9  vous  êtes  inmrudent  de  ne  pas 
vous  en  occuper  davantage  9  que  fi 
elle  ne  devoit  jamais  arriver  ;  ce  que 
fa  certitude  a  de  terrible  &  d'ef- 
â:ayant  9  vous  excufe  eiicore  moins 
dç  folie  9  d'élmgner  cette  trifie  ima« 
ge  9  comme  capable  d'empoifonner 
toi^t  Iç  repos  &ç  toute  h  douceur  de 
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vtstte  vie.  C'eA  ce  <piî  me  refte  à 
vous  expofer« 

jLjH  o  m  m  £  n'abne  pas  a  s^occuper  1 1. 
de  (on  néant  &  de  fe  baflefle  :  tout  ^a»^^'»- 
ce  <|iii  le  rappelle  à  fon  origine  ^  le 
rappelle  en  meme^tems  à  fa  fm  ;  Uefle 
fon  orgueil  9  intàrefle  Tamour  de  fon 
être  9  attaque  par  le  fondement  tour 
tes  fes  paiuons  9  &  le  )ette  dans  des 
penfées  noires  &  funeft^.  Mourir  ; 
iiifparoifre  à  tout  ce  qui  ncHis  envi- 
ronne ;  entrer  dans  les  abîmes  de 
rétemité  ;  devenir  cadavre ,  la  pâtu- 
re des  vers ,  Fhorreur  des  hommes, 
le  dépôt  hideux  d  un  tombeau  ;  ce 
foedacle  tout  feul  fouléve  tous  les 
iens ,  troiible  la  raifon ,  noircit  l'ima- 
gination 9  empoifonne  toute  la  dou- 
ceur de  la  vie  :  on  rfofe  fixer  fes  re- 
gards iur  une  image  û  aâfreufe  :  nous 
éloignons  cette  penfée  comme  la  plus 
trifte  &  la  plus  amère  de  toutes; 
tout  ce  qui  nous  en  rappelle  le  fou- 
venir9  nous  le  craignons  9  nous  le 
fuyons  9  comme  s'il  devoir  faâtev 
pour  nous  cette  dernière  heure.  Sous 
prétexte  de  tendreife  9  nous  n'aimons 
pas  même  qu'on  nous  parle  des  pet- 
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>nnes  chères  que  ia  mort  nousja.  ta-^ 
ries  ;  on  prend  foin  de  .dérober  à  not 
regards  les  lieux  qu'elles  habitoîent^ 
les  peinture  où  leurs  lar^ts  font  en- 
core vivans ,  tout  x:e  .qui  poiuroit  ré- 
veiller  en  nous  avec  leur  idéç ,  ceUç 
die  la  mort  «^  vient  de  nous  les  enle- 
ver. Que  durai-je  ?  nous  craignons 
les  récits  lugubres  ;  nous  pouiTons  là- 
deflus  nos  £rayeurs  jusqu'aux  plus 
puériles  fuperfhtions  ;  nous  croyons 
voir  par-tout  des  préfages  finiftres  de 
notre  mort,  dans  les  rêveries  d'un 
fonge  9  dans  le  chant  no^me  d'iui 
oifeau ,  dans  un  nombre  fortuit  de 
coavives  9  dans  des  événemens  ^enr 
core  plus  ridicules  :  nous  croyons  la 
voir  par-tout ,  &  c'eft  pour  cela  mê- 
me que  nous  t^hons  dp  h  pf  rdrp  dç 
vue* 

Or ,  mes  Frères ,  ces  frayeurs  exy 
ceffives  étoient  pardonnables  à  des 
Payens  pour  qui  la  mort  étoit  le  plus 
grand  des  malheurs  9  puifqu'ils  n'at- 
cendoient  rien  au-idelà  du  tombeau  ; 
&  que  vivans  fat^  e^jérapce  9  ils 
mouroientfansçonfolatlQn.  Maison 
doit  être  furpris  que  la  moi;t  fo^t  jS 
lierjrible  i  de$  Chritiens ,  .&  .que  1^ 
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terreur  de  cette  image  leur  ferve  mê^ 
me  de  prétexte  poiir  Féloigner  de 
leur  pemee/ 

Car  en  premier  lïieii  ,*  jç  verac  que 
TOUS  ayez  raifon  de  craindre  cettef 
dernière  heure  ;  mais  comme  elle  eûi 
certaine ,  je  ne  comprends  pas  ,  que 
parceqn^elle  vous  paroit  ternbie> 
vous  rie  deviez  pas  vous  en  occuper 
&laprévern]r  :  il  me  femble  au  con-^ 
traire,  que  {^us-lefmaUteur  dont  vous 
êtes  menacé  eft  af&eux ,  plus  vous 
devez  ne  pas  le  perdre  de  vue ,  & 
prendre  fans  cefle  de^  mefui^es  poiur 
n  en  être  pas  furpris.  Quoi  ?  plus  le 
péril  vous  frappe  &  vous  épouvante^ 
plus  il  vous  rendroit  indolent  &  inap-* 
pU^ié  }  les  terreurs  outrées  de  votre 
itnagitâtionvoiïs  gilénroiént  de  cette 
crainte  fage  mêmequi  opère  le  falut? 
&  parceque  vous  craignez  trop  ^  vous 
ne  penferiez  à  rien  ?  Mais  quel  eft 
rhomme  que  Tidée  trop  vive  du  dan- 
per  càlnie  &  raffiire  ?  quoi  î  s'il  fal- 
K>it  marcher  par  im  fentier  étroit  &c 
efcarpé ,  entouré  de  toutes  parts  de 
précipices  ,^  ordonneriez-vous  qu'on 
vous  handàt  les-  yeux  pour  ne  pas 
voirie  dai^er ,  &  de  peiir  que  la  pro^ 
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iàndevt  de  ïsiAme  ne  vous  fit  touF^ 
nerla  tête  ?  Ah  !  mon  cher  Auditeur  ^ 
vous  voyez  votre  tombeau  ouvert  à 
vos  piedts ,  cet  objet  affireux  vous  al- 
larme  ;  6c  an  lieu  de  prendre  dans  ht 
fagefie  de  la  Religion ,  toutes  les  [pré- 
cautions qu'elle  vous  offire  pour  ne 
pas  tomber  inopinément  dans  ce 
goufire,  vous  vous  bandez  vous-mê- 
me les  yeux  pour  ne  le  pas  voir  ; 
vous  vous  âites  des  diverfions  ré- 
jovàffBntes  pour  en  eiS^cer  Tidée  dé 
Votre  efimt;  &  femblable  i  c^  vic^ 
tîmes  infortunées  du  paganifme,  vous 
courez  au  bûcher  les  yeux  bandés  9 
couronné  de  fleiïrs  ,  environné  de 
danfés  &  de  cris  de  )oie ,  pour  ne  pas 
penfer  an  terme  fatal  où  cet  appareil 
vous  conduit ,  &  de  peur  de  voir 
Fautel ,  c'eft-à-dire ,  lé  ht  de  la  mort  ^ 
oit  vous  allez  à  Tinftant  être  immolé. 
De  plus,  fi  en  éloignant  cette  pen- 
fée,  vous  pouviez  auffi  éloigner  la 
mort,  vos  frayeurs  auroient  du  moins 
une  excufe.  Mais  penfez-y  >  ou  rfy 
penfez  pas ,  la  mort  avance  toujours  ; 
chaque  efibrt  que  vous  faites  pour  en 
éloigner  le  fouvenir ,  vous  rappro^ 
che  d'elle  ;  &  à  llieure  marquée  elle 
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ttirivera.  Qu'avancez-vous  donc  en 
détournant  votre  efprit  de  cette  pen* 
fée  ?  diminuez-vous  le  danger  ?  vous 
Tai^mentez  ;  vous  vous  rendez  Id 
{uvfmk  inévitable  :  adoudifez-vous 
lliorrenr  de  ce  fpeâacle  en  vous  le 
dérobant  ?  ah  !  vous  lui  laiiTez  tout 
ce  qu'il  a  de  plus  terrible  !  Si  vous 
vous  rendiez  la  penfée  de  la  mort 
{dus  ikmilière  9  votre  efprit  foible  èc 
timide  s  y  accoutumeroit  infénfiblc* 
ment  ;.vou5  pourriez  peu  à  peu  y 
£xer  vos  regards ,  &  fenvifager  (ans 
trouble  >  ou  du  moins  avec  réfigna- 
tion»  au  lit  de  la  mort  :  elle  neferoit 
plus  pour  vousim  foeâacle  nouveau» 
Un  oanger  prévu  oe  loin  n'a  rien  qui 
-étonne  :  la  mort  n'eifc  ^Drmidable  que 
la  première  fois  qu'bn  en  ra(^elle  le 
fouv^r  ;  &  elle  îCeA  à  craindre  que 
lorfqu'elle  eft  imprévue. 

Mais>  d'ailleurs  9  <piand  cetfe  pen- 
iëe  vous  trcmbleroit ,  feroitfur  vous 
des  impreflions  de  ^yeuf  Se  de  tri^ 
teffe ,  011  feroit  Knconvénient  ?  n'ê- 
tes-vous  fur  la  terre  que  pour  y  vivre 
dans  un  calme  indolent  9  &  ne  vous 
y  occuper  que  d'images  douces  6c 
riantes  ?  Oq  en  perdrcHt  la  raifon  > 
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dîtes^vous  9  û  Ton  y  penibk  tout  de 
bon.  On  en  perdroit  h  raîf<m  ?  mms 
tant  cTames  mléles ,  qui  mêlent  cette 
peaiîie  à  toutes  leurs  aâions,  &  cpà 
font  du  fouvenir  de  cette  dermere 
heure  le  frein  de  leurs  paffions ,  &  le 
plus  puiffimt  motif  de  leur  fidélké; 
mais  tant  d'ilhifires  pénitens  ,  oui 
s^enfermoient  tout  yivans  dans  oes 
tombeaux  ,  pour  ne  pas  per^hre  (te 
TÛe  Fimage  de  ki  mort  ;  mais  les 
Saints  9.  qui  mourotent  tous  les  )0uxs^ 
comme  TApôtre^  pour  ne  pas  mourir 
-éternellement ,  en  ont-ils  perdu  la 
raiibn  }  Vousen  perdriez  la  raiibn  ? 
c'eft-à-dîre  ^  vous  regarderi»  le  taon- 
;de  9  comme  un  exil  ;  les  plaifirs  9  com- 
me ime  ivrefle  ;  le  péché  9  comme  le 
plus  grand  des  malheurs;  les  places  9 
les  honnairs  9  k  ^veur  9  la  fortune  9 
comme  des  fonges;  le  falut  9  comme 
la  grande  &  uniqueafiaire  :  eft-ce-li 
:f)erdre  la  raifbn  ?  Heureufe  fbhe  !  & 
-que  n'êteshvous  dès  aujourd'hui  du 
nombre  de  ces  Sa^es  infenfés  !  Vous 
en  perdriez  la  raifon  ?  oui  >  cette  rai^ 
fon  fauiTe  9  mondaine  9  orgueilleufe  ^ 
chamelle  9  infenfée  qui  vous  féduit  ; 
oui^  cette  raUbn  corrompue,  qui  obé 
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CHTçîtla  Foi,  quiautorife  Jes^pailîons^ 
^i  nous  fait  préférer  le  tems  à  Téterr 
nité ,  prendre  Tombre  pour  la  vérité  ^ 
&  qui  é^are  tous  les  hommes  ;  oui  » 
cette  raifon  déplorable^  cette  vainc 
philofophie ,  <çû  regarde  comme  une 
foiblefle  de  craindre  un  avenir  y  6c 
Gui  pareequ'eUe  le  craint  trop  9  fait 
i^mblant ,  ou  ^^efforce  de  ne  pas  le 
croire.  Mais  cette  raifon  fage ,  éçlai* 
rée  y  modérée ,  chrétienne  ;  mais  cet- 
te prudence  dir  ferpent ,  fi  recom- 
mandée dans  VEvangile ,  c  eâ  dans  ce 
ipuvenir  €pe  vous  la  trouveriez  ; 
mais  cette  lagefle  préférable ,  dit  ÏE^ 
|>rit-faii}t ,  à  tous  les  tséfors  &  à  tous- 
es  honneurs  de  la  terte  ^  cette^fagefle 
fi  honorable  à  f  homme ,  &  qulFélé*- 
Ve  fi  haut  au-defius  de  lui-même';  ç^t- 


r 


fente  de  votre  dernière  iieuFe  y  qui 
en  embellira  votre  am^.- Mais  cette 

*  '     •  •  . 

penfée  y  a}oûtez-votis<^  fiTonVétoit 
mis  en  tête  de  rapprQfbi^ir  &  de  s'eiv 
occuper  fans  ceire-9  feroitcapal^e  de^ 
&ire  tout.quitter,  &:  de  jettes  dans  der 
séfolutions  violentes.  &  extrêmes  ^ 
c'eft-à^dire^  de  vous  détacher  du  moi»- 
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de ,  de  vos  vices ,  de  vos  paffions  J 
de  rinfamie  de  vos  défordres ,  pour 
vous  foire  mener  une  vie  chafte ,  ré- 
glée ,  chrétienne ,  feule  digne  de  la 
raifon  :  voilà  ce  que  le  monde  appelle 
des  réfolutions  violentes  &  extrê- 
mes. Mais  de  plus ,  fous  prétexte  d'é- 
viter  de  prétendus  excès ,  vous  ne 

Î>rendrieî  pas  mêitie  les  réfohitions 
es  plus  héceffaires  ?  comndencez  tou- 
jours :  les  premiers  tranfports  fe  ra- 
îentiffent  bientôt  ;  &  il  éft  bien  plus 
&ifé  de  modérer  les  excès  de  la  piétés 
que  de  ranimer  fa  langueur  &  (a  pa- 
reffe.  Mais  d'ailleurs  ,  ne  craignez 
rien  de  la  ferveur  exceffive  &  des 
èmpprtemens  de  votre  zèle  ;  vous 
nirez  jamais  trop  loin  de  ce  côté-là» 
Vïi  cœur  indolent ,  fenïlteî  comme  le 
yôtre  ;  rtounî  dan^lefe  plaifirs  &  dans 
Ja  pareffe ,  fans  goût  poûrtbut  ce  qui 
regardé  le  fenrîce  de  Dieu ,  ne  nous 
ïproniet  pas  de  grandes  indifcrétions 
dans  lès  démarches  cfune  vie  chrér 
tienne  :  votis  rie  vous  connoiflez  pas 
iirous-mêihte'  ;  vous  n*avez  pas  éprpu- 
WcpMs  ôBftactes  tdutes  vos  indina- 
tibns  vont. mettre  aux  pratiques  les 
plus  communes  de  la  piéfé.  Prenez 
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feulement  des  meûires  contre  la  tié* 
deur  6c  le  découragement  :  voilà  le 
ieul  écueil  que  vous  avez  à  craindre* 
Vous  veus  rappeliez  Thiftoire  de  Pier* 
re  9  qui  fe  ût  ordonner  de  remettre  le 
glaive  9  comme  û  fon  zèle  eût  dû  le 
mener  trop  loin  ;  &  qui  au  fortir  dè-^ 
là  vint  échouer  contre  la  voix  d'une 
fimple  femme  y  6i  trouva  dans  fa  lâ-^ 
cheté  y  la  tentation  qull  ne  fembloir 
craindre  que  de  fa  ferveur  &  de  fon 
courage.  Quelle  illi^on  !  de  peur 
d'en  faire  trop  pour  Dieu ,  on  ne  fait 
rien  du  tout  :  la  crainte  de  donner 
trop  d'attention  à  fon  falut  ^  nous 
empêche  d'y  travailler  ,  &  Ton  fe 
perd  de  peur  de  fe  fâuver  trop  fûre- 
ment  :  on  craint  les  excès  chiméri- 
<{ues  de  la  piété  ^  &  on  ne  craint  point 
réloignement  &  le  mépris  rée}  de  h 
piété  elle-même.  Lu  craiiîte  d'en  trop 
faire  pour  votre  fbrtune  &  pour  ro-^ 
tre  élévation ,  &  de  la  pouffer  trop 
loin ,  voitj  arréte-t-elle  ?  refroidit- 
elle  la  vivacité  de  vos  démarches  Si 
de  votre  ambition  ?  n'eft-cepas  cette 
eipérance  elle-ifleme  cfui  tes  foutieitt 
&  qui  les  aniùie  ?  Rien  n'eft  de  trop 
font  le  monde  i  &l  touteft  excès  pour 
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)leii  :  on  craint  9  &  o&  Ce  reproche 
de  n'^n  faire  pas  affés  pc^ir  une  for- 
tune de  l)Oue  ;  &  on  s^arréte  de  peur 
d'en  faire  trop  pour  la  fortune  de  foû 
éternité. 

Mais  je  vais  plus  loin  ^  &  |e  dis  que 
c^eil  à  vous  une  ingratitude  criminet 
le  envers  Dieu  9  d'éloigner  la  pehfée 
de  la  mort ,  feulement  parcequ'elle 
vous  trouble  &  vous  aUarme,  ;  car 
cette  impreffion  de  crainte  &  de  ter- 
reur,  eft  une  grâce  fingulière  dont 
Dieu  vous  favorise.  Hélas  1  con^ien 
eitadlmpiesquil^méprifent,  quife 
font  un  mérite  affreux  de  la  voir  ap* 
procher  ^vec  fermeté  ^  &  qui  la  te* 
gardent  comme  J'anéantiffement  en- 
tier de  kiu:  être  î.  comlnen  de  Sages 
&  de  Philofophes  dans  le  Cbriftianif- 
me  3  qui ,  fans  repone^er  à  la  Foi  9  bor- 
nent toutes  kurs  r^éxîons  r  toute  la 
.  fupériorité  de  le^r^'lumières  à  la  voir 
arriver  tranquiUement  ;  ^  ne  raifon- 
nent  toute  leur  vie  9  que  pour  fe  pré- 
"^arer  en  ce  dçrnier  moment  9  à  une 
confiance  &  à  une  férénité  d'efprit  9» 
^uili  puérile  que  les  frayeurs  les  plus 
vulgaires,  &.qui  eÂ<  lufage  le  plus 
^n{w(é  ifi^çn  puiffe  faire  de  la  raifon 
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iD&me }  combien  de  ces  hommes  rol^ 
lement  amoureux  de  la  valeur  &  de 
la  gloire  9  qui ,  au  milieu  des  corn* 
bats  9  vont  au  danger  comme  à  un 
ipeâacle ,  fans  remords ,  fans  inquié* 
tudey  fan»  réflexion  fur  les  fuites  de 
leur  deûinée  ?  ^ cette  témérité,  la 
valeur  de  la  nation  la  rend  encore 
plus  familière  parmi  nous ,  que  par- 
toat  ailleurs  ;  &  je  parle  devant  une 
Cour  oii  ceux  qui  la  compofent ,  font 
cn^  pofleffion  d'en  donner  Téxemple 
aux  autres  :  )  combien  de  pécheurs 
dans  là  tran^iUité  des  villes  &  dans 
Toiûveté  d'une  vie  privée,  Kvrés  à 
rendurcifTement  &  a  un  fens  réprou^ 
vé ,  ne  font  t^us  touchés  de  cette 
ima^  ?  combien^d'àutres  enfin ,  qui  ^ 
par  &s  fuites  duncaradère  trop  vif, 
trop  frivole ,  trop  léger  ^  Si  peu  pro*» 
prraUxféflé^ëons  trifles  &  ierieu&s^ 
pa£ktA  toute  leur  vie  fans  avoir  pen? 
fé  une  fois  sfeulement  qu'ils  dévoient 
snoutir  }  C'efl  donc  une  grâce  figna- 
lée  que  Dieu  vous  faft ,  de  donner  à 
cettc^  penfée  tant  de  force  &  d'afcen- 
dant  lur  votre  ame  :  c'efl  donc  vrai- 
femblablement  la  voie  par  laquelle  il 
veiut v<^& ramcaier km  : û vous £arr 
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tez  jaoïais  de  vos  égaremens»  vot» 
n'en  fbrtirez  qiie  par-là  :  votre  falut 
paroit  attaché  à  ce  remède.  Que  fai- 
tes-vous donc  en  éloignant  cette  pen- 
fée  9  parceou'elle  vous  )ette  dans  des 
frayeurs  falutaires  ?  vous  vous  privez 
du  feul  fecours  qui  peut  vous  facili^ 
ter  votre  retour  à  Dieu  :  vous  ren- 
dez inutile  une  grâce  qui  vous  eft  pro- 
pdre  :  vous  favez  ^  pour  ainfi  dire , 
mauvais  gré  à  Dieu  de  vous  en  avoir 
fàvorifé  ;  &  vous  vous  reprochez  à 
vous-même  d  y  être  trop  fenfible* 
Tremblez ,  mon  cher  Auditeur  y  que 
votre  cœur  ne  fe  raffiire  contre  ces 
frayeurs  falutaires  ;    que  vous  ne 
voyiez  d'un  oeil  tranquille  les  fpeâa«> 
cles  les  plus  lugubres;  que  Dieu  ne 
retire  de  vous  ce  moyen  de  fahit  ^  Si 
qu'il  ne  vous  endiurcine  contre  toutes 
ces  terreurs  de  religion.  Un  bienfait 
non-feulement  méprtfé ,  mais  r^ardé 
même  comme  une  peine ,  eft  bientôt 
fuivî  de  rindignation ,  ou  du  moins 
de  rindifférence  du  bienfaiteur*  Alors 
rimage  de  la  mort  vous  laiflera  toute 
votre  tranquiMité  :  vous  coctrrez  à  m 
plaifir  au  fortir  d'une  pompe  lugubre  : 
vous  verrez  àù$  même$  yeux ,  ou  u* 
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cadavre  hideiix ,  ou  Tobjet  criminej 
de  votre  paffion  :  alors  vous  en  vien- 
drez même  jufqu  à  vous  favoir  bon 
gré  de  vous  être  mis  au-deffus  de  ces 
craintes  vulgaires  ;  jufqirà  vous  ap- 
plaudir d'un  changement  fi  terrible 
pour  votre  falut.  Mettez  donc  à  pror 
fit  pour  le  règlement  de  vos  mœurs  ^ 
cette  fenfibiUté  ,  tradis  que  Dieu 
vous  la  laiffe  encore  :  rapprochez  de 
vous  tous  les  objets  propres  à  retrar 
cer  en  vous  cet^te  image ,  tandis  qu'elle 
peut  encore  troubler  la  fauffe  paix  de 
vos  paffions  :  venez  quelquefois  fiir 
les  tombeaux  de  vos  ancêtres ,  médi- 
ter en  préfence  de  leurs  cendres  fiir  la 
vanité  des  chofes  d'ici-bas  :  venez  les 
interroger  quelquefois  fur  ce  qui  leur 
refte  dans  le  féjour  ténébreux  de  la 
mort ,  de  leurs  plaifirs ,  de  leiu:  di- 
gnité &  de  leur  gloire  :  venez  vous- 
même  ouvrir  ces  triftes  demeures ,  & 
de  tout  ce  qu'ils  ont  été  autrefois  aux 

?^eux  des  hommes  ,  voyez  ce  qu'ils 
ont  maintenant  :  des  fpeÔres  dont 
vous  ne  pouvez  foutenir  la  préfence  , 
des  amas  de  vers  &c  de  pourriture  ; 
Voilà  ce  qu'ils  fant  aux  yeux  des  homi- 
*taes,:  mais  que  font-ils  devant  Dieui 
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Defcëfidez  vous-même  eitefprk  dam 
cesf4ieux  d'horreur  &  d'infeâion  9  & 
choiMez  -  y  d'avance  votre  place  : 
repréfentez- vous  vous-même  dans 
cette  dernière  heure  j  étendu  fiur  le 
fit  de  votiredouleur ,  aux  prîfes  avec 
la  mort  ^  vos  membres  engourdis ,  & 
déjà  faifis  d'un  froid  mortel  ;.  votre 
langue  ééju  Mée^des  c&aines  de  la 
mort  ;  vos  yeux  fixes  9  immobiles  9 
couverts  d'mi  nuage  confus  9  devant 
qui  tout  ccHnmence  à  difparoitre  ; 
ros  proches  &  vos  amis  autour  de 
vous  9  faifant  de&vœux  mutiles  pour 
votre  fanté,  redoid>laiit  votre  firayeur 
&  vos  re|;ret5  9  par  la  tendreiïe  de 
leurs  foupirs  &  Tabondance  de  leuit 
larmes  ;  le  Minifhe  du  Seigneur  à 
vos  côté»  9  le  figne  du  fahit  9  âors  vo* 
tre  feule  reffîymrce  entre  fe&  maîm  ^ 
des  paroles  de  Foi  9  de  miféricorde 
&  de  c€mûsmce  i  la  bouche.  Rappro^ 
chez  ce  fpeâacle  fik^[buâif  9  &  intér 
re0ant  :  vous-même  diots  dans  les 
friftes- agitations  de  ce  dernier  comf 
bat  9  ne  donnant  ^iis^  de  marques  de 
vie  que  dans  les  convulfions  qm  an* 
poncent  votte  mort  ;  tout  le  monde 
anéanti  poiur  vous  i  dépouillé  pour^ 
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toujours  de  vos  dignité»  &  de  vos  ti- 
tres i  accompagné  de  vos  feules  œu^ 
Vres9&  prèsae  paroître  devant  Dieu. 
Ce  n'eit  pas  ici  une  prédiâion  ;  c'eft 
rhiftoire  de  tous  ceux  qui  meurei^ 
chaque  jour  à  vos  yeux  9  &  c'eft  d'a- 
vance la  vôtre;  Rappeliez  ce  moment 
terrible  :  vous  y  viendrez ,  &  le  jour 
peut-être  n*eft  pas  loin ,  &  peut-être 
y  touchez-vous  déjà.  Msus  enfin^vous 
y  viendrez  ;  &  quek[ueloin  qu'il  pui^ 
le  être  >  ce  fera  demain ,  &  vous  y 
arriverez  en  un  inftant  ;  &  la  feule 
confolation  oue  vous  aurez  alors  > 
fera  d'avoir  ntit  de  toute  votre  vie 
l^tude  9  lareflburce  &  la  préparation 
de  votre  mort. 

En&i,  &  c'eft  ma  demièreraifoa^ 
remontez  à  Ik  iborce  de  ces  fiajeurs 
exceffives  qui  vous  rendent  Tunage 
&  la  penfée  de  la  mort  fi  terrible , 
vous  la  trouverez  fans  doute  dans  les 
embarras  d'une  confcience  criminel- 
le :  ce  n'eft  pas  la  mort  que  vous  crai- 
gnez 9  c'ëft  m  fufUce  de  Dieu  qui  vous^ 
attend  au-delà ,  pour  punir  les  infidé- 
lités &  les  défordres  de  votre  vie  : 
c'eft  que  vous  n'êtes  pas  en  état  de 
vous»  préfenter  devant.  lui  tout  coii^ 
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vert  dts  plaies  les  plus  honteufes  y  qui 
défigurent  en  vous  fon  image  ;  &c  cpiç 
mourir  pour  vous  dans  la  ûtuation  où 
vous  êtes ,  ce  feroit  périr  pour  tcmte 
la  durée  des  fiécles.  Purifiez  donc  vo- 
tre, conscience  ;  finifiez  &  expiez  vos 
ptafiions  crimîn^es  ;  rappeliez  Dieii 
dans  votre  cceiu:  ;  n'ofirez  plus  rien  à 
{e$  yeux  digne  de  fa  colère  &c  de  (e$ 
châtimens  ;  mettez-vous  en  état  d'ef- 
pérer  qw^que  chofe  de  fes  nùjférkor- 
des  infinies  après  la  mort ,  alors  vou$ 
verrez  approcher  ce  dernier  moment 
avec  moins  de  crainte  &  de  faiMe?* 
ment  ;  &  le  facrifice  <iue  vous  aurez 
déjà  fait  à  Dieu  du  monde  $c  de  vos 
pâmons ,  non-feulemënt  vous  facilir 
tera  »  mais  vom  rendra  même  doux 
&:  confoknt)  le  facrifice  que  vous 
lui  ferez  alors  de  votre  vie*  . 

Car  dites-rtnoi ,  mes  Frères ,  qu*a 
la  mort  de  fi  eâfra3rant  pour  une  ame 
fidèle  ?  dequoilafi^pare*t-elle?  d'un 
monde  qulpérira^  &  qui  eft  la  patrie 
des  réprouvés;  de  fes  richeffes  qui 
rembarraient ,  dont  Tufage  eà  envi? 
ronné  de  périls ,  &  qu'il  lui  étoit  dé- 
fendu de  faire  fervir  à  la  félicité  de. 
fes  iem  i  de  fes  proches  ^  de  fes  amis^ 
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*  cfu^elle  ne  fait  mie  devancer,  &  qui 

p  vont  bientôt  la  luivre  ;  de  fcm  corps  9 

B  qui  avoit  été  jufques-là ,  ou  Técueil 

'  de  fon  innocence ,  ou  Fobfhicle  per- 

>  pétuel  de  fes  faints  defirs  ;  de  fes  mai* 
?  très  &  de  (es  fujets ,  dont  les  premiers 
i  éxi^eoient  fouvent  d'elle  des  com-. 
s  plaifances  criminelles ,  &  les  autres 

>  la  rendoient  refponfable  de  leurs  in- 
î  fidélités  èc  de  leurs  crimes  ;  de  fes  pia- 
e  ces  &  de  fes  dignités ,  qui  en  miuti- 
!  pliant  fes  devoirs  9  augmentoient  fes 

périls  ;  én&n  de  la  vie ,  qui  n'étoit 
pour  elle  qu'un  exil ,  &  un  defir  d'en 
être  délivrée.  Que  lui  rend  la  mort 
pour  ce  qu'efle  lui  ôte  ?  elle  liû  rend 
des  biens  immuables ,  &  que  perfon-* 
ne  ne  pourra  plus  lui  ravir  ;  des  plai^ 
firs  éternels ,  &  qu'elle  goûtera  fans 
crainte  &  fans  amertume  ;  la  poffeA 
iion  de  Dieu  làême  9  afTurée  &  paifi- 
ble ,  &  dont  elle  ne  pourra  plus  dé-^ 
choir  ;  la  délivrance  de  toutes  fes  pait 
fions  9  qui  avoient  été  pour  elle  une 
fource  continuelle  d'inquiétudes  & 
de  peines  ;  une  paix  makérable  9 
qu'elle  n'avoit  jamais  pu  trouver  dans 
le  monde  ;  la  diflblution  de  tous  les 
liens  qui  l'attachoient  à  la  terre  9  & 
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qni  ly  retenoîeilt  comme  captive;- 
enfin  la  fodété  der  Juftes  &  des  Bien^ 
fieureux ,  pour  celle  des  hommes  pé^ 
cheurs  dont  elle  fe  fépore.  Et  qu'y 
a-t-il  donc  de  fi  d6u3&  dans  cette  vie  f 
d  mon  Dieu  !  p6ur  une  aitie  fidèle  ^ 
qui  puHTe  f  y  attacha:  ?  c'eft  pour  elle 
une  vallée  de  lanâes ,  où  les  périls 
font  infinis  9  leir  cDmbats  journiuierst 
ks  viâoires  rares >  les  chûtes  inévita" 
Mes  ;  011  les  violences  doivent  être 
continuelles  ;  où  il  faut  tout  refiifer 
à  fes  fens  ;  où  tout  nous  tente  9  & 
tout  nous  eft interdit;  où  ce  tpn  plait 
le  pins  9  eft  ce  (pi*ilfaut  le  plus  fuir  & 
craindre  ;  evt  un  miot  y  oitû  vous  ne 
fouffi:ez ,  fi  vous  nepleucez^  fi  vous 
ne  réfiflez  )uf<pi'au  iang  9  fi  vous  ne 
combattez  fans  cefie  9  fi  vous  ne  vous 
haîflez  vous-même  9  vous  èt^s  perdu* 
Que  trouvez-vous  là  de  fi  aimaUe, 
de  fi  attirant  ^  de  fi  capable  d'atta- 
cher une  an^  chrétîi^nne  ?  &c  mourir» 
n'eft-ce  pas  un  triomphe  &  un  gain 
pour  elle  ? 

Auffi  9  mes  Frères  9  ht  mort  eft  le 
fieul  point  de  vue  &  la  feule  confola- 
rion  qui  foutiait  la  fidélité  des  Jufies^ 
L-ils  dans  Taffliâion  ?  ilsikr 
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^ent  que  leur  fin  eft  pK>che  ;  que  les 
tribulations  courtes  &c  paflageres4e 
cette  vie  9  feront  fuivies  d'un  poids 
de  sloire  étemelle  ;  &  dans  cette 
pemée  9  ils  trouvent  une  fource  iné- 
puifable  de  patience  9  de  fermeté  ; 
d'allégrefle  :  fentent-ils  la  loi  des 
membres  s'élever  contre  la  loi  de 
Tefprit  9  &  exciter  en  eux  ces  mou* 
vemens  danjgereux  9  qui  portent  fin* 
nocence  juiques  fur  le  bord  d^  prédr 
pice  ?  ils  n'ienorent  pas  qu'après  la 
diflblution  £x  corps  terreltre ,  on  le 
leur  rendra  célefte  &  fpirituel  ;  6c 
qu'alors  déUvrés  de  toutes  ces  misè- 
res 9  ils  feront  femblables  aux  Anges 
jdu  ciel  ;  &.ce  fouv<çnir  les  foutient  &c 
les  fortifie  :  font-ils  accablé^  fous  la 
péi&nteurdu  îoug  de  Jefus-CbiîA? 
&  leur  Foi  pilus  fo&le  9  eft-elle  fur  le 
point  de  fe  mllefitir  9  c^u  d^  fuccoair 
per  fous  le  pends  des  dévoilas  auftères 
de  l'Evangile  ?  ah  !  le  jour  du  Sei- 

fneur  n'eu  pas  loin  ;  ils  touchent  à  la 
ienheureufe  réeompenfe  ;  ^  la  fin 
de  leur  courfe  qu'ils  voyent  déjà  9  les 
anime  9  &  leur  fait  reprendre  de  iiQu- 
-velles  forces.  Ecoutez  comme  fÂpQ- 

4re  confoloit  autrefois  ie$  pjreoueii 
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Fidèles  i  Mes  Frères ,  lair  dîfoit-il , 
le  tems  eft  court  ;  le  jour  approche  , 
le  Seigneur  e&  à  laporte,  &  il  ne  tar- 
dera pas  :  téjouiilez-vous  donc  ;  je 
▼oiis  le  dis  encore ,  réjouiflez-vous. 
Cétoit-là  tonte  la  contolation  de  ces 
hommes  p^écut^  ^  outragés ,  prof- 
crits  ,  foulés  aux  pieds  ,  regardés 
comme  leshalayuresdu  monde ,  r<^ 
jM-obre  des  Jui^ ,  &  la  riâte  des  Gen- 
tils. Ils  fay<Ment  que  la  mort  alloit 
éflu^rer  leurs  larmes  ;  qu'alors  il  n'y 
auroitpluspmirerar ,  mdeuil ,  ni  dou- 
leur ,  ni  fouf&ance  ;  que  tout  y  isrojt 
nouveau;  & c^te penfée adoHciâbit 
toutes  leurs  peines.  Ah  !  qui  eût  dit  à 
ces  généreux  ConfeiTeurs  de  la  Foi 
^e  le  Seigneur  ne  leur  feroit  pas 
goûter  la  mort ,  &  qu'il  les  laifleroit 
vivre  éternellement  fur  la  terre  ;  eût 
ébranlé  leur  Foi ,  tenté  leur  confian- 
ce; &  en  leur  ôtant  cette  efpératKe^ 
on  leur  eût  6té  toute  leur  confola^» 
tion. 

Vous  n'en  êtes  pas  fans  doute  fur- 
pris  ,  mes  Frères  ;  parceqiie  pour  des 
nommes  affligés  &  malheiireux  j  com- 
me ils  étoient ,  la  mort  devoit  paroi^ 
tre  une  reâburce.  Vous  vous  troni^ 
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pez  ;  ah  !  ce  n'étoient  pas  leurs  perfë* 

cutions  &  leurs  foufifrances  qui  fai- 

ibient  leur  malheur  &  leur  trmefle  ; 

c'étoit^à  leur  joie  ^  leur  confolation  9 

leur  gloire  :  nous  nous  glorifions  dans 

les  tribulations  y  difoient-ils  :  Glma-  Rom.  f . 

mur  in  triiulationiius  :  c'étoit  Téloi-  ^ 

gnement  où  ils  vivoient  encore  de 

Jefiis-Chrift  ;  c*étoit-là  la  fource  de 

leurs  larmes  9  &  tout  ce  qui  leur  ren* 

doit  la  mort  fi  défirable.  Tandis  oue 

nous  fommes  dans  le  corps  ,  diloit 

FApôtre  9  nous  fommes  éloignés  du 

Seigneur  ;  &  cet  éloignement  étoit 

un  état  tnfte  &  violent  pour  ces  hom* 

mes  fidèles  :  toute  la  piété  confifte  à 

ibuhaiter  notre  réumon  avec  Jefiis- 

Chrift  notre  chef,  à  foupirer  après 

rheureux  moment  qm  nous  incorpo* 

rera  avec  tous  les  Elus  dans  ce  corps 

myftioue,  qui  fe  forme  depuis  la  naif- 

fance  du  monde ,  de  toute  langue ,  de 

toute  tribu ,  de  toute  nation;  qui  eft 

la  fin  de  tous  les  defieins  dé  I^ieu , 

&  qui  doit  le  glorifier  avec  Jefus- 

Chrifldans  tous  les  fiécles.  Nous  fom<- 

mes  ici  bas  comme  des  branchies  fé« 

parées  de  leur  fep  ;  comme  des  ruif* 

ieaiux  éioifjpi^  de  leur  .ibnrce  i  com^ 
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me  des  étrangers  errans  loin  de  levé 
patrie  ;  comme  des  captifs  enchaînés 
dans  une  prifon  qui  attendent  leur  dé- 
livrance ;  comme  des  enfans  bannis 
pour  quelque  tems  de  Théritage  &  de 
là  msmcm  paternelle  ;  en  un  mot» 
comme  des  mend>res  féparés  de  leur 
corps.  Depuis  que  Jefus-CJuift  notre 
Chef  9  eft  monté  au  ciel  y  ce  u  eft  plus 
ici  le  lieu  de  notre  demeure  ;  nous 
attendons  la  bienheureufe  efpérance 
&  Tavénement  du  Seigneur  ;  ce  de* 
fir  fait  toute  notre  piété  &  notre  con- 
folation  :  &  ne  pas  deârer  cet  heu- 
reux moment  pour  im  Chrétien  >  8c 
le  craindre^'&  le  regarder  même  com- 
me le  plus  grand  des  malheurs  ,  c'eft 
dire  anathente  à  J.  C«  c'eft  ne  vou* 
loir  avoir  aucime  part  avec  lui  ;  c^eft 
remmcer  aux  promeiTes  de  la  Foi ,  & 
au  être  glorieux  de  citoyen  du  ciel  ; 
c'eû  chercher  notre  bonheiur  fur  la 
terre ,  douter  ^'un  avenir ,  regarde^ 
la  Religion  comme  uufonge  9  &:  croi* 
re  que  tout  doit  finir  avec  lious. 

Non ,  mes  Frères ,  la  mort  n'a  rien 
que  de  doux  &c  de  deiirable  pour  une 
ame  jufle  :  arrivée  à  cet  heureux  mo- 
ment I  elle  voit  ians  regret  périr  un 

monde  > 
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inonde ,  qui  ne  lui  avoit  jamais  paru 
qu'un  amas  de  fumée  9  &C  qu'elle  n'a- 
voit  jamais  aimé  :  fes  yeux  le  ferment 
avec  plaiiir  à  tous  ces  vains  fpeâa- 
des  qu'offre  la  terre  ;  qu'elle  avoit 
toujours  regardés  comme  une  déco- 
ration d'un  moment ,  &  dont  elle  n'a- 
voit  pas  laiffé  de  craindre  les  dan^e- 
reufes  illufions  :  elle  fent  fans  inquié- 
tude ;  que  dis-je  ?  avec  plai£r ,  ce 
corps  mortel  qui  avoit  été  la  matière 
4e  toutes  fes  tentations ,  &  la  fource 
l&tale  de  toutes  fes  foible&s  9  fe  re^ 
vêtir  de  l'immortalité  :  elle  ne  regret- 
te rien  fur  la  terre  9  oà  elle  ne  laifTe 
rien ,  &  d'où  fon  coeut  s'envole  com- 
me fon  ame  :  eUe  ne  fe  plaint  pas  mê- 
jme  d'être  enlevée  au  milku  de  fa 
courfe ,  &  dé  £nir  fes  jours  en  un  âge 
encore  floriflant  ;  au  contraire  9  eue 
remercie  fon  Libérateur  d'avoir  abré» 
gé  fes  peines  avec  fes  aimées ,  de 
n'avoir  exigé  d'elle  que  la  moitié  de 
ia  dette  pour  le  prix  de  fon  éternité  9 
&  d'avoir  confommé  dans  peu  fon  fa« 
crifice  9  de  peur  qu'un  plus  long  fë- 
jour  dans  im  monde  corrompu ,  ne 
pervertît  fon  cœur.  Ses  violences  » 
fes  auûérités  9  qui  avoient  tant  coûté 
Carême  ,  Tom.  III.  Y 
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ala  ibîhlefle  de  ^diair^  Ibotalœlar 


pJos  douce  de  ies  penCees  :  ékt 
qoe  tout  s'^évanomt ,  hoD  ce  qa  de  a 
eût  pour  Diea;  qœ  taetTàbaBàorn- 
ne,  fes  biens, fes pioches 9 fis aws 9 
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DE  LA  QUATRIÈME  SEMAINE 

DE  CARÊME. 

Homélie  fur  r  Evangile  ck  Laiare 

Venex,  y  é*  voyez,,  Joân.  î  t .  3  4. 

IL  n'eft  point  de  pécheur  ix^yététè 
qiii  eut  la  forcené  fe  foufirir  dans 
îhorreuf  de  fon  état ,  s'il  pouvoit  fe 
voir  au  naturel  &  fe  connoitre«  Une 
ame  ^  a  vieiMi  dan$  le  crime  n'eil 
Supportable  ^  elle^inême  9  que  par*^ 
ceque  la  même  paffion  qui  fait  tous 
ies  malheiîrs  9  les  lui  caciie  ;  &que 
ion  défordre  eft  en  mêmet^ns  &  le 
glaive  cruel  qui  fait  la  plaie  9  &  le 
bandeau  fatal  qui  la  dérobe  aux  yeux 
du  malade^ 

Y  ij 
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Voilà  ppurqvoi  TEglife ,  poyr  dêr 
(C^ouyrir  le  pécheur  à  l^-tnême  4uraot 
ce  tems  de  pénitence ,  nous  repr é- 
fente  préfixe  toi^t  les  jours  ^  fous  de 
nouvelles  images ,  r^at  déplorable 
cTune  ame ,  qui  croupit  depuis  long- 
tems  ^ismts  fon  péché  :  taiitôt  fpusla 
figure  d'un  paral^que  de  trente-huit 
ans  ;  &  c'eâ  pour  nous  marquer  fin^ 
fenfiibilité  &  la  paix  funefte  qui  fuit 
toujours  rhabitime  diî  crime  :  tantôt 
fous  le  fymbole  d'un  prodigue  réduit 
à  yiyre  avec  les  plus  vils  animaux  j 
3c  fous  ces  traits ,  elle  veut  nous  faire 
fentir  fon  aviliffement  U  fa  hon^  : 
tantôt  fous  l'image  d'un  aveugle-né  ; 
&  c'eft  pour  nous  peindre  l'horreur 
&  la  profondeur  de  (çs  ténèbres: 
tantôt  enfin  fous  la  parabole  d'un  ef* 
^  fourd  &  muet  ;  &  c'eft  pour  nous 
ii^er  plus  vivement  l'aflervi^ement 
ou  l'baiMtude  criminelle  retient  tou^ 
tes  le^i  puiiTaacçs  d'une  âme  infor** 
tunée« 

Aujourd'hui  »  comme  pour  ra/Iem- 
blej  tpus  ce$  traits  ditférens  {om  une 
feide  image  encore  plu$  terrible  & 
plus  touchi^te  ».  TEgme  nous  propot 
le  I^azare  dans  le  tombeau  ;  mort  dei 
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puis  quatre  jouris ,  exhaknt  déjà  rin- 
f eâiori  &  la  puanteur  ,  le^  pieds  St 
les  mains  liés  ,  le  vifage  couvert  tf  linf 
voile  lugubre ,  &  n'excitant  plus  que 
îhorrràr  de  ceux-mêmcs  que  la  ten- 
drefle  8t  le  fârfg  lui  afvoiefft  le  plusT 
étroite'ifiefit  unis  pendant  fa  vie* 

Venez  donc  ,  &  voyet  i  Vous  ^ 
mon  cher  Auditeur ,  qui  Vivez  depuil? 
tant  d'années  fou^  lé  joug  honteux  àvL 
défordre ,  &  qui  n'êtes  point  touché 
du  malheur  de  votre"  état  r  ^cni  & 
vide.  Accourez  k  ce  tombeau  que  la 
vôîx  de  Jefus-Chrift  va  ouvrir  au- 
jourd'hui à  vos  yeuxf  ;  &  venez  voie 
dans  ce  fpeâacle  d'infe^on  &  dé 
pourriture ,  l'image  naturelle  de  vo- 
tre ûttie  t  Fefii  &  vidt4  Vous  céur'ez  4 
des  fpeâacles  profanes ,  poift'  y  voir 
vos  paffions  repréfentées  fous  de$ 
couleurs  agréables  &  trompeufes:ve- 
nez  les  voir  ici  exprimées  au  natu- 
rel :  venez  voir  dans  ce  cadavre  in- 
feft  &:  puant ,  ce  que  vous  êtes  aux 
yeux  de  Dieu ,  &  combien  votre  état 
eft  digne  de  vos  larmes  :  Fêni  &  vide» 

Mais  de  peur  qu'yen  expofaift  ici 
feulement  toute  l'horreur  de  l'état 
d'une  ame  qui  vit  dans  le  défordre  ^ 

y  uj 
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je  la  trouble  &  la  décourage  ^  fans 
lui  tendre  la  main ,  &  lui  aider  à  for- 
ût  de  cet  abîme  ;.  pour  ne  rien  omet- 
tre de  rhiâoire  de  notre  Evangile  ,  je 
la  partagerai  en  trois  réflexions  :  vous 
yerrez  Sans  la  première ,  combien  eH 
aâfreu;^  &  déplorable  Fétat  d'ime  ame 
qui  yk  dans  Tbabitude  du  défordre  i 
}e  vous  montrerai  dans  la  féconde  ^ 
par  quels  moyens  elle  en  peut  fortir  : 
&  dans  la  tr^fiéme  9  q^els  font  les 
motifs  qui  déterminent  Jefus-Chrifl  à 
opérer  le  miracle  de  fa  réfurreâion 
&  de  fa  délivrance»  O  mon  Dieu  l 
faites  entendre  aujourd'hui  votre 
roix  puiflante  à  ces  âmes  infortunées 
qui  repofenè  dans  tes  ténèbres  &  dans 
les  ombres  4e  la  mort  :  ordonnez  en- 
cofç  une  fois, à  ces  ofiemens  arides  de 
fe  ranimer,  &  de  recouvrer  la  lumiè- 
re &  la  vie  de  la  grâce  qu'ils  ont  per* 
due.  i^yc  j  Maria^ 

tAKtii.  J^  remar<pie  d'abord  trois  circonf- 
tances  principales  dans  le  fpeâacle 
déplorable  qu'offire  à  nos  yeux  Laza* 
re  mort  &  enfeveli.  Premièrement , 
devenu  déjà  un  amas  de  vers  &  de 
pourriture  ^  il  répand  rinfeâion  &  la 


Homélie  sur  Lazare*       511 

puanteur  :  Jam  fouet;  êl  voilà  la  pro- 
fonde corruption  d^une  ame  daiis  le 
péché  d'habitude.  Secondement ,  un 
voile  lugubre  couvre  fes  yeux  & 
ion  vifage  :  Etfacits  ejusfudari^  erat 
ligota  ;  &  voilà  Taveuglcment  fiine^ 
te  d  une  ame  dans  le  péché  d'habitué 
de.  Enfin  ^  il  paroit  dans  le  tombeau 
les  mains  &  les  pieds  liés  :  Ligattis 
pcdes  &  manus  influis  ;  &  voUà  la 
trifte  fervitude  d'une  ame  dans  le  pé* 
ché  dTiabitude,  Or ,  c'eft  cette  cor* 
ruption  profonde ,  ce  fiinefte  aveu- 
glement ,  cette  trifte  fervitude  figturéî^ 
par  le  fpeâacle  de  Lazare  9  mort  &c 
enfeveli  ,  qui  forment  précifëment 
toute  Fhorreur  &  toute  la  misère 
d'une  ame  morte  depuis  k>ng-temi^ 
aux  yeux  de  Dieu. 

En  premier  lieu ,  il  n^eft  ipss  d'ima- 
ge  plus  naturelle  d'une  ame  qui  crou* 
pit  dans  le  défordre ,  que  celle  d'un 
cadavre  déjà  en  proie  aux  vers  &  à 
la  pourriture.  AufH  les  Livres  faints 
nous  repréfentent  par-tout  Tétat  du 
péché  fous  ndée  d'une  mott  affireufe  ; 
&  il  femble  que  rcfprit  de  Dieu  n'a 
trouvé  rien  de  plus  propre  que  cette 
trifle  image ,  pour  nous  faire  entre- 

Y  iv 
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Toir  du  moins  toute  la  £ffon&ké 
d'une  ame  en  qui  le  péché  habite. 

OT)  la  mort  produit  deux  etkis 
fur  le  corps  où  elle  s'attache  :  elle  le 
prive  de  la  vie  ;  elle  altère  enfuite 
tous  ^  traits  9  &  ccMrrompt  tous  fes 
membres.  Elle  le  prive  de  la  vie  ;  & 
c'eft  par^làque  le  péché  commence  à 
défigurer  la  beauté  de  Famé.  Car  f 
mes  Frères,  Dieu  eft  la  vie  de  nos 
âmes ,  la  lumière  de  nos  efprits  9  le 
mouvement ,  pour  ainfi  dire  »  de  nos 
coeurs.  Notre  juftice  9  notre  fagefle  9 
notre  vérité  f  ne  font  ^e  Tunion  d'un 
Dieu  jufte  9  fage  9  véntaUe  avec  no- 
tre ame  :  toutes  nos  vertus  ne  font 
mie  les  différentes  influences  de  fon 
Éfprit  (çà  habite  en  nous  :  c'eft  lui 
qm  exate  nos  bons  defirs  9  qpi  for- 
me nos  faintes  penfées  9  qui  produit 
nos  lumières  pures  9  qui  opère  nos 
volontés  juiles  ;  de  forte  que  toute  la 
viç  fpirituelle  &  furnaturelle  de  no- 
tre ame  9  n'eft  que  la  vie  de  Dieu  ea 
nous  9  comme  parle  TApôtre. 

Or  9  par  un  feul  péché  cette  vie 
ceAe  9  cette  lumière  s'éteint  9  cet  £f- 

{>rit  fe  retire  9.  tous  ces  mouvemens 
ont  Mpèpidusi  ainûPame  fans  Dieu 
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eft  une  ame  fans  vie ,  fans  mouve* 
ihent ,  fans  lumière  ^  ùîns  vérité  9  fans" 
juftice ,  fans  charité  :  ce  n'eft  plus 
<|u'un  cahos ,  un  cadavre  :  fa  vien^eft 
plus  qu'une  vie  imaginaire  &  fantaf^ 
tique  :  de  femblaUe  a  ces  cadavres , 
qu^'ttil  efprit  étranger  anime ,  ellepa*^ 
roît  vivre  &  agir  ;  mais  elle  demeure 
dans  la  mort  :  f^vtns  ,  mortua  efl.         i.  Ttm 

Voilà  le  premier  degré  de  mort ,  ^'  *• 
que  tout  péché  qui  fépare  une  ame 
de  Dieu  introduit  en  eÛe  :  mais  fha- 
bitude  du  péché ,  qui  eft  comme  une 
mort  invétérée ,  va  ptas  loin.  Auffi 
Lazare  non-feulement  n'a  plus  de  vie 
dans  le  tombeau;  mais,comme  il  y  eft 
depuis  quatre  jours  ^  la  corruption  de 
ion  cadavre  commence  à  répandre 
llnfêâion  :  Jamfatu^  qtiatrîduanus  e/l 
enim.  Car  quoique  le  premier  péché  ^ 
qui  nous  fait  perdre  la  grâce  ,  nous 
laifle  aux  yeux  de  Dieu ,  fans  vie  &: 
fans  mouvement  j  on  peut  dire  néan- 
moins qu'il  nous  refte  encore  certai-* 
T\es  femences  de  vie  fpirituellc ,  cer- 
taines impreffions  de  l'Ëfprit-faint  ^ 
certaines  facilités  à  recouvrer  la  grâ- 
ce perdue.  La  Foi  n'eft  pas  encore 
éiemtei  les  fentimens  de  Vertu  ^  pœ 

Yv 
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encore  effacés  ;  la  fenfibilité  aux  vé- 
sites  du  ialut  y  pas  encore  endurcie  : 
ç'eA  un  cadavre,  à  la  vérité  ;  mais  qui 
depuis  peu  expiré ,  conferve  encore 
je  ne  fai  quelles  imprefiîons  de  cha- 
içur  qui  Semblent  partir  d'un  refte  de 
vie.  Mais  à  mefure  que  Famé  demeu- 
re dans  la  mort ,  &  perfévère  dans  le 
crime ,  la  grâce  fe  retiire ;  tout  se- 
tçint  en  eue ,  tout  s'altère  >  tout  ie 
corronHH ,  &c  fa  corruption  devient 
universelle  :  :  Jamfaut^qua^iduanus. 
âfi  emm% 

Je  di$  un^verfelle  :  oui ,  mes  Frè- 
tes j  tout  change ,  to^t  fe  corrompt 
dans  ime  ^me  par  la  continuité  du  dé* 
4>rdre  :  les.dods  d^  la  ^àQ^re  ,  la  dou- 
ceur >  la  drcHture  j  Thut^anité  9  la  pu- 
deur,  les  talens mê^e de  lefprit ;  les 
bienfaits  de  la  grâce  ^  les  fentimens. 
de  religion  9  les  remords  de  la  coni^ 
eience,  les  terreurs  die  )a  Foi  9  kFoi 
elle-n}ême  ;  la  corruption  entre  dans 
tout ,  altère  tout ,  &  change  en  pour- 
riture &  en  fpeâiacle  d'horreur,  &c 
Içs  dons  du  Ciel ,  &  les  bienfaits  de 
la  terre  :  rien  ne  demeure  dans,  fa 
première  iituation  :  les  traits  les  plu& 
beau^:  font  ceux  qui  de viçonent  Jes^ 
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Elus  hideux  &  les  plus  méconnoifla- 
les  ;  les  agrémens  de  refprit  devien- 
nent Faffauonnement  des  paflions  & 
de  la  débauche  ;  les  fentimens  de  re- 
Sgion  fe  changent  en  libertinage  ;  la 
fupériorité  des  lumières ,  en  orgueil 
&  en  une  afFreufe  philofophie  ;  la 
noblefle  des  fentimens  rfeft  plus; 
qu  une  ambition  fans  borne  &  fans^^ 
mefure;  la  bonté  &  la  tendreffe  dir 
cœur,  qu'un  abandonnement  à  des 
amours  impurs  &  profanes  ;  les  prin- 
cipes de  gloire  &  d'honneur  y  qui 
avoient  paffé  en  nous  avec  le  fang  de 
mos  ancêtres ,  qu'une  oftentation  de 
vanité ,  &  la  iburce  de  nos  haines  6c 
cfe  nos  vengeances  ;  notrerang,  no- 
tice élévation ,  Toccafion  de  nos  en- 
vies, de  nos  baffes  jaloufies;  enfirc 
nos  biens  &  notre  profpérité ,  l'inf- 
trument  funefte  de  tous  nos  crimes  :: 
Jamfœut ,  quatriduanus  ejt  enïm. 

'  Mais  la  corruption  ne  fe  borne  par 
an  pécheur  tout  feul  :  im  cadavre  ne 
fâuroit  être  long-tems  caché  fans 
qil'une  odeur  de  mort  fe  répande  à 
fentour  :  on  ne  peut  croupir  lon^ 
tems  dans  le  défordre ,  fans  que  Fo- 

dfeur  d'une  mauvaife  vie  fe  faffe  fen* 
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tir  :  on  a  beau  cacher  ibus  des  rnedir 
tes  pénibles  Tignominie  d'une  con- 
duite défordonnée  ;  on  a  beau  blan- 
chir le  fépulcre  plein  de  pourriture 
&  d'infeâion ,  la  puanteur  (e  répand; 
le  crime  (e  trahit  tôt  ou  tard  lui-mê^ 
me  :  une  fumée  noire  &  empeûée 
fort  toujours  de  ce  feu  profane  qu'on 
cachoit  avec  tant  de  loin  :  une  vie 
déréglée  fe  manifefte  par  mille  en- 
droits :  le  public  défabuié  ouvre  enfin 
les  yeux  ;  &  plus  on  eu,  découvert  > 
&  plus  on  fe  aéçouvre  :  on  s'accou- 
tume à  fon  ignominie  ;  on  fe  laiTe  de 
la  eêne  &  de  la  contrainte  :  le  crime 
am  coûte  encore  des  attentions  & 
des  mefures ,  paroît  trop  acheté  :  oit 
fe  démafoue  ;  on  fecoue  ce  refte  de 
joug  &  de  pudeur,  qui  nous  faifoit 
encore  cramdre  les  yeux  des  hom- 
mes ;  on  veut  jouir  du  défordre  9  fans 
précaution  &  ians  embarras  :  &  alors 
<les  domeftiques ,  des  amis  ^  des  pro- 
ches ;  la  Cour  ^  la  Ville ,  la  Province^ 
tput  fe  fent  de  Tinfeâion  de  nos  dé- 
réglemens  &c  de  nos  exemples  :  no-^ 
tre  rang ,  notre  élévation  ne  fervent 
plus  qu  à  rendre  plus  éclatant  &c  plus 
immortel  9  le  fcandale  de  nos  aéré- 
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glemens  :  en  mille  lieux  nos  excès 
tervent  de  modèle  :  le  fpeâacle  de 
nos  mœurs  raiTure  peut-être  en  fecret 
des  confciences  que  le  crime  trou* 
bloit  encore  :  peut-être  même  on 
nous  cite  ;  on  fe  fert  de  notre  éxem* 
pie  pour  féduire  l'innocence,  &  vain- 
cre une  pudeur  encore  craintive  ;  &: 
jufqu'après  notre  mort,  le  bruit  de 
nos  dinolutions  fouillera  encore  la 
mémoire  des  hommes  ;  embellira 
peut-être  des  bifloîres  lafcives  ;  & 
long-tems  après  nous  ,  &  dans  les 
âges  qui  nous  fuivront ,  le  fouvenir 
de  nos  crimes  fera  encore  des  cou- 
pables. 

£n£n ,  mais  je  n^oiérois  le  dire  ici  ; 
la  corruption  que  Fhabitude  du  crime 
met  dans  tout  l'intérieur  du  pécheui 
eft  fi  univerfelle ,  qu'elle  infeôe  foa 
corps  même  :  la  débauèhe  laifle  fur  fa 
chair  des  traces  honteufes  de  fes  dé-^ 
fordres  :  Finfeâion  de  fon  ame  fe 
répand  fouvent  jufques  fur  un  corps 
«^'il  a  fait  fervir  à  Tig^ominie.  Il  dit 
par  avance  à  la  pourriture ,  comme  . 
Job  :  Fous  êtes  man  Père^  &  aux.  vers  ,  /^^^  ,^ 
c\fi  vous  qui  niave[  formé  ;  &  la  cor-  M« 

ruption  de  fon  corps  eft  une  ima^e 
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affireiiTe  de  celle  de  fon  ame  :  Jàmfœ^ 

m ,  quatriduanm  ejl  tnim. 

Grand  Dieu  !  puis-je  donc  me  flat- 
ter que  voiis  voudrez  encore  jetter 
iur  moi  quelques  regards  de  miféri- 
corde  >  ne  fremirez-vous  pas  encore 
k  la  viie  de  cet  amas  de  crimes  &  de 
pourriture,  que  mon  ame  offre  à  vos 
yeux ,  comme  vous  frémiffez  au- 
jourd'hui for  le  tombeau  de  Lazare  ï 
Ah  !  détournez ,  Seigneur ,  vos  yeux 
faints  &  terribles  de  ma  proronde 
misère  ;  mais  faites  que  je  ne  les  en 
détourne  plus  moi-même ,  &  que  je 
ne  me  regarde  plus  qu'avec  toute 
l'horreur  que  mon  état  mérite  2  ôtez 
le  bandeau  çii  me  cache  moi-même 
à  moi-même  ;  mes  maux  feront  à  de- 
mi guéris ,  dès  que  je  pcmrrai  les  voir 
&  l^s  connoître. 

Et  voilà  la  féconde  circonftance  de 
l'état  déplorable  de  Lazare  ;  un  voile 
lugubre  couvroit  fon  vifage  :  Etfacm 
ejusfudario  trat  Ugata  :  c'eft  l'aveugle- 
ment profond  qui  forme  le  fécond 
caraftère  de  l'habitude  criminelle. 

JTavoue  que  tout  péché  eft  une  er- 
reur qui  nous  fait  prendre  les  faux 
biens  pour  le  biea.véritable  :  c'eil  un. 
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faux  jugement  qiii  nous  fait  chercher 
dans  la  créature  le  repos ,  la  gran- 
<leur  i  rindépendançe ,  que  nous  ne 
pouvons  trouver  qu'en  Dieu  feul  :: 
c'eft  un  nuage  qui  dérobe  à  nos  yeux 
l'ordre ,  la  vérité ,  la  juftice,  &  uibfti* 
tue  à  leur  place  de  vains  phantômes- 
Cependant  une  première  chute  n  é- 
teint  pas  tout-à-&it  nos  lumières  : 
cjle  n  eft  pas  toujours  fîiivie  d'une 
nuit  profonde.  A  la  vérité ,  l'Efprit 
de  Dieu  ^  fource  de  toute  lumière  ^ 
ie  retire ,  &  n'habite  plus  en  nous  ;. 
mais  il  refte  encore  dans  l'ame  des 
traces  de  clarté  :  ainû  lorfque  le  fo- 
leil  ne  fait  que  fe  dérober  à  notre  hé- 
nûfphère ,  il  demeiure  encore  dans 
les  airs  certaines  imf»:eflions  de  fa  lu- 
mière^ qui  forment  encore  comme* 
un  jour  imparfait  ;  ce  n'efl  qu'à  me- 
fure  qu'il  fe  retire ,  qu'arrive  enfin  la 
nuit  profonde^  De  même  à  mefiure 
que  le  péché  dégénère  en  habitude , 
la  lumière  de  Dieu  fe  retire ,  les  ténè- 
bres crœflent  &  augmentent ,  &  ar-r 
rive  enfin  la  nuit  profonde  &  l'aveu- 
glement entier  :  Eï  facics  tfus  fudario 
emt  ligota. 

ix  alors  tout  devient  une  occafiçi^ 
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d'erreur  à  famé  criminelle  ;  tout 
change  de  face  à  Tes  V^iur  ;  les  pai^ 
ficms  les  plus  honteuleif  ne  font  plus 
que  des  roibleiles  ;  les  attachement 
les  plus  criminels  j  des  empathies 
que  nous  avons  portées  en  naifiant , 

6  dont  nous  trouvons  k  deftinée 

dans  nos  cœurs  ;  les  eircès  de  la  table, 
lesplaifirs  innocens  de  k  focfété  ;  les 
vengeances ,  mi  jufte  reflentiment  ; 
les  mfcoiu'S  de  licence^  de  liberti- 
nage, des  faillies  agréables  &  ap^ 
plaudies  ;  les  médifances  les  plus  ^- 
freufes ,  \m  langage  ufité ,  &c  dont  ït 
n'y  a  que  les  eipnts  foibles  cpn  puif- 
fent  fe  faire  un  fcrupule  ;  les  loix  de 
TEslife  9  des  ufages  furannés  ;  le  de* 
voir  du  tems  pafcal ,  une  bienféaiice 
qu'on  donne  à  la  coutume  6c  non  à  k 
Religion  ;  k  (évétité  dts  jugemens 
de  Dieu ,  des  déclamations  outrées, 
qui  font  tort  à  k  bonté  &  à  k  clé* 
mence  ;  la  mort  dans  le  péché ,  fuite 
inévitable  d'une  vie  criminelle ,  des^ 
prédirions  où  il  entre  plus  de  zèle 
que  de  vérité  ,r  &  démenties  par  k 
confiance  qui  nous  promet  un  retour 
avant  ce  dernier  moment  ;  enfin ,  le 
ciel ,  k  terre  ^  l'enfer  ^  touteslescréa^ 
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tares  ^  la  RefigioA  9  le  monde  y  les 
crimes ,  les  vertus  ^  les  biens  &  les 
maux ,  les  choies  préfentes  &  les  fu*- 
tures  9  tout  chanjge  de  face  aiuc  yeux 
d'une  ame  qui  vit  dans  Fhahituae  du 
crime  ;  tout  fe  montre  à  elle  fous  de 
faufles  apparences  ;  toute  fa  vie  n'eft 
plus  qu'un  preftige  &  une  méprife 
continuelle.  Hélas  !  û  vous  pouvie:& 
déchirer  le  voile  fatal  qui  couvre  vos 
yeux  comme  ceux  de  Lazare  9  8c 
vous  voir  comme  lui  enfeveli  dans 
les  ténèbres ,  tout  couvert  de  pourri- 
ture y  &  répandant  au  loinrinieâioa 
&C  une  odeur  de  mort  !  mais  nointe- 
nant  tout  cela  eft  caché  à  vos  yeux  9 
dit  Jefus-Chrift  :  Nunc  auum  me  abj^  ^«f.  i> 
condita  fimt  ah  oculis  mis  ;  vous  ne.^* 
voyez  de  vous-même  que  les  embel- 
lifiemens  &  les  dehors  pompeux  du 
tombeau  funefle  oii  vous  croupiflez  ; 
votre  rang ,  votre  naiflance^  vosta- 
lens  y  vos  dignités  9  vos  titres  ;  c'eil-à- 
dire  9  les  trophées  &  les  omemens 
que  la  vanité  des  hommes  y  a  élevés: 
mais  btez  la  pierre  qui  couvre  ce  lieu 
d'horreur  ;  regardez  dedans  :  ne  jur 
gez  pas  de  vous  par  ces  dehors  pom- 
peux qui  ne  font  qu'embellir  vot^e 
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cadavre  ;  voye:&  ce  que  vous  êtes 
aux  yeux  de  Dieu  ;  &  fi  la  comi^ 
tion  &  raveuglemeat  profond  de  vo^ 
tce  atne  ne  vous  touche  pas  affes  ^ 
que  fa  fcrvitude  du  moins  vous  ré- 
veille &  vous  rappelle  à  vous-^même» 

Dernière  circonftance  de  Fétat  de 
Lazare  mort  &  enfeveli  j  il  avoit  les 
mains  &  les  pieds  liés  :  Ligamspedes 
&  manus  injlitis  :  &  voilà  Fimage  de 
la  triftefervitude  d'une  ame,  depuis 
long-tems  aflu)ettie  au  péché. 

Oui ,  mes  Frères ,  le  monde  a  beau 
décrier  la  vie  chrétienne  comme  une 
vie  d*^affujettiffement  &  de  fervitude; 
le  régne  de  la  juftice  eft  un  régne 
de  liberté  ;  Famé  fidèle  &  foiunile  à 
Dieu  devient  maîtrefle  de  toutes  les 
créatures  ;  le  Jufte  eft  au-deflîis  de 
tout ,  parcequ'îl  eft  détaché  de  tout  ; 
il  eft  maître  du  monde ,  parcequ'â 
méprife  le  monde  ;  il  ne  dépend  m 
de  fes  maîtres ,  parcequ'il  ne  les  fert 
que  pour  Dieu  ;  ni  de  fes  amis ,  par- 
eequ'il  ne  les  aime  que  dans  Tordre 
de  la  charité  &  de  la  juffice  ;  m  de  fes 
inférieurs  ,  parcequ  il  n'en  exige  au- 
cune complaifance  injufte  ;  ni  de  fa 
fortune^  parcequ'il  la  craint  ;  ni  ds& 
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îugemens  des  hommes  9  parceqa'u  ne 
craint  que  ceux  de  Dieu  ;  ni  des  évé- 
nemens  y  parcequ'il  les  regarde  tous 
dans  Tordre  de  la  Providence  ;  ni  de 
(es  paillons  mêmes ,  parceque  la  cha- 
nté qui  eft  en  lui  en  eft  la  régie  âc  la 
mefure.  Le  Juôe  feul  jouit  donc  pro- 
prement d'une  parfaite  liberté  :  fu- 
périeur  au  monde  ^  à  lui-même  ^  à 
toutes  les  créatures ,  à  tous  les  évé- 
nemens  ;  il  commence  dès  c^tte  vie  à 
régner  avec  Jefus-Chrift  ;  tout  lui  eft 
fournis  ;r  â^  il  neil  lui-même  fourni^ 
qu'à  Dieu  feul. 

Mais  le  pécheur ,  qui  paroit  vivre 
fans  joug  &  fans  régie  9  eft  pourtant 
un  vU  efclave  :  il  dépend  de  tout ,  de 
fpn  corps,  de  fes  panchans,  defes 
caprices,  de  (es  pâmons ,  de  fes  biens , 
4de&  fortune  9  de  fes  maîtres ,  de  fes 
fujets,  de  fes  amis,  de  fes  ennemis ,. 
de  (es  proteûeurs ,  de  fes  envieux  ^ 
de  toutes  Içs  créatures  qui  Tenvironr 
nent  ;  autant  de  dieux  aufquels ,  ou 
l'amour ,  ou  la  crainte  Taffujettit  ;  au- 
tant d'idoles  qui  multiplient  fa  fervi- 
tude  ;  tandis  qu'il  fe  croit  plus  libre 
en  fecouant  l'obéifTance  qu'il  doit  à  ^^^^^ 
pieu  feul  ;  Qua  cjl  idolorumfirvïtus  i  j«^  *'^* 
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il  multiplte  fes  maîtres  9  en  refufànC 
de  fe  foumettre  à  celui  feul  qui  ierià 
libre  ceux  qui  le  fervent ,  &  qui  fait 
même  de  fes  ferviteiirs  les  maîtres  du 
itionde  9  &  de  tout  ce  que  le  monde 
enferme^ 

Je  fai  que  k  paffion  dans  les  com-^ 
mencemens  9  ménage  encore  9  pouf 
dm(i  dire  9  k  liberté  du  cœur  :  elle 
nous  laifTe  croire  quelque-^tems  que 
nous  fommes  maîtres  de  nos  pan- 
chans  &  de  notre  defHnée  :  elle  noqi 
amufe  d'un  vain  efpoir  de  rompre  9 
quand  il  nous  plaira  9  nos  cbauies  : 
elle  lâche  le  frdn  par  lequel  elle  nous 
tient  9  de  peur  que  nous  nous  apper* 
cevions  trop  tbt  de  notre  fervitude  : 
mais^  quand  une  fois  efle  fe  ient  mai* 
ireffùy  &  qu'dfe  ne  craint  plus  lios  re- 
toursée  nosincoi^nces'^anlc^eft  alors 
qu'elle  nous  fait  fimtir  tout  le  poids  ^ 
&  toute  Tamertume  de  notre  fervi* 
tude  :  Ligatuspedcs  &  manus  infiitisn 

Servitude  honteufe  par  ranùjetti^ 
fement  de  Famé  déréglée  aux  féns  ; 
ia  raifon  9  fa  fierté ,  fa  gloire  9  fes  té- 
flexions  9  fout  cède  au  charme  impé- 
rieux qui  Tenfiraîne  :  honteufe  par 
llndignité  des  démarches  que  la  for* 
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c«  de  la  paffion  obtient  d'elle  ;  le 
jraag  ,  le  fexe ,  le  devoir ,  tout  eftou- 
i>liè  ;  on  dévore  les  rebusles  plus  ou- 
trageans  ;  on  fait  les  avances  les  plus 
humiliantes  ;  on  laifle  entrevoir  les 
empor^emens  les  plus  indignes  &  le^ 
plus  n^éprifables  :  honteufe  par  les 
devoirs  les  plus  importans  9  &  les  in« 
térêts  les  plus  fériéux  de  la  fortune 
iacrifiés  à  la  p^ifioii  in)ufte  :  hon- 
teufe par  Taviliflement  &  le  mépris 
public  qu'attire  toujours  une  vie  dé- 
réglée :  honteufe  enfin  par  les  mœurs 
idéfordonnées  continuées  quelquefois 
îufques  dans  une  yîeilleffe  avancée  ; 
rase  augmente  la  fragilité  ;  la  raifon 
jaftoiblie  par  les  anaens  défordres , 
Xi'offre  jmis  de  réfiftance  ;  le  coms 
ufé  par  fes  déréglemens  >  s  y  laine 
comme  aUer  de  lui-mêm^ ,  A^îupplée 
par  les  é^aremens  d'une  imagination 
corrampue  9  ce  qui  manque  à  la  vi- 
vacité de  fes  plaijUr^  :  Liga$uspedes  & 
inanus  infiuis^ 

Je  np  parje  pas  A&%  obftacles  quî 
traverfefijt  toujour?  la  paflion  ;  de$ 
Wérêts  &  des  devoirs ,  qui  la  jcom^ 
l>attent  \  des  mefures  &  des  ménage- 
jcngns  ,  qui  la  gênent }  des  çontre-ç 


• 
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tems ,  qui  la  découvrent  ;  des  (itua- 
tions  &  des  dégoûts ,  qui  rempoifon- 
nent.  On  voudroit  rompre  fes  chaî- 
nes ,  &  on  retombe  à  Finftant  fous 
leur  propre  poids  ;  &  dans  le  crime 
même ,  infenfible  au  plaifir  devenu 
dégoûtant ,  on  nefent  plus  que  la  du- 
re fervitude  qui  T-a  rendu  néceffai- 
re  :  Ligatuspedes  &  mamis  inflitis. 

Vous  vous  plaignez  quelquefois 
des  rigueiurs  de  la  vertu,  mon  cher 
Auditeur  ;  vous  craignez  la  vie  chré^ 
tienne  »  comme  ime  vie  d'affujettiffe- 
ment  &  de  trifteffe  :  mais  qu  y  trou- 
veriez-vous  de  fi  trîfte ,  que  ce  que 
vous  éprouvez  dans  le  défordre?  AJi  ! 
fi  vous  ofiez  vous  plamdre  de  Famer- 
tume  &  de  la  tyrannie  de  vos  pa(* 
fions  ;  fi  vous  ofiez  avouer  les  trou- 
bles ,  les  dégoûts  ,  les  fiireurs ,  lei 
agitations  de  votre  ame  ;  fi  vous  étiez 
de  bonne-foi  fur  ce  qui^fe  paffe  dé 
trifte  dans  votre  cœur ,  il  n'eftpôint 
de  deûinée  qui  ne  vous  parût  préfé- 
rable à  la  vôtre  :  mais  vous  dimmu- 
lez  les  inquiétudes  du  crime  que  voui 
fentez  ;  &  vous  exagérez  les  rigueurs 
de  la  vertu  que  vous  n  aVei  jamais 
connue.  Mai^  pour  tendre  la  main  à 
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votre  foibleffe  9  continuons  Thiftoire 
de  notre  Evangile ,  &  voyons  dans; 
la  réfurreâion  de  Lazare  ,  quels  font 
les  moyens  que  la  bonté  de  Dieu 
vous  offre  pour  fortir  de  cet  état  dé- 
plorable. 

JL  A  force  de  la  vertu  de  Dieu ,  dit    11. 

l'Apôtre ,  ne  paroît  pas  moins  dans  la  ^'^■-^'^ 
converiion  des  pécheurs  y  que  dans 
la  réfurreâion  des  morts  ;  &  la  mê- 
me vertu  furéminente  j  qui  opéra  fur 
Jefus-Chrift  poiu:  le  délivrer  du  tom- 
beau y  doit  opérer  fur  Tame  depuis 
long-tems  morte  dans  le  péché  9  pour 
la  rappeller  à  la  vie  de  la  grâce.  J'y 
trouve  feulement  cette  différence ,, 
que  la  voix  toute-puiffante  de  Dieu 
n'éprouve  aucune  réfiftance  dans  le 
cadavre  qu'il  ranime  &  qu'il  rappelle 
à  la  vie ,  au  lieu  que  famé  morte  & 
corrompue,  pour  ainfi  dire,  parl^ 
vieillelie  du  crime  ,  ne  femble  con* 
ferver  encore  un  refte  de  force  &  de 
mouvement ,  que  pour  s'oppofer  à 
cette  voix  de  vertu  qui  fe  fait  enten^ 
dre  dans  l'abîme  oii  efle  efl  enfevelie  ^ 
&  tpii  veut  lui  rendre  la  vie  &  la  lu- 
mière. Cependant  quelque  difficile 
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que  foit  la  converfion  d'une  ame  àè 
cecaraâère^  &  quelqi»e  rares  qu'en 
foient  les  exemples  >  rÈiprittie  Dieu 
pour  nous  apprendre  à  ne  jamais  dé- 
£iipérer  de  la  miférîcorde  divine, 
lonque  nous  voulons  fincérement 
fortir  du  crime  9  nous  en  prbpofe  au* 
jourd'hui  les  moyens  dans  la  réfur- 
reâion  de  Lazare. 

Le  premier,  c'eft  la  confiance  eo 
Jefus-Chrift.  51  vous  avie[  été  ici ,  dit 
une  des  tireurs  «de  Lazare  au  Sauveur, 
monfrïnm  ftroitpasmort  ;  maisjtfai 
qtu  tout  ce  que  vous  demanderez  à  Dieu , 
Ditu  vous  C accordera.  J^^Jîiis  moi-même 
la  réfiirreSion  &  la  vie  y  lui  répcwid 
Jefus-Chrift;  le  croyez-vous  ?  OuiSei" 
gneur^  dit-elle  ,  J*ai  toujours  cru  qm 
vous  étiez  le  Chrijl ,  FUs  du  Dieu  vi- 
vant.  C'eft  par  on  commence  le  mira- 
cle de  la  rélurreôipn  de  Lazare ,  par 
tme  confiance  entière  que  Jeuis- 
Chrift  eft  afTés  puifiant  pour  le  défi* 
Vi?er  de  la  mort  &  de  la  corruption. 

Car ,  mes  Frères ,  Tillufion  dont  le 
démon  {p  fert  tous  les  jours ,  pour 
rendre  inutiles  nos  defirs  de  conver- 
iion ,  &  en  arrêter  les  démarches  ; 
c*eft  de  nous  jetter  dans  la  défiance 

& 
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&  dans  le  décauragèment  t  il  retrace 
vivement  à  notre  imagination  les  hor- 
reurs d  une  vie  entière  de  crime  :  3 
nous  dit^n  fecret  ce  que  ks  iœur$  de 
Lazare  difent  à  Jefus-Chrift  ;  mais 
dans  un  fens  bien  différent  ;  qu'il  au<- 
Toit  fallu  sY  preiidre  plutôt  ;  qu'on  ne 
revient  pas  de  fi  loin  ;  qu'il  n'eft  pUis 
tems  d'effayer  d'un  changement  ;  & 
que  la  vieiueffe  &  l'inféconde  nos 
plaies  ne  paroît  plus  laiffer  de  reffour- 
ce  :  Jamfatety  quatridiianiis  cjl  cnim.  Et 
là-deffus ,  on  s'abandonne  à  la  paref- 
fe  &  à  l'indolence  ;  &  après  avoir  irr 
rite  la  juftice  de  Dieu  par  nos  éçare- 
mens ,  nous  outrageons  fa  miféricor- 
-de  par  l'excès  de  i^otre  défiance.     . 

J'avoue ,  mes  Frères ,  qu'il  en  coû- 
te à  une  ame  depuis  long-tems  mor- 
te dans  le  péché  ,  pour  revenir  à 
Dieu  ;  qu'il  eft  difficile ,  après  tant 
d'années  de  défordre ,  de  fe  faire  un 
coeur  nouveau  &  de  nouvelles  in- 
clinations ;  &  qu'il  eft  même  à  pro- 
pos que  les  obftacles ,  les  peines ,  les 
difficultés ,  '-qui  accompagnent  tou- 
jours la  converfion  des  âmes  de  ce 
caraâère ,  faflent  fentir  aux  grands 
pécheurs  combien  il  jeft  terrible  4V. 

Carême  ^  Tom.  IIL  Z 
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voir  été  prefque  une  vie  endère  éhA 
gné  de  Dieu. 

Mais  je  dis  9  ^e  dès  qu'une  ame 
touchée  de  fes  crunes  y  veutfincére- 
ment  revenir  à  lui ,  £es  plaies  9  quelle 
qu'en  puifle  être  Tinfeâion  &  la  vieil- 
lefle,  ne  doivent  plus  allarmer  ûl 
confiance  :  je  dis  que  fes  misères  doi- 
vent augmenter  fa  componâion , 
mais  non  pas  fon  découragement  : 
je  dà^  que  fa  première  démarche  de 
ia  pénitence  doit  être  d'adorer  Jefus* 
Chrift  comme  la  rcfurreSion  &  la  vie; 
vne  confiance  fecrette  ^  oue  nos  mi- 
sères font  toujours  moinores  que  (es 
miféricordes  ;  ime  perfuafion  intime  9 
que  le  fang  de  Jefus-Chrift  eft  plus 
puiiTant  pour  laver  nos  fouillures  9 
que  notre  corruption  ne  fauroit  l'être 

i>our  en  contraaèr  :  je  dis  que  moins 
'ame  criminelle  trouve  en  elle  de  ref 
fourcespourlavertu,plus  elle  doit  en 
attendre  de  celui  qui  le  plait  à  édifier 
l'ouvrage  de  la  grâce  fur  le  néant  de 
la  nature  ;  &  que  plus  elle  forme 
d'oppofition  au  bien ,  plus  elle  offire 
^n  un  fens  de  difpoûtion  à  la  puif«* 
fance  &  à  knûféncorde  div^ine ,  qui 
v^ut  que  to)it  bien  paroifle  venir 
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li^enhaut ,  &  que  Thomme  ne  s'attri- 
bue rien  à  lui-même. 

Et  en  effet ,  mon  cher  Auditeur , 
<|uelle  que  puifle  être  l'horreur  de 
vos  crimes  paiTés ,  le  Seigneur  n'eft 
pas  bien  éloigné  de  vous  faire  grâce  , 
5ès  qu'il  vous  infpire  le  defir  &  la  ré- 
folution  de  la  demander.  Il  eft  écrit 
^ans  rhiftoire  des  Juges ,  que  le  père 
de  Samfon  ,  efErayé  de  l'appantion 
4e  TAnge  du  Seigneur ,  qui  après  lui 
avoir  annoncé  la  naiffance  d'un  fils  ^ 
&  ordoxmé  d'offiir  un  facrifice,  avoit^ 
comme  vn  feu'  dévorant ,  confumé 
rhoftie  &  le  bûcher ,  &  empara  en* 
fîiite  à  fes  yeux  ;  qu'efirayé ,  dis-je  ^ 
de  ce  fpeâacle ,  H  crut  mCu  aUoit  être 
lui-même  frappé  de  mort  avec  fa 
femme  ',  parcequ^ils  ^voient  vu  le 
Seigneur  :  Mortemorianuryqtdavidi"  Judie, 
mus  Dominiim.  Mais  fon  époufe ,  fain-  '  ^*  **• 
te  &:  éclairée ,  condamna  fa  défiance. 
Si  le  Seigneur ,  lui  répondit-elle,  vou- 
loit  nous  perdre ,  il  n'auroit  pas  fait 
defcendre  le  feu  du  ciel  fur  notre  fa- 
crifice  ;  il  ne  l'eût  pas  reçu  de  nos 
mains  ;  il  ne  nous  eut  pas  découvert 
fes  fecrets  &  fes  merveilles ,  &  ce 
que  nous  avicms  ignoré  }uf(|u'ici  ; 
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mj,     SiJ?ominus  nos  vellee  occidirc  ^  de  ma^ 

^*  *'•    nibus  nojlris  hotocaujbim  &  Ubamcnm. 

nonjufcepijjet  ;  me  oflcndiffct  noHs  hœc 

omnia  ,  ncfue  ca  ^ua  fum  vpntura  4h^ 

xiffit. 

Et  voila  ce  que  je  vous  réponds 
aujourcThui.  Vous  croyez  votre  mort 
&  vôtre  perte  inévitable  ;  l'état  de 
votre  confcience  vous  décourage  ; 
envain  des  étincelles  de  grâce  &  de 
lumière  tombent  dans  votre  cœur , 
vous  touchent ,  vous  follicitent ,  & 
font  toutes  prêtes  à  confumer  le  fa-» 
crifîce  de  vos  paffions  :  vous  vous 
perfuadez  que  c'eâ  fait  de  vous  fans 
reffource.  Mais  file  Seigneur  vouloit 
vous  abandonner  &  vous  perdre  ^  il 
ne  feroit  pas  defcendre  le  reu  du  ciel 
fiir  votre  cœur  ;  il  n'allumeroit  pas  en 
vous  de  iaints  defirs  &  des  fentunens 
*  de  pénitence  :  Si  Dominus  nos  ytUu 
occidtrty  de  manibus  nûjlris  holocai^bim 
&  libfunenta  non  fufcepijjct  .•  s'il  vou^ 
loit  vmis  laiâer  mourir  dans  l'aveu- 
glement de  vos  paffions  ^  il  ne  vous 
montreroit  pas  les  vérités  du  falut  ;  il 
ne  vous  les  mçttroit  pas  dans  un  jour 
qui  vous  éclaire  &  qui  vous  trouble  ; 
il  li'oiavriroit  p^  vos  yeux  fur  les 
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thalheiirs  à  venir  que  vous  vous:  pré* 
|>arez  :  Nec  oJlcniUJJit  nobis  hœc  omnia  ^ 
ncquc  ta  quœfuntvcntura  dixijit^iyaxl^ 
leurs  5  que  favez- vous  fi  Jeûis-Chrift 
n'a  pas  permis  que  vous  totnbaflier 
•dans  cet  état  déplorabie ,  poitr  feire 
du  procfige  de  votre  converfion ,  um 
attrait  pour  la  converfion  de  vos  frè^ 
tes  }  quefavez-vousfifamiféricorde 
n^a  pas  ménagé  à  vos  paffions  Téclat 
qui  les  a  rendu  publiques  9  afin  que 
mille  pécheurs  témoins  de  vos  égare-?' 
mens  9  ne  défefpèrent  pas  de  leur  re^ 
tour  9  .&  ibient  animés  par  le  ipeâa-* 
cle  de  votre  pénitence  ?  que  favez^ 
vous  fi  vos  cnmes  &  vos  fcandales 
mêmes  ne  font  paS'  entrés  daoi  les 
defieins  de  la  bonté  du  Seigneur  fiir 
vosfi-ères;  &  fi  votre  état  qui  paroîi: 
d^efpéré>  comme  celui  de  Lazare  ^ 
eft  bien  moins  un  préjugé  de  mort 
pour^vous  9  qu'une  occafion  de  mani^ 
fefter  la  gloire  de  Dieu  ?  Infirmitas 
hac  non  ejl  ad  mcnan  ,  fedpro  glorid 
Dei  ?  Lonque  fa  grâce  ramène  un  pé- 
cheur ordinaire  ,  le  fruit  de  fa  con* 
verfion  fe  borne  à  lui  feul  ;  mais 
quand  elle  va  choifir  un  pécheur  d^é^ 
clat^  un  Lazare  depuis  long-tems 
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mort  &  corrompu  ;  ah  !  les  vues  de 
{a  miféricorde  font  alors  plus  ét^i- 
dms  :  elle  prépare  en  un  feul  chan* 
gement,  mille  diangemens  à  venir  : 
elle  fe  forme  mille  èhis  en  un  feul; 
&  les  crimes  d'un  pécheur  devien* 
nent  la  j(emence  de  mille  Juftes  :  /a- 
famUashacnon  efi  ad  numem  ^  Jid  pro 
glorid  Dd^  Vous  perdez  courage  ea 
tentant  Textrémite  de  tos  misères  ; 
mais  peut-être  c'eft  cette  extrémité 
elle-même  qui  vous  approche  plus 
du  moment  heureux^  de  votre  con- 
verfion  ,  &  que  la  bonté  de  Dieu 
vous  a  réfervé  pour  être  un  menu* 
ment  public  de  l'excès  de  fes  miféri- 
cordas  envers  les  plus  grands  pé- 
cheurs* CrtyyeifeuUm^  >  comme  le 
dit  Jefus-Chriâ  anxfœurs  de  Lazve  ^ 
&  vousr  vern^  la  glaire  de  DUu  :  vous 
Terrez  vos  promes  9  voi^  amis  9  vos 
fujets  9  les  complices  de  vos  égare- 
inens  devenir  les  imitateurs  de  votre 
pénitence  :  vous  verrez  les  âmes  les 

£lus  déplorées  f(nipirer  après  le  bon- 
eiu:  de  votre  nouvelle  vie  ;  &  le 
monde  lui-inême  forcé  de  rendre 
gloire  à  Dieu  9  &  en  rappellant  vos 
excès  paflés  >  admirer  le  prodige  dcf 
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votre  deftinée  préfente  :  Quoniamji 
ercdidcris  ^  videbis  glonam  JDei.  Prenez 
dans  vos  misères  mêmes  de  nou^ 
Veaux  motifs  de  confiance  :  béniflez 
par  avance  la  fagefle  miféricordieufe 
de  celui  qui  faura  tirer  de  vos  pa^ 
£ons  un  nouvel  avantage  pour  fa 
gloire  :  tout  coopère  au  ialut  des 
fiens  9  &  il  ne  permet  de  grands  ex* 
ces ,  que  pour  opérer  de  grandes  mi* 
iëricordes.  Dieu  veut  toujours  le  (a,^ 
lut  de  fa  créature  ;  &  dès  que  nous 
voulons  retourner  à  lui ,  nous  ne  de* 
vons  pas  craindre  que  Ûl  juftice  nous 
rebute ,  mais  que  notre  volonté  ne 
foit  pas  fincère. 

Et  la  preuve  la  plus  dédûve  de  no* 
tre  fincérité ,  c*eft  Téloignement  des 
occafions,qui  mettent  unobAacle  in- 
vincible à  notre  réfurreâion  &  à  no- 
tre délivrance  :  ohftacles  figurés  par 
la  pierre  qui  fermoit  l'entrée  du  tom- 
beau de  Lazare  9  &  que  Jefus-Chriil 
commence-par  ordonner  qu'on  ôte  » 
avant  d'opérer  le  miracle  de  la  réfur- 
reâion  :  TollUc  lapidcm;  ôtez  la  pier- 
re. Second  moyen  marqué  dans  no- 
tre Evangile. 

^n  effets  on  voit  tous  les  jours  des 
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pécheurs  lafTés  du  défordre ,  qui  vou- 
droient  revenir  à  Dieu  ;  mais  qui  ne 
peuvent  fe  réfoudre  à  fortir  du  mi- 
fiea  de  ces  objets ,  de  ces  lieux ,  de 
ces  fituations ,  de  ces  éciieik  qui  les 
ont  éloignés  de  lui  :  ils  fe  perfuadent 

Stfiis  pouiTont  éteindre  leurs  paf-* 
ons,  finir  le  cours  dune  vie  défor- 
donnée  ;  en  un  mot  y  reffufciter  avant 
que  d'ôter  la  pierre  :  ils  font  même 
quelques  efforts  ;  ils  s'adreâent  à  des 
hommes  de  Dieu  ;  ils  prennent  des 
mefui^s  de  changement  ;  mais  de  ces 
mefures  qui  n'étoignant  pas  les  pé- 
rils ,  n'avancent  pomt  leur  fiireté  ;  & 
toute  leur  vie  ie  paffe  triftement  à 
ëétefter  leurs  chaînes ,  &  à  ne  pou- 
voir parvenir  à  les  rompre. 
»  D'où  vient  cela ,  mes  Frères  ?  c'eft 
que  les  paflions  ne  commencent  à 
s'aflfbiblir ,  que  par  Téloignement  des 
objets  qui  les  ont  allumées  ;  c'eft  une 
erreur  de  croire  que  le  cœur  puiffe 
changer ,  tandis  que  tout  ce  qui  Ten- 
vironne  eft  encore  à  notre  égard  le 
même.  Vous  voulez  devemrchafte  ; 
&  vous  vivez  au  milieu  des  périls , 
des  liaifons ,  des  familiarités ,  des 
plaifirs  9  qui  ont  mille  fois  corrotn^u 
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^otre  ame  :  vous  voudriez  commeii- 
cer  à  feire  quelques  réflexions  férieu- 
fes  ûxr  votre  éternité ,  &  à  mettra 
quelque  intervalle  entre  la  vie  &  la 
mort  ;  &  vous  n^en  voulez  point  met- 
tre entre  la  mort  &:  te^  cHflipationis 
-qui  vous  empêchent  de  penfer  à  vo- 
tre falut  ;  &  vous  attendes  que  le 
goût  d'une  vie  chrétienne  vous  vieri- 
•  ne  au  milieu  des  agitations ,  des  plaî^ 
'  firs  y  des  inutilités,  de$  efpérances  hiat^ 
maines^dont  votis  ne  voiûez  rien  rab* 
battre  :  vous  voulez  que  votre  coeur 
ïe  fafle  de  nouvelles  inclinaticms  aa 
miHeu  de  tout  ce  qui  nourrit  &  for* 
tifie  les  anciennes ,  &  que  la  lampe 
de  ta  Foi  de  de  la  grâce ,  h  rallume 
au  miËeu  des  vents  &  des  tempêtes  ^ 
éHe  qui  dans  le  fecret  même  du  Sanc<«- 
tuaire ,  s'éteint  fouvent  ^  faute  d'huile 
&  de  nourriture  ,  &  fait  aux  ame$ 
ûédes  &  retirées  9  un  danger  de  I9 
^eté  même  de  leur  retraite.^ 
^  Vous  vendez  nous  dire  après  cela 
4qne  vous  ne  manquez  pas  de  bonner 
volonté  ^  mac»  que  te  momeht  n'eft 
jpas  encore  vemi.  Et  comment  peut-il 
venir  air  milieu  de  tour  ce  qui  Véto^ 
gnei  Mais^poelle  eft  cette  bonne  ver 
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lonté  renfermée  au-dedans  de  vous  > 

nn'a  jamais  de  fuite  9  qui  ne  cou- 
jamais  à  rien  de  réel  9  &  n^a  au- 
cune démarche  férieufe  de  change- 
ment ?  ceft-à-dire  ^  vous  voudrie$& 
changer  ^  fans  qu^il  vous  en  coûtât 
rien  ;  vous  voudriez  vous  iauver^ 
comme  vous  vous  êtes  perdu  ;  vous 
.voudriez  que  les  mêmes  mœurs  y  qui 
ont  éloigné  votre  cœur  de  Dieu ,  Yen 
raprod^flent  ;  &  que  ce  quia  été  juf^ 
qu'ici  Toccafion  de  votre  perte ,  de» 
vint  lui-même  la  voie  &  1^  facilité 
de  votre  falut.  Commencez  par  éloî- 
^er  les  occafions  ,  qui  ont  été  tant 
de  fois  9  &c  qui  font  encore  tous  les 
jours  réçuçil  de  votre  innocence  ; 
otez;  la  pkrr e ,  qui- ferme  Tentrée  de 
la  grâce  à  votre  ame  1  TaiUu  Lqndcm  ; 
après  cela  vous  aurez  droit  de  de- 
mander à  Dieu  qu'il  achève  en  vous 
fon  ouvrage*  Alors  iéparé  de  tous  les 
objets  9  qui  nounrifloftént  en  vous  des 
payions  mjuftes  ,  vous  pourrez  lui 
dire,:  Ceft  à  vous  maintenant ,  p  mon 
Dieu  !  à  changer  mon  cœur  a  je  vous 
ai  facrifié  tous  les  atcachemens  qui 
pouvoient  le  retenir  encore  ;  j'ai  éloi- 
gné de  moi  tous  le$  écueilj^  >  où  ma 
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foibléfle  auroit  pu  encore  faire  nau- 
frage ;  j'ai  changé  tous  les  dehors  qpi 
dépendoient  de  moi  :  c'eft  à  vous  > 
Seigneiu:  !  md  feul  pouvez  chanser 
les  cœurs,  à  raire  maintenant  le  refte» 
à  brifer  les  liens  invUibies ,  àfurmon* 
ter  lesobâacles  intérieurs ,  à  triom* 
pherde  ma  corruption  toute  entière: 
)'ai  ôté  la  pierre  fatale ,  qui  m^empê* 
choit  d'entendre  votre  voix  ;  ùàtes^ 
la  retentir  à  préfent  jufques  dans  Ta* 
bime  où  je  fuis  encore  enfeveli  :  or- 
donnez-moi  de  (brrir  de  ce  tombeau 
fatal ,  de  ce  l^eu  d'infeâion  &  de 
pourriture  ;  mais  ordonnez  -le  -  moi 
avec  cette  parole  puiflante  9  qui  fe 
fait  entendre  aux  morts  9  &  qui  eft 
pour  eux  une  parole  de  réfurreâion 
&  de  vie  :  confiez-moi  à  vos  Difci* 
pies  9  pour  me  délier  de  ces  liens  qui 
tiennent  Umtes  les  puiflances  de  mon 
a  me  captive  ;  &  que  le  miniâère  de 
voisre  EgËfe  mette  le  dernier  fceau  à 
ma  réiurrcâion  &  à  ma  délivrance. 

Et  voilà  9  mes  Frères  9  le  dernier 
moyen  propofé  dans  notre  £vangile# 
Dhs  que  la  pierre  fut  ôtée  ^  le  Sau- 
vexur  dit  à  haute  voix  :  Laiari?  ^forte^ 
dehors.  Lazare  fort ,  encore  ks  pieds 
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6  les  mains  liés  ;  &  Jeftis-Chn{{  lé 
remet  à  Tes  Difciples  pour  le  délier  : 

Solvite  9  &Jimte  abîn. 

Remarquez  ici ,  mes  Frètes ,  que 
Jefus-Chrift  n  ordonne  aux  Difciples 
de  déUer  Lazare ,  qu'après  qu^il  s'eft 
montré  tout  entier  hors  du  tombeau* 
Il  faut  fe  manifefter  à  TEgËfe  ,  dit 
S.  Bernard,  avant  de  recevoir 
fon  miniftère  le  bien^t  de  notre! 
lîvrance.  Lazare  ^Jbnci  dehors  ;  c'eft  à- 
dire ,  continue  ce  Père ,  jufques  à 
^and  den^eurerez-vous  caché  &  en^ 
feveli  au-dedans  de  votre  confcien- 
ce  ?  fufques  à  quand  céferez-vou$ 
^.  ttrn.  Votre  iniquité  dans  votre  fein  ?  Quo* 
ujque  confciemiœ  m<z  catigo  u  denmt  ? 
^    Vous  n  ignorez  pas  fans  doiste^ 
mes  Frères ,  que  ta  rémîffion  de  nod 
crimes  ne  nous  eft  accov'dée ,  que  par 
le  canal  &  le  miniftère  de  TEgliiey 
&  qu'il  faut  venir  découvrir  &  pré* 
fenter  nos  liens  à  la  piété  des  Mmii^ 
très ,  qui  feuls  ont  l'autorité  de  lier  & 
de  délier  fur  la  terre  ;  ce  n'eft  pas 
furquoi  vous  avez  befoîn  d'être  inf- 
truits.  Mais  je  disqu'aân  que  laco»^ 
verfion  foit  folide  &  durable ,  il  faut 
ie  niontrer  tout  entier  horsdutomr 
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t>eau  comme  Lazare  :  il  ne  s*agît  pa$ 
ici  d'wie  confeflîon  ordinaire  :  un  pé- 
cheur invétéré  doit  remonter  )ufqu'i 
fon  enfance  ;  jufqu'à  la  première  nait 
&nce  de  fes  paflion$;)ufques  aux  com- 
mencemens  die  fa  vie  ,  qui  ont  été 
ceux  de  fes  crimes  :  il  ne  faut  plus 
laifler  de  doutes  &  d'obfcurités  dans 
la  confcience  ;  laiffer  dans  les  ténè- 
bres les  premières  mcBurs ,  fous  pré- 
texte qu'elles  ont  été  déjà  révélées 
au  Prêtre  :  il  faut  une  manifeflàtion 
tmiverfelle  ;  ne  compter  pour  rien 
tout  ce  qu'on  a  fait  jufqu'ici  ;  les  Sa* 
cremens  reçus ,  &  les  confeffions  fai- 
tes dans  la  vie  mondaine  &  déréglée  y 
les  mettre  même  au  nombre  de  nos 
crimes  ;  regarder  la  confcience  com- 
jne*  un  cahos  ,  oii  jufqu'ici  on  n'ai 
pas  porté  la  lumière ,  &  fur  laquelle 
toutes  nos  fauffes  pénitences  paiTéed 
n  ont  fait  que  répandre  de  nouvelles 
ténèbres. 

Car ,  hélas ,  mes  Frères  f  une  ame 
qui  revient  à  Dieu  après  les  égare- 
mens  du  monde  &c  des  paffions ,  doit 
préfumer  qu'ayant  vécu  jufqiies  -  là 
dans  des  affedions  &  des  habitude^ 

ctinûnelles  ^  tous  les  SacremeBsreçua 
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en  cet  état  ont  été  pour  elle  des  pr <v 
^nations  &  des  crimes. 

Premièrement ,  parceque  n'ayant 
jamais  eu  de  douleur  véritable  de  (ts 
fautes ,  ni  par  conféquent  de  volonté 
fincère  de  s'en  corriger ,  les  remèdes 
de  TEglife ,  loin  de  la  purifier ,  ont 
achevé  de  la  fouiller ,  &  de  rendre 
fes  maux  plus  incurables. 

Secondement,  parcequ'elle  ne  s'eft 
jamais  connue  elle-même  ;  &  qu  ainfi 
elle  n'a  pu  fe  faire  connoître  au  tri* 
bunal.  Car ,  hélas  9  mes  Frères  !  le 
monde  au  milieu  duquel  cette  ame  a 
toujomrs  vécu ,  &  où  elle  a  toujours 
penfé  &  jugé  de  tout  comme  le 
monde  ;  le  monde ,  dis-je ,  ne  trou^ 
vant  de  fenfé  &  de  raifonnabk  ^  que 
fes  maximes  &  (es  façons  de  penfer; 
le  monde  connoit-il  aiTés  la  fainteté 
de  l'Evangile ,  les  obligations  de  la 
Foi ,  l'étendue  des  devoirs ,  pour  en- 
trer dans  le  détail  des  tranig^ffîons 
que  la  Foi  condamne  } 

Troifiémement enfin^,  parceque, 
quand  même  elle  auroit  connu  tou- 
tes (es  misères ,  n'en  ayant  jamais  eu 
de  douleur  finc^re  ,  elle  n'a  pu  les 
faire  connoitre  ;  car  il  n  y  a  que  la 


Homélie  sur  Lazare.  543 
douleur  qui  fâche  s'expliquer  comme 
il  faut  9  &  repréfenter  au  naturel  les 
maux  qu'elle  fent  &  qu'elle  abhorre  : 
il  faut  avoir  le  cœur  touché  pour  fa- 
voir  fe  feire  entendre  fur  les  plaies 
&  les  misères  du  cœur  même  :  ui| 
pécheur  touché  d'une  paflion  profa- 
ne ,  en  parle  plus  vivement  ,  plus 
éloquemment  :  rien  ne  lui  échappe 
des  maux  infenfés  &  déplorables 
qu'il  endure  :  il  entre  dans  tous  les 
replis  de  fon  cœur ,  fes  jaloufies ,  fes 
craintes,  fes  efpérances.  Comme  il 
n'y  a  que  l'efpritde  l'homme ,  ditl'A- 

Î)Otre ,  qui  fâche  ce  qui  fe  paffe  dans 
'homme ,  il  n'y  a  que  le  cœur  auffi 
qui  piiîfTe  favoir  <ie  qui  fe  pafTe  dans 
le  cœur  :  la  douleur  donne  des  yeux 
pour  tout  voir ,  &  des  paroles  pour 
tout  dire  :  elle  a  un  langage  que  rien 
ne  (auroit  imiter  :  ainû  une  ame  mon- 
daine 9  &:  encore  liée  par  le  cœur  à 
tons  fes  défordrës  ^  a  beau  venir  s'ac- 
cufer ,  elle  ne  fauroit  fe  faire  connoi- 
tre  ,  fans  avoir  un  deffein  formel  de 
diffimuler  fes  plaies  :  elle  ne  les  mon- 
tre jamais  dans  toute  leur  horreur  , 
parcequ'elle  ne  les  fent  pas ,  &  n'en 
cA  pas  frappée  elle-même  :  {^$  pato- 
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•s  {e  fentent  toujours  de  ïwfenÛhilSt^ 
té  de  fbn  coeur  ;  &  il  eft  impcffi^le 

Su'elle  montre  dans  toute  leur  laideur 
es  difformités  qu'elle  ne  coiuioit  pas^ 
&  qu  elle  aime  encore  :  elle  doit  aonc 
regarder  tout  le  tems  de  (a  vie  pat 
fée ,  comme  un  tems  de  ténèbres  & 
d'aveuglement ,  où  elle  ne  s'eû  ja- 
mais vue  qu'avec  des  yeux  de  chait 
&  de  fang  ;  jamais  jugée  que  par 
des  jugemens  de  paffion  &  cTamour 
propre  ;  jamais  accufée  qu^avec  un 
kngage  a  erreiur  &  d'impénitence  t 
jamais  montrée  que  dans  un  jour  fàwi 
&  imparfait.  Ce  n'eft  donc  pas  affés 
d'ôter  la  pierre  du  tombeau  ;  il  fàuï 
que  cette  ame  criminelle  en  forte 
elle-même  ;  qu'elle  fe  montre  ,  pour 
ainfi  dire ,  au  grand  jour  ;  qu'elle  mar 
nifefte  toute  fa  vie  ;  &  que  depuis  le 
premier  âge  jufqu'ati  jour  heureux 
de  fa  délivrance ,  rien  neptuffeéchap^ 
per  aux  yeux  des  Miniibes  prêts  à  & 
délier. 

Mais  cette  démarche,  dîtes^vous  j 
a  des  difficukés  qui  peuvent  jetter  le 
trouble ,  l'embarras ,  le  décourage' 
ment  dans  la  confcience,  &  fufpeifr 
dre  la  réfolution  d'un  changement  d9 
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vie.  Quoi ,  mes  Frères ,  vous  entrei 
dans  des  difcuffions  fi  pénibles  &  fi  in- 
finies ,  pour  éclaircir  vos  affaires  tem- 
porelles ;  &  pour  établir  Tordre  &  lai 
iureté  dans  votre  confcience  y  &  pour 
ne  laiiTer  plus  rien  de  douteux  dans 
TaiFaire  de  votre  éternité ,  vous  vous 
plaindriez  dès  qu'il  doit  vous  en  coû- 
ter quelques  foins  &  quelques  re- 
cherches ?  voiis  dites  fi  foirvent  vous- 
mêmes  quand  il  s'agit  d  une  démar- 
che décinve  pour  la  ruine  &  pour  la 
confervation  de  votre  fortiine ,  qu'il 
ne  faut  rien  rifquer ,  rien  négliger  ; 
qu'il  faut  tout  voir  foi-même ,  tout 
éclaircir ,  tout  approfondir  ,  &  Sa- 
voir rien  à  fe  reprocher  ;  &  cette 
maxime  fi  raîfonnable  fur  des  intérêts 
paflagers  &  frivoles ,  le  feroit  moins 
fur  le  grand  &  fur  l'unique  intérêt  du 
falut  ? 

Ah ,  mes  Frères  !  que  nous  avons 
peu  de  foi  !  Et  qu'avons-nous  de  plus 
important  en  cette  vie ,  que  le  foin 
de  mettre  en  état  ce  compte  redou- 
table ,  que  nous  devons  rendre  au 
Juge  étemel,  &  au  Scrutateur  de 
Hos  cœurs  &  de  nos  penfées  ?  c'eft-à- 
dirç  p  le  i(Hn  de  régler  notre  ccHifciei^ 
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ce  9  d'en  diflîper  les  ténèbres ,  d^eif 

1>unfier  les  rouillures  9  d'en  éclaircir 
es  intérêts  étemels ,  d'en  afiurer  les 
efpérances  ;  nous  aâurer  nous -me-' 
mes  9  autant  que  la  condition  préfem 
tele permet,  defonétat&defesdi^ 
pofitions  ;  &  n'aller  pas  parortre  de« 
yant  Dieu  comme  des  imenfés  ,  in- 
connus à  nous4nêmes ,  iiKertains  de 
ce  que  nous  fommes  ;  &  de  ce  que 
nous  devons  être  poiurtoujoiurs.  Tels 
font  les  moyens  de  cotiverfion  mar^ 
cpiés  dans  le  miracle  de  la  réfurrec- 
tion  de  Lazare  :  acheyon»  l'hiftoire 
de  iK)trc  Evai^ile  ;  &  voyons  quels 
font  les  motifs  qui  déterminent  Jeûis« 
Chriftàl'opéren 

F AUTiB.  1  O  u  R  entrer  d'abord  dans  notre 
fujet ,  &  ne  pas  perdre  de  vue  la  fui- 
te de  TEvangile  ;  le  premier  moti£ 
Sue  le  Sauveur  paroit  fe  propofer 
ans  la  réfurreâion  de  Lazare ,  c'eft 
de  confbler  les  larmes ,  &  de  récom- 
petiter  les  prières  &c  la  piété  de  (es 
deux  fœurs.  Seigneur ,  lui  difent-elles, 
ccltu  que  vous  aimt[$Jl  malade:  ^YcSÙiy 

mes  Frères ,  le  premier  motif  oui  dé- 
termine fouvent  Jefus-Chriâ  a  oçè* 
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rer  la  converiion  d'un  grand  pécheur; 
les  larmes  &  les  prières  des  âmes  juf^ 
tes  qui  la  demandent. 

Oui  9  mes  Frères  9  foit  que  le  Sei- 
gneur veuille  par-là  rendre  la  vertu 
Elus  refpeâable  aux  pécheurs,  en  ne 
mr  accordant  des  grâces  eue  par 
îentremife  des  âmes  juftes  ;  (oit  qu'il 
ait  deflein  de  lier  plus  étroitement  (es 
membres ,  &  de  les  confommer  dans 
Tunité  &  dans  la  charité ,  en  rendant 
les;  miniilères  des  nos ,  utiles  &  né- 
ceflaifes  aux  autres  ;  il  eft  certain  que 
c^eft  dans  les  prières  des  gens  de  bien, 
que  la  converfion  des  plus  grands  pé» 
dieurs  trouve  tous  les  jours  fa  fource* 
Comme  tout  fe  fait  poiu:  les  Jufles 
dans  l'Edife ,  dit  f  Apôtre ,  on  peut 
dire  aum  que  tout  fe  Eût  par  eux  ;  6c 
comme  les  pécheurs  ny  £ont  fouf^ 
ferts ,  que  pour  exercer  leur  vertu  f 
ou  ranimer  leur  vigilance ,  ils  n  y  font 
rappelles  auifi  djs  leiurs  égaremens  ^ 
que  pour  confoler  leur  foi ,  &  récom» 
penler  leurs  gémiflemens  &c  leurs 
prières. 

Ceft  donc  un  commencement  de 
juitice  pour  les  plus  grands  pécheurs 
que  d'amier  les  âmes  juftes  i  c'eft  u^ 


* 
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préjugé  de  vertu ,  que  de  la  refpec-^ 
ter  dans  ceux  qui  la  pratiquent  ;  ^eû 
une  efpérance  de  converiion  y  que  de 
rechercher  la  ibciété  (ks  gens  de  bien, 
eftimer  leur  confiance  ,  &  les  inté- 
reffer  à  notre  falut  ;  &c  quand  même 
notre  cœur  gémiroit  encore  fous  des 
liens  injuftes ,  &c  que  Famour  du  mon- 
de &  des  plaifirsrnous  éloigneroit  en- 
core de  Dieu ,  dès  que  nous  con^ 
mençofls  à  aimer  {es  lerviteurs ,  nous 
iaifons  comme  le  premier  pas  dans 
fon  fervice  :  il  fernUe  que  notre  coeur 
Ce  lafle  déjà  de  fes  pailions ,  dès  que 
nous  nous  plaifons  avec  ceux  qui  les 
condamnent;  &  que  le  goût  de  îa  ver^ 
tu  n'eft  pas  loin ,  dès  que  nous  pou- 
vons goûter  ceux  que  k  vertu  ieule 
rend  aimables. 

D'ailleurs ,  les  Juftes  inftmits  par 
nous-mêmes  de  nos  foiblefles ,  les  ont 
fans  cdTe  préfentes  devant  le  Sei» 
cneur  :  ils  gémifleht  devafit  lui  fur 
les  chaînes  qui  nous  Hent  encore  au 
monde  &c  à  fes  amufemei»  :  ils  lui 
offirent  quelques  foibles  defirs^le  ver- 
tu 9  que  nous  leur  confions  qudque- 
fois ,  pour  obliger  ia  bcmté  à  nous  en 
accorder  de  plus  vt&6c  depluseffi*» 
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traces  :  ils  portent  jufqu'aux  pieds  de 
Ion  Trône  quelques  commencemens 
de  bien  qu'ils  ont  apperçu  en  nous  ^ 
pour  nous  en  obtenir  de  fa  miféricor- 
ée  la  perfeâion  &  la  plénitude.  Plus 
touchés  de  nos  malheurs  que  de  leurs 
befoins  ,  ik  s'oublient  faintement 
eux-mêmes ,  pour  fauver  leurs  frè- 
res ,  qui  pénflent  à  leurs  yeux  :  eux 
feuls  nous  aiment  pour  nous-mêmes  ^ 
parcequ'eux  feuls  n  aiment  en  nous 
Gue  notre  falut  :  le  monde  peut  nous 
aonner  des  créatures,  des  adulateurs» 
des  compagnons  de  plaifir ,  de  focié- 
té  9  de  débauche  ;  mais  la  vertu  tou- 
te feule  nous  donne  des  amis. 

Et  c>ft  ici  ♦  où  vous  qui  m'écou- 
tez ,  qui  autrefois ,  Qomme  peut-êtrç 
Marie ,  éti^z  efclaves  du  monde  & 
des  paffions ,  &  qui  depuis ,  touchées 
de  la  grâce  9  ne  bougez  plus  comme 
elle  des  pieds  di^  Sauveur  ;  c'efl  ici 
où  vous  devez  v6us  fouvenir  que  dé/* 
formais  un  des  plus  importans  de- 
voirs de  votrç  nouvçUe  vie ,  eft  ce 
demander  continuçÛempnt  à  Jefus- 
Chrift  9  comme  la  fœur  de  Lazare ,  la 
réfurreâion  de  yos  frères  ;  la  coij- 

yerfioji  de  ces  awe?  ipfpjtupéçs ,  <^ 
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ont  été  les  complices  de  vos  paiSons 
criminelles ,  &  qui  encore  fous  la 
puiflance  de  la  mort  &  du  péché  9 
traînent  triftement  leurs  chaînes  dans 
les  voies  du  monde  &  de  Fégare- 
ment.  Vous  devez  dire  fans  cefle  à 
Jefus-Chrift  dans  Famertume  de  vo- 
tre cœur  9  comme  la  fœur  de  Lazare  : 
Seigneur ,  celtd  que  vous  ainu[  ejl  mala* 
dt  ;  ces  âmes  pour  qui  j'ai  été  un 
écueil  9  &  qui  vous  ont  moins  offenfë 
cjue  moi,  font  cependant  encore  dans 
les  ténèbres  de  la  mort ,  &  dans  la 
corruption  du  péché;  &  je  jouis  d'une 
délivrance  dont  j'étois  plus  indigne 
qu'elles  !  Ah ,  Seigneur  î  le  plaifir 
que  j'ai  d'être  à  vous  ne  fera  jamais 
parfait ,  tandis  que  je  verrai  mes  frè- 
res périr  triftement  à  mes  yeux  :  je 
ne  jouirai  qu'à  demi  du  fruit  de  vos 
mifericordes,tandis  que  vous  les  refii- 
ferez  à  des  âmes  poiurqui  j'ai  été  mot 
même  une  occafion  funefte  de  chû>> 
te  ;  &  je  ne  croirai  jamais  que  vous 
m'ayez  pardonné  mes  crimes,  tandis 
que  je  les  verrai  encore  fubfifter  dans 
les  pécheurs ,  que  mes  exemples  & 
mes  paffiohs  ont  éloigné  de  vous  : 
Domine  ^  eue  qmm  amas  ir^irmatur. 
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Ce  rfeft  pas  ,  mes  Frères  y  que 
vous  deviez  fi  fort  compter  fur  les 
prières  des  gens  de  bien ,  que  vous 
attencfiez  d'elles  feules  le  changement 
de  votre  cœur  &  le  don  de  la  péni«- 
tence  ;  car  c'eft-là  ime  illufion  afTés 
ordinaire  parmi  les  perfonnes ,  fur- 
tout  les  plus  élevées  dans  le  monde  : 
on  croit  qu'en  refpeâant  la  vertu  ; 
qu'en  favorifant  les  gens  de  bien; 
qu'en  les  intéreflant  a  foUiciter  au«- 
près  de  Dieu  notre  converfion  y  nos 
chaînes  tomberont  d'elles-mêmes, 
fans  qu'il  nous  en  coûte  aucun  effort 
pour  nous  en  dégager  :  onferaffure 
fur  ce  refte  4e  foi  k  de  religion ,  qui 
nous  rend  la  v^rtu  dans  les  autres  en- 
core chère  &  refpeâable  :  on  fe  fait 
bon  gré  de  n'en  être  pas  encore  venu 
à  ce  point  de  libertinage  &  d'impie* 
té  9  u  commun  dans  le  monde  » 
iait  de  la  vertu  des  cenfures  & 
dérifions  publiques.  Mais  hélas ,  mes 
Frères ,  u  ne  lervit  de  rien  au  Roi 
Jehu  d'avoir  rendu  des  honneurs  pu- 
blics au  iaint  homme  Jonadab  ;  fes. 
vices  fubfifloient  toujours  avec  le 
refped  qull  eut  pour  la  vertu  de 
l'homme  de  Dieu«  U  fiit  inutile  à  Hé*. 
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rode  d'honorer  la  piété  de  Jean- 
fiaptifte  9  &  d^aimer  même  la  fainte 
liberté  de  fes  difcours  :  la  déférence 
qu'il  eut  pour  le  précurfeiu- ,  lui  laiffa 
toujours  tout  Temportement  de  fa 
paflion  criminelle.  Les  honneurs  que 
nous  rendons  à  la  vertu  attirent  des 
fecours  à  notre  foiblefle  ;  mais  ils  ne 
juftifient  pas  nos  égaremens  :  les  priè- 
res des  gens  de  bien  rendent  le  Sei- 
gneur plus  attentif  à  nos  befoins  ; 
mais  non  pas  plus  indulgent  pour  nos 
crimes  :  elles  nous  obtiennent  la  vic- 
toire des  payions  que  nous  commen- 
çons à  détefter  ;  mais  non  pas  de  cel- 
les que  nous  aimons ,  ôc  dans  lefquet 
Jes  nous  voulons  continuer  de  vivre  : 
en  un  mot ,  elles  aident  nos  bons  de* 
iirs  ;  mais  elles  n'autorifent  pas  notre 
impénitence. 

Le  miracle  de  la  réfurreûion  de 
Lazare  apprend  ^onc  aux  âmes  )uf- 
tes  à  folliciter  la  converfion  de  leurs 
frères  ;  mais  la  converiion  &  la  délir 
vrance  de  leurs  frères ,  fert  encore  à 
ranimer  leur  tiédeur  &c  leiur  lâcheté. 
Second  motif!  ;que  fe  propofe  Jefus- 
Chrifl  :  il  yput  réveiller  par  la  nou- 
veauté de  ce  'prodige ,  la  foi  de  {es 

DilQpipIes 
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I>ifdides  encore  foible  &  languiffan- 
te  :  Gattdto  pTOpUr  vos  ,  uc  credati^.      ' 

Et  tel  eu  leihiit  que  Jefus-Chrift  fe 
propofe  tous  les  jours  des  miracle* 
de  la  gcace  :  il  opère  à  vosyeux  des 
cOfîr«fiofis  foudsiines  &  furprenan- 
tes ,  vous  qui  marchez  depuis  long- 
tems  dans  fes  voies ,  pour  confondre 
par  la  ferveur  &  par  le  xèle  de  ces 
âmes  depuis  peu  reffiifciiées ,  votre 
tiédeur  oc  votre  indolence.  Oui,  mes 
Frères  ,  rienn'eô  plus  propre  à  nous 
couvrir  de  coitfufion ,  &  à  nous  faire 
trembler  fur  les  infidélités  que  nous 
mêlons  à  une  piété  tiéde^  &  languif- 
fante,  que  devoirune  ame  enfevelie, 
il  n  y  a  qii  lia  moment,  dans  la  corrup* 
tion  de  la  mort  &  au  péché  ,  &c  dont 
les  égaremens  avoient  peut-être  fervi 
de  matière  à  la  vanité  de  notre  zèle , 
&  à  la  malignité  de  nos  cenfures  ;  de 
la  voir ,-  dis-je ,  un  inftant  après  vivi- 
fiée |)ar  la.  grace,  libre  de  fes  chaines, 
marcher  à  pas  de  géant  dans  la  voie 
de  Dieu  ;  plus  avide  de  mortifica- 
tions ,  qu'elle  ne  Tavoit  été  de  plai-* 
firs  ;  plus  féparée  encore  du  monde 
&  de  fes  amufemens  ,  f  qu'elle  n'y 
avok: paru  attachée  ;  fe.diiputeries 

Carême  ^  Tome  III.  A  a 
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HafTemens  les  plus  innocens  ;  ne 
mettre  prefque  point  de  bornes  à  la 
vivacité  &  aux  tranfports  de  fa  péni- 
tence ;  &  faire  tous  les  jours  de  nou* 
yeaiix  progrès  dans  la  piété  ;  tandis 
que  nous ,  après  bien  des  années  de 
vertu  9  hélas  !  nous  languiflbns  enco- 
re dans  les  commencemens  de  cette 
fainte  carrière  ;  tandis  que  nous,après 
tant  de  grâces  reçues ,  après  tant  de 
vérités  connues ,  après  tant  de  Sacre- 
mens  fréquentés  ^  hélas  !  nous  tenons 
encore  au  monde  &  à  nous-mêmes 
par  mille  liens  inji^es  ;  nous  en  fom- 
mes  encore  aux  premiers  élémens  de 
la  Foi  &  de  la  vie  cbfétieaine  ;  &  plus 
éloignés  encore  que  nous  né  Tétions 
au  commencement  de  ce  zèle  &  de 
cette  ferveur  qui  fait  tout  le  prix  & 
toute  la  fureté  d'une  piété  fidèle. 

Mes  Frères ,  la  prédiiâion  terrible 
de  Jefus-Chrifl  s'accompMt  tous  les 
jours  à  nos  yeux.  Des  pubficains  & 
des  pécheurs  ;  des  perfonnes  d'une 
conduite  fcandaleufe  ^  même  félon  le 
monde  ^  &  aufS  éloknées.du  Royau» 
me  de  Diei;  >  que  FOrient  Feit  de 
FOccideht  , .  fe  convertifTent  ^  font 
pénitence  >  furprennentle  monde  par 
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le  fpeûacle  d  une  vie  retirée  ,  morti* 
fiée ,  &  repoferont  danç  le  fein  d'A- 
braham &  de  Jacob  ;  &  peut-être  que 
nous  ,  qu'on  regarde  comme  les  en* 
fans  du  Royaume  ;  peut  -  être  que 
nous ,  dont  les  mœurs  n'offrent  rien 
aux  yeux  du  monde  que  de  régulier 
&  de  louable  ;  peut-être  que  nous , 

3uon  propose  comme  des  modèles 
e  conduite  &  de  vertu  ;  peut-être 
que  nous  >  que  le  monde  canonife ,  èc 
qui  nous  glorifions  du  nom  &  des  ap* 
parences  de  la  piété ,  hélas  !  peut* 
être  nous  ferons  rejettes  &  confonr 
dus  avec  les  infidèles  ,  pour  avoir 
toujours  opéré  notre  falut  avec  né-r 
gligence ,  &  confervé  un  cœur  encor 
re  tout  mondain  au  milieu  des  œu- 
vres de  la  piété  même  :  Filii  autem  re-  Mduiù 
^ni  cjicuntur  in  ambras  exuriores.  ^-  *  *• 

.  Ainfi,  mes  Frères,  vous  que  ce 
difcours  regarde ,  ne  jugez  pas  de 
vous-mêmes  y  en  vous  comparant  en 
fecret  à  ces  âmes  défordonnées ,  que 
le  monde  &  les  paffions  entraînent  : 
on  peut-être  plus  jufte  que  le  monde , 
&  ne  rêtre  pas  encore  affés  pour 
Jefus-Chrift  :  car  le  monde  eft  fi  cor- 
rompu ;  l'Evangile  y  eil  fi  ignoré  ;  la 
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'ôi  fi  éteinte  ;  les  régies  &  les  vérités 
fi  affaiblies  ,  que  ce  qui  eft  vertu 
par  rapport  à  lui ,  peut  être  encore 
une  grande  iniquité  devant  Dieu. 

Comparez-vous  plutôt  à  ces  faints 
Pértitens ,  qui  édifièrent  autrefois  l^E- 
glife  par  le  prodige  de  leurs  auftéri^ 
tés  9  &  dont  la  vie  nous  paroit  encore 
aujourd'hui  fi  incroyable  ;  à  ces  Mar- 
tyrs généreux  qui  livroient  leurs 
corps  pour  la  vérité  ,  &  qui  au  mi- 
lieu des  plus  cruels  toiurmens,  étoient 
transportés  de  joie  à  la  vue  des  pro* 
méfies  éternelles  ;  à  ces  Fidèles  des 

i>remiers  tems ,  qui  mouroient  tous 
es  jours  pour  Jefiis-Chrift  ,  &  qui 
dans  les  perféaitions ,  &  dans  la  per- 
te de  leurs  biens ,  de  leurs  enfans ,  de 
leur  patrie ,  croyoient  tout  poflTéder , 
parcegu'ils  n'avoient  pas  perdu  la  foi 
«  l'efpérance  d'une  vie  meilleure  : 
voilà  les  modèles  fiu:  lefquels  vous 
devez  mefurer  votre  vertu  pour  la 
trouver  encore  défeâueufe  &  toute 
mondaine.  Si  vous  ne  leur  reflemblez 
pas  ,  envain  ne  refiemblez-vous  pas 
au  monde ,  vous  périrez  comme  lui  : 
il  ne  fuffit  pas  de  ne  point  imiter  les 
cm^çs  des  mondains ,  il  faut  çncore 
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avoir  les  vertus  des  Juftes^ 

Enfin  ,  non-feulement  la  bonté  de 
Jefus-Chrift  dans  ce  miracle  veut  pré- 

Carer  à  fes  Difciples  &  aux  Juifs  ndé- 
îs ,  un  nouveau  motif  de  croire  en 
lui  j  mais  fa  Juftice  y. ménage  encore 
aux  Juifs  incrédules  une  nouvelle  pc- 
cafion  d'endurciflement  &  d'incrédu- 
lité :  dernière  circohfiance  de  notre 
Evangile.  Ils  prennent  des  mefures 
pour  le  perdre  :  ils  veulent  faire  mou- 
rir Lazare  lui-même  ,  pour  n'avoir 
plus  au  milieu  d'eux  un  témoin  fi  écla^ 
tant  de  la  puiffance  de  Jefus-Chrift^ 
Ils  avoient  accordé  des  larmes  à  fa 
mort  :  Êe  Jud<zos  qui  vénérant  cum  eâ 
plorantes  :  à  peine  eft-il  reflufcité  y 
qu'il  lie  leur  paroît  plus  digne  que  de 
leur  fiireur  &  de  leur  vengeance.  Et 
voilà ,  mes  Frères ,  le  feul  fruit  que  la 
plupart  d'entre -vous  retirez  d'ordi- 
naire des  miracles  de  la  grâce  ;  c'eftà* 
dire ,  de  la  converfion ,  &  de  la  ré- 
furreâion  fpirituelle  des  grands  pé- 
cheurs. Avant  que  la  miféricorde  de^ 
Jefus-Chrift  eût  jette  fur  une  ame  crit 
minelle  des  regards  de  grâce  &  de  fa- 
lut  ^  &  tandis  que  livrée  à  tout  l'em- 
portement d^s  paflîons  ^  elle  étok 
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non-feulement  morte  dans  fon  péché, 
mais  répandoit  par-tout  rinfeftion  & 
la  mauvaife  odeur  de  (es  déréglemens 
&  de  fes  fcandales ,  vous  paroiffiez 
touchés  de  fes  égaremens  &  de  fon 
ignominie  ;  vous  déploriez  le  mal- 
heur de  fa  deftinée;  vous  mêliez  vos 
larmes  &  vos  regrets ,  aux  regrets  & 
aux  larmes  de  fes  amis  &  de  fes  pro- 
ches :  Et  Jùdœos  qui  vénérant  cum  ta, 
plorantes  ;  &  le  dérangement  public 
de  fa  conduite  trouvoit  en  vous  une 
douleur  &  une  compaffion  d^huma- 
nité  :  mais  à  peine  la  grâce  de  Jefus- 
Chrift  Fa  rappellée  à  la  vie  ;  à  peine 
fortie  du  tombeau  &  de  fabîme  de 
corruption  où  elle  étoit  enfevelie, 
rend- elle  gloire  à  fon  Libérateur  par 
les  faintes  ardeurs  d'une  piété  tendre 
&  fincère ,  que  vous  devenez  les  cen- 
Teurs  de  fa  piété  même  :  vous  aviez 
paru  touchés  de  Fexcès  de  fes  vices  y 
&  vous  faites  des  dériiions  publiques 
de  Fexcès  prétendu  de  fa  vertu  :  vous 
aviez  blâmé  fon  ardeur  poiu:  les  plai- 
firs,  &  vous  condamnez  fon  amour 
pour  Dieu.  Accordez- vous  donc  avec 
vous-mêmes  ;  &  faites  grâce  >  ou  au 
Jufte ,  ou  au  pécheur* 
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Oui ,  mes  Frères ,  fi  le  bonheur 
d'une  ame  qui  à  vos  yeux  revient 
de  ies  ègaremens^  ne  vous  fait  point 
d'envie  ;  fi  le  retour  fincère  d'un  pé- 
cheur ,  qui  peut-être  autrefois  étoit 
de  vos  plaifirs  &  de  vos  excès  y  vous 
laifle  toute  votre  indifférence  pourle 
falut  9  ah  !  du  moins  nlnfultez  pas  au 
bonheur  de  fa  deftinée  ;  du  moins  ne 
tnéprifez  pas  en  lui  le  don  de  Dieu  ; 
ne  trouvez  pas  dans  les  miracles  mê^ 
mes  de  la  grâce,  fi  capables  de  vou^ 
ouvrir  les  yeux  ^  un  nouveau  motif 
d'aveuglement  &  d'incrédulité  ;  &  ne 
changez  pas  les  bienfaits  de  Dieu  fur 
vos  frères ,  en  un  jugement  terrible 
de  jufiice  contre  vous. 
•  Vous  êtes  furprîs  quelquefois ,  mes 
Frères ,  en  lifant  l'hiftoire  de  notre 
Evangile ,  q«e  la  dureté  &  Faveugle- 
ment  des  Juifs  pût  réfifter  aux  prodi- 
ges les  phis  éclatant  de  Jefus-Chrift  : 
vomi  ne  compretïffÈ  pas  comment  la 
réfiirreûioh  dés  morts ,  la  guér ifon 
des.  aveugîès-nés ,  &  tant  d^autres 
merveilles  opérées  à  leurs  yeux ,  ne 
les  forçoient  pas  à  reconnoître  la  vé- 
rité de  fon  miniftère ,  &  la  fainteté  de 
fa  doftrime  :  vous  dites  qu'il  n'en  fau- 
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droit  pas  tant  pour  vous  convaincre  ^ 
qu'un  feul  de  ces  miracles  fufEroit , 
&  que  vous  vous  rendriez  à  Tinitant. 
-    Mais ,  mes  Frères ,  vous  vous  con* 
damnez  par  votre  propre  bouche  ; 
(  car  fans  réfiiter  ici  ce  vain  difcours 
par  ces  preuyes  hautes  &  fublimes 
que  la  Religion  fqiirnit  contre  l'im- 
piété ,  &  que  nous  avons  employées 
ailleurs  ;  )  de  bonne^foi ,  n  eft-ce  pas 
un  miracle  plus  étonnant  &  plus  dif- 
ficile ,  qu'une  ame  livrée  au  crime  & 
aux  pâmons  les  plus  honteufes ,  née 
avec  des  panchans  de  volupté ,  de 
fierté ,  de  vengeance ,  d'ambition  ;  & 
plus  étoignée  que  :perfonne ,  par  le 
caraftère  de  (qîi  co^ir ,  du  Royaume 
de  Dieu ,  &  de  toutes  les  maximes 
de  la  piété  chrétienne  ;  que  cette  ame 
renonce  tout  d'un  coup  a  (es  plaifirs , 
rompe  les  attachemens  les  plus  vifs , 
réprime  les  paffious  les  plus  violen- 
tes ,  éteigne ,  change  les  inclinations 
les  plus  enracinées^oublieles  injures^ 
les  foins  du  corps  y  de  la  fortune  ;  ne 
trouve  plus  de  goût  qu  à  la  prière ,  à 
la  retraite,  à  la  pratique  des  devoirs 
les  plus  triftés  &  les  plus  dégoûtans  > 
&  offre  aux  yeux  du  public  un  chaa- 
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Îfement ,  une  réfurreûion  fi  palpable^ 
e  fpeûacle  d'une  vie  fi  différente  de 
la  première  >  que  le  monde  9  aue  le 
libertinage  lui-même  foit  forcé  ae  ren- 
dre gloire  à  la  vérité  de  fon  change- 
ment ,  &  qu'on  ne  la  reconnoiffe  plus 
elle-même  ;  n  eft-ce  pas ,  dis-je ,  utt 
miracle  plus  étonnant  &  plus  difficile? 

Or ,  la  miféricorde  de  Jefus-Chrift 
n  opère-t-elle  pas  tous  les  jours  de  ces 
prodiges  à  vos  yeux  ?  fa  parole  fain- 
te  9  quoique  dans  des  bouches  &>ibles 
&  languîffantes ,  ne  refliifcite-t-elle 
pas  encore  tous  les  jours  des  Laza^ 
res  ?  vous  les  voyez  ;  vous  les  con- 
noifiez  ^  vous  enparoïffez  {ïirpris  ;  & 
cependant  en  êtes- vous  touchés  ?  ces 
merveilles  que  le  doigt  de  Dieu  fait 
éclater  avec  tant  de  majefté  ^  vous 
rappellent  -  elles  à  la  vérité  &  à  la 
lumière  ?  ces  changemens  mille  foif 
plus  furprenans  que  la  réfurredioQ? 
des  morts,,  vous  convafnquent  -  ils  } 
.vous  attirent-ils  à  Jefus-Chrift  ?  vous» 
rendent-ils  la  foi  que  vous  avez  per^ 
due? 

Hélas  !  femblabfes  aux  Juifs ,  tout 
votre  foin  eft  d'en  combattre  ou  d'eit 
affoibHi^  la  vérité.  Vous  difputez  à  El 
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grâce  la  gloire  de  ces  prodiges  :  von^ 
en  cherchez  les  motife  dans  des  cau- 
ks  toutes  humaines  :  vous  les  regar- 
dez comme  des  preftiges  &  des  im- 
poftiires  :  vous  attribuez  aux  artifices 
de  rhomme  les  plus  éclatantes  opéra- 
tions de  FEfprit-faint  :  vous  voulez 
qu\me  nouvelle  vie  ne  foit  qu'un  nou- 
veau piège  qu'on  tend  à  la  crédulité 
publique ,  &  une  voie  nouvelle  pour 
mieux  arriver  à  fes  fins.  Ainfi  les  œu- 
vres de  la  toute^uiffance  de  Jefus- 
Chrift ,  vous  endurciffent  ;  ainfi  les 
prodiges  mêmes  de  fa  grâce  confom- 
inent  votre  aveuglement  ;  ainfi  vous 
faites  tout  fervir  a  votre  perte  ;  Jefiis- 
Chrîft  eft  pour  vous  une  pierre  de 
chute  &  de  fcandale ,  où  il  auroit  dû 
être  une  fource  de  vie  &  de  falut.  Les 
exemples  des  pécheurs  vous  fouillent 
èc  vous  corrompent  ;  leur  pénitence 
vous  révolte  &  vous  endiu"cit. 

Crand  Dieu  !  foufïrez  donc  que 
pour  finir  enfin  les  égaremens  d'une 
vie  toute  criminelle  ,  j'élève  aujour- 
d'hui ma  voix  vers  vous ,  du  fond  de 
l'abîme  oii  je  Iiwiguis  depuis  tant  d'an- 
nées :  les  chaînes  impures  dont  je  fuis 
lié  V  m'attachent  par  tant  de  nœuds  à 
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la  profondeur  du  goufire  où  je  traîne 
mes  tfiftes  jours ,  que  malgré  tous 
mes  bons  defirs ,  je  demeure  toujours 
immobile ,  &  ne  ^urois  prefque  plus 
faire  d'efFort  pour  me  dégager,  &  re- 
tourner à  vous  ,  ô  mon  Dieu  !  que 
y  ai  abandonné.  Mais ,  Seigneur ,  du 
fond  de  ce  gôuffire  où  vous  me  voyez, 
lié  &  enfeveli ,  comme  un  autre  La-^ 
zare ,  j*ai  encore  du  moins  la  voix  du 
cœur  librcLpour  porter  jufqu^aupied! 
de  votre  Trône  mes  regrets  ,  mes 
foupirs  &  mes  larmes  :  Dcprofundis  Pf-  ^^% 
elamavi  ad  u ,  Domine,  **    •''^ 

La  voix  d'un  pécheur  qui  revient  à 
vous  ,  Seigneur ,  eft  toujours  pour 
vous  une  voix  agréable  :  c'eft  cette 
voix  de  Jacob  qui  réveille  toute  vo- 
tre tendreffe  ,  lors  même  qu'elle  ne 
vous  préfente  que  des  mains  d'Efaii  ,- 
&  toutes  pleines  encore  de  fang  &r 
de  crimes:  Dominc^cxatidivocemmeam^ 

Ah  !  vous  avez  affés  jufqu'ici ,  Sei-^ 
gneur ,  détourné  vos  oreilles  faintear 
de  mes  difcours  de  licence  &  de  blaf- 
phême  :  rendez-les  aujourd'hui  atten* 
tives  aux  plus  triftes  expreffions  de 
ma  douleur  ;  §c  que  la  nouveauté  du 
l^flg^ge  que  je  vous  tiens ,  ô  mon 
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Pieu  {  attire  à  ma  prière  une  atten- 
tion  plus  favorable  :  Fiant  aures  tiue 
mtmdcnusin  yocem  depruationis  mcœ. 

Je  ne  viens  pas  ici  »  grand  Dieu  I 
excuTer  devant  vous  mes  défordres  j. 
€n  vous  alléguant  les  occaiions  qui 
m*ont  féduit ,  les  exemples  qui  m^ont 
entraîné ,  le  malheur  de  mes  engage- 
mens ,  &c  le  caraâère  de  mon  cœur 
&  de  ma  foibleffe  :  cachez-vous^ 
Seigneur ,  les  horreurs  de  ma  vie  pa(^ 
fée  :  le  feul  moyen  de  les  excukr  y 
c'eft  de  ne  vouloir  pasles^ega]:d0r  & 
les  connoître  :  hélas  !  fr^n*enpui& 
fouteilir  moirmeme  le  feul  fpeâacle  ; 
il  mes  crimes  fuient  &  craignent  mes 
propres  yeux ,  &  s'il  faut  que  j'en  dé- 
tourne la  vue  pour  ménager  mes  ter- 
reurs &  ma  foiblefle  ;  comment  pour- 
roient-ils ,  Seigneur  ^^  foutenir  la  fain- 
teté  de  vos  regards  y  fi  vous  les  exa- 
minez avec  cet  œil  de  févérité  ,  qui 
trouve  des  taches  dans  la  vie  la  plus 
pure  &  la  plus  louable  ?  Si  iniqîiiiatcs. 
^bfervav^nSxDxmdnc  ;  Domine  ^quisfyf- 
timbit  ? 

Mais  vous  n'êtes  pas  ,  Seigneur^ 
un  Dieu  femblable  à  Thomme ,  à  qui 
û  en  coûte  toujours  de  pardonner  2c 


Homélie  sur  Lazare.  565 
cToublier  les  outrages  d'un  ennemi  : 
la  bonté  &c  la  miféricorde  font  nées 
dans  votre  fein  étemel  ;  la  clémence 
eft  le  premier  caraûère  de  votre  être 
fiiprême  ;  &  vous  n  avez  point  d'en- 
nemis ,  que  ceux  qui  ne  veulent  pas 
mettre  leur  confiance  dans  les  ricnef- 
{es  abondantes  de  vos  miféricordes  : 
Q^uia  apud  Dominum  mifincordia  ^  & 
copiofa  apud  eum  ndtmpdo^ 

Oui ,  Seigneur  !  à  quelque  heure 
qu'une  ame  criminelle  revienne  à 
vous  ;  dès  le  matin  de  la  vie ,  ou  fur 
le  déclin  de  1  âge  ;  après  les  égare- 
mens  des  premières  mœurs ,  ou  après 
une  vie  entière  de  diffolution  &  A<^ 
licence ,  vous  voulez ,  ô  mon  Dieu  1 
iju'on  efpère  encore  en  vous  ;  &  vous 
nous  afkirez  que  le  plus  haut  point 
de  nos  crimes ,  n'eft  encore  que  le 
premier  degré  de  vos  miféricordes  : 
A  cuflodiâ  mamtîna  ujquc  ad  noclim 
Jptret  Ifrazt  in  Domino^ 

Mais  auffi  ^  grand  Dieu  !  fi  vous 
exaucez  mes  defirs  ;  fi  vous  me  ren- 
dez une  fois  la  vie  &  la  lumière  que 
j*ai  perdue  ;  fi  vous  brifez  ces  chaî- 
nes de  la  mort  qui  me  Kent  encore  ; 
fi  vous  me  tendez  la  main  >  pour  mé 
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retirer  de  Tabîme  où  je  fuis  plongé  ^ 
ah  !  je  ne  cefferai ,  Seigneur ,  de  pu- 
blier vos  miféricordes  éternelles  ; 
î*oublierai  le  monde  entier ,  pour  ne 
plus  m'occuper  que  des  merveilles  de 
votre  grâce  (ur  mon  ame  :  je  rendrai 

floire  tous  les  momens  de  ma  vie  au 
)ieu  qui  m'aura  délivré  :  ma  boudie 
fermée  pour  jamais  à  la  vanité ,  ne 
pouttB.  plus  fuflîre  aux  tranfports  de 
mon  amour  &  de  ma  reconnoîflance; 
&  votre  créature  y  qui  gémît  encore 
fous  Fempire  du  monde  &  du  péché  y 
rendue  à  ion  Seigneur  véritable ,  bé- 
nira fon  Libérateur  dans  le  âécle  des 
Êécles» 
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AVIS. 

Otf  s^appcrcevra  9  fans  douu  y  en  li'- 
fane  le  Sermon  fidvant ,  quz  les  vi-^ 
rites  quHl  renferme  ont  dèjd  été  traitées 
dans  les  deux  difcours  que  Con  trouve  le 
Jeudi  de  la  troifîéme  Semaine  de  Carême  > 
intitulés  y  l'un  :  De  rincartitude  de  la 
juftice  dans  la  tiédeur  ;  &  l'autre  :  De 
la  certitude  d\ine  chute  dans  la  tié- 
deur. Comme  la  matière  efl  extrêmement 
importante ,  &  mérite  d'être  traitée  avec 
Join^  <lle  s*^étenditfif6rt  entre  tes  mains 
du  F.  Maffillon  y  lorfqu'il  voulut  la  re-- 
manier  ,  qu'il  lui  fut  impofpble  de  tout 
renfermer  dans  un  feul  difcours  :  il  prit 
donc  le  parti  d'en  faire  deux  y  &  de  trai- 
ter  feparément  les  deux  vérités  qu'il  avoit 
d^ abord  réunies^ 

T eut-être  nefera-t-il  pas  inutile  pour 
hsperfonnes  quife  deflinent  à  la  Chaire  i 
qu'elles  voyent  commuent  ce  grand  homme 
favoitpréfenier  les  mêmes fujets  fous  diffe- 
rens points  de  vue  ,  &  donmrMn  nouveau 
jour  &  tme  nouvelle  force  à  des  vérités  fur 
lefquelles  on  auroit  cru  qu'il  n  'y  avoit  plus 
rien  à  dire.  Nous  nefaifons  point  VAna^ 
lyfe  de  ce  Sermon  :  celles  qui  ont  été  fai- 
tes des  deux  Sermons  9  Sur  la  tiédeur  y 
peuvent  fervir  pour  celui-ci^ 


SECOND 

SERMON 

POUR  LE  VENDREDI 

DE  LA  QUATRIÈME  SEMAINE 

DE  CAREME. 

Sur  lesfautes.  légères. 

Infirmitas  hxc  non  eft  ad  monem; 

Cette  mslsdie  ne  va  point  À  la  mert.  Joan^ 
z  I.  4. 

CE  que  te  Sauveur  dit  auJourcThiii 
de  la  maladie  de  Lazare  ,  nous 
le  difons  fouvent  des  maux  de  notre 
^me,mes#hers  Auditeurs  :  cependant 
fous  prétexte  que  la  plupart  de  nos 
foiblefles  ne  font  pas  du  nombre  de 
celles  qui  conduifent  à  la  mort ,  & 
qu'elles  ne  touchent  pas  au  fonds  dô 
la  grâce  &  de  la  juftice  qui  eft  ea 
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ïïous ,  nous  ks  regardons  comme  lé- 
gère$  &  prefque  ^e  nulle  cpnféqucn- 
ce  dans  fa  vie  chrétienne.  Cette  er- 
reur fi  dangereufe  eft  pourtant  com- 
mune au  Jufte ,  &  au  pécheur  ;  au 
mondain ,  &  au  Solitaire  ;  au  Prêtre 
appliqué  à  Tautel  faint ,  &  à  Thomme 
engagé  dans  le  tumulte  du  fiécle  ;  à  la 
\^ierge  confacrée  au  Seigneur ,  &  à 
la  femme  chrétienne ,  partagée  entre. 
Jefus^Chrift  &  les  foins  du  mariage. 
Jugez  de  l'importance  de  cette  ma- 
tière par  fon  étendue  :  tout  le  mon- 
de prefque  regarde  des  mêmes  yeux 
ces  infidélités  journalières  &  nabi- 
tuelles ,  que  le  poids  de  là  corruption 
femble  rendre  inévitables  à  la  piété  la 
plus  attentive  :  on  fe  les  permet  ûms 
icrupule  ;  on  s'en  reconnoît  coupable 
lans  compondion  ;  on  s'en  accufe 
faris  amendement  ;  on  vit  fans  nulle 
précaution  pour  les  éviter  ;  &  de-là 
cette  indolence  &  cette  moUeffe  dans 
les  voies  du  falut ,  qui  damnent  taht 
de  perfonnes  ,  nées  d'ailleurs  avec 
des  principes  de  vertu  &  des  fenti- 
mèns  heureux  pour  le  ciel. 

Cependant ,  m*es  Frères ,  la  fidéli- 
té à  nos  moindres  obligations  q& 
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U  pradcjue  la  phis  ei&ntielle  à  la  pié- 
té chrétienne  :  ell^  feule  fait  les  Juf- 
te$  ;  à  elle  feule  les  promefles  de  la 
perfévérance  font  faites  ;  à  elle  feule 
tes  Saints  qui  ticm^  ont  précédés  doi- 
vent la  couronne  dlmmortalité  dont 
ils  jouiflent*  Il  n'eft  point  de  piété  vé- 
ritable fans  cette  éxaâitude  ;  &  Tétat 
où  Ton  fe  borne  à  obferver  Teflentiel 
de  la  Loi ,  en  fe  permettant  toutes 
les  tranfgreflîons  qui  ne  font  pas  ren- 
fermées dans  le  précepte ,  eft  un  état 
chimérique  dans  les  principes  de  la 
Religion  ;  un  état  oii  perfonne  n'a  pu 
encore  atteindre,  &  dont  aucun  Saint 
ne  nous  a  laiiTé  le  modèle. 

£n  effet ,  ce  qui  nous  abufe  ici  f 
c'eft  que  nous  rfenvifageons  les  infr 
délités  dont  je  parle ,  que  par  rap- 
port i  la  Loi  dont  elles  ne  violent  pas 
les  points  principaux  ;  &  de  ce  coté- 
là ,  elles  nous  paroifTent  légères  :  mais 
cette  régie  de  nos  jugemens  efl  très- 
défeftueufe ,  puifque  la  malice  de  nos 
œuvres  ne  fe  prend  pas  feulement  du 
côté  de  la  Loi  qu'elles  bleffent  ;  mais 
encore  du  côté  du  p œur  qui  les  pro- 
duit ,  &  des  fuites  où  elles  nous  con- 
diiifent*  Or ,  voilà  les  ^ux  endroits 
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où  je  prétends  vous  faire  confi- 
dérer  aujourd'hui  les  infidélités  légè- 
res ,  &  cet  état  de  tiédeur  &  de  mol- 
leffe  dont  je  parle  ;  &  vous  convien- 
drez que  ridée  de  légèreté  qu'on  leur 
attache  ,  eft  une  idée  fort  injufte* 
Premièrement ,  nous  examinerons  la  ^ 
corruption  du  principe  d'où  elles  par- 
tent aordinaire  ;  &  du  moins  elles 
vous  paroîtront  fort  fouillées  :  pre- 
mière réflexion.  Secondement,  nous 
en  fuivrons  les  effets  ;  &  vous  ne 
pourrez  vous  empêcher  de  convenir 
que  du  moins  elles  vous  feront  tôt 
ou  tard  fimeftes  :  dernière  réflexion  • 
Âinii ,  foit  que  vous  les  confidériez 
dans  leur  principe ,  ou  dans  leurs  fui- 
tes ,  vous  ne  les  regarderez  plus  com- 
me légères ,  &  vous  tremblerez  fur 
un  état  fi  peu  fur  pour  le  falut.  Déve- 
loppons ces  deux  importantes  véri- 
tés. Ave ,  Maria. 

^I  les  hommes  avoîent  feulement     i. 
de  la  majefté  de  Dieu  ,  l'idée  que  la  p^'^^*»* 
Foi  devroit  leur  en  donner ,  il  feiroit 
inutile  de  venir  ici  juftifier  fa  Loi ,  & 
prouver  que  tout  ce  qui  l'ofFenfe ,  ne 
peut  être  léger.  La  fainteté  &  Tex* 


57ir    Vendredi  de  la  IV.-  Stivf  * 
cellence  de  ia  nature ,  oppofée  à.  la 
profondeur  de  notre  néant,  donne 
aux  outrages  que  nous  lui  faifons^ 
quelque  légers  qu'ils  nous  paroiiTent , 
une  énormité  qui  nous  eft  inconnue , 
inais  toujours  qui  croit  à  proportion 
de  notre  baiTefle ,  &  de  la  grandeur 
de  TEtre  que  nous  offenfons.  Aui£  y 
mes  Frères  ,    lorfqu'un  Royaume 
frappé  de  plaies ,  des  miu*murateurs 
engloutis,  des  téméraires  dévorés  par 
le  feu  du  ciel ,  &  mille  punitions  fou- 
daines  &  éclatantes ,  fervoient  com- 
me d'appareil   auprès,  d'un   peuple 
charnel  à  la  majeûé  du  Dieu  a  Abra- 
ham ;  fa  Loi  paroiflbit  terrible  &  vé- 
nérable dans  les  plus  légères  circonf» 
tances.  Un  peu  de  bois  fecrettement 
amafi(é  pour  fecourir  fa  propre  indi- 
gence, etoit  im  violement  du  Sabbat^ 
&  une  prévarication  digne  de  mort: 
une  jaloufie  naiffante ,  un  feul  mur- 
mure étoit  puni  de  lèpre  dans  la  fœur 
même  du  conduâeur  dlfrael  j  &  vous 
rendoit  anathême  au  refte  du  peuple  : 
une  iimple  défiance  dans  les  plus 
cruelles  perplexités  ,  vous  fermoit 
feutrée  ae  la  terre  de  Canaan ,  &  ne 
UiffoxL  à  Moïfe  même  que  la  triile 
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confolation  de  mourir  après  Tavoir 
fîaluée  de  loin  :  enfin ,  un  léger  butin 
réfervé  des  dépouilles  de  Jéricho ,  li- 
vroit  Tarmée  du  Seigneur  en  proie 
aux  nations ,  8c  vous  rendôit  coupa- 
ble d'un  crime  qui  ne  pouvoit  plus 
être  expié  que  dans  votre  fang. 

Et  certes ,  mes  Frères ,  fi  nous  ne 
confidérions  que  la  grandeur  de  l'Etre 
fuprême  ;  ce  qui  lui  déjjait ,  ce  qui 
loffenfe  ,  pourroit-il  jamais  paroitre 
léger  ?  fi  Dieu  n'écoutoit  que  le  foin 
de  fa  gloire ,  &  ce  qu'exige  fon  infi- 
nie majéfté ,  outragée  par  la  créatu- 
re ,  4:outes  les  fois  que  méprifant  £es 
Commandemens ,  nous  lui  défobéif- 
ions ,  même  dans  les  chofes  les  moins 
confidérables  ^  que  n'aurions-nous  pa$ 
à  craindre  ?  Ce  n'eft  pas  que  je  veuil»- 
le  ici  confondre  l^s  fautes  vénielles 
avec  les  fautes  mortelies;  la  différen- 
ce reû  bien  grande  :  les  premières 
ne  npus  privent  pas  de  l'amour  de 
Dieu ,  quoiqu'elles  l'affoibliffent  ;  les 
autres  bannÛfent  la  charité  de  notre 
coeur  :  les  premières  ne  font  que  con-^ 
tiifter  l'Efprit-faint  dans  nos  âmes  ^ 
les  autres  l'y  éteignent  tout-à-feit  : 

jams  n^anmoifis  ^  toute  infidélité  p 
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quelque  légère  qu  elle  puiffe  être ,  eft 
en  un  fens  très-vériiable ,  une  préfé- 
rence injufte  que  nous  faifons  de  la 
vile  créature  au  Créateur  :  en  violant 
la  Loi  de  Dieu  dans  les  points  les 
moins  effentiels ,  il  eft  vrai  de  dire  en 
un  fens ,  que  nous  préférons  le  plaifir 
^ijufte ,  qui  nous  revient  de  cette  lé- 
gère tran^reffion ,  à  la  Loi  de  Dieu^ 
a  Dieu  lui-même  qui  nous  la  défend  : 
or,  la  préférence  de  la  créature  à 
Dieu  9  dans  quelque  circonftance  que 
ce  foit ,  quelque  petite  quelle  foit, 
n'eft-elle  pas  un  outrage  que  nous 
lui  faifons  ?  &  un  outrage  fait  à  un 
Etre  û  grand  9  fi  faint ,  Ci  digne  de  nos 
hommages,  pourra-t-il  jamais  être  re- 
gardé comme  une  bagatelle ,  fur-tout 
fi  nous  faifons  attention  que  nous 
fommes  dans  Timpoilibilité  de  trou- 
ver dans  notre  propre  fpnds ,  de  quoi 
expier  une  feûlo  de  ces  fautes ,  &c 

3 u  elles  ne  peuvent  être  lavées  que 
ans  le  fang  du  Fils  de  Dieu  ? 
Mais  ce  n'eft  pas  à  ces  confidéra- 
tïons  que  je  prétends  m'arréter  au- 
jourd'hui :  je  ne  veux  point  prendre 
nors  de  vous-même  le  danger  de  cet 
état  qui  vous  parok  û  fur  i  &  pour  ne 


:. 
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laiffer  ici  aucune  évafion  à  Terreur 
xfqfi  je  combats ,  je  veux  les  confidé^ 
rer ,  ces  fautes ,  dans  la  difpofition 
même  de  votre  cœur  d'où  eUes  par-? 
tent  ;  &C  voici  toutes  les  réflexions 
qui  m  ont  paru  décifives  fur  cette  vé- 
rité fi  importante  :  je  vais  vous  les 
propofer  amplement  &  fans  art; 
écoutez-les  attentivement ,  je  vous 
prie* 

.  Premièrement ,  dès-là  que  vous  ne 
vous  difputez  plus  ces  infidélités  légè- 
res ,  &  que  vous  vous  faites  comme 
un  état  de  la  fimple  exemption  du 
crime  ,  c'eft-à-ilire ,  de  la  tiédeiu:  & 
de  la  négligence  ;  dèsJors  vous  re- 
nancez  au  defir  de  votre  perfeûion  ; 
vous  n'êtes  phis  cokitrifié  des  foiblef- 
fes  &  des  chûtes  qui  vous  retardent 
fur  votre  route;  vous  ne  vous  propo- 
Hsz  plus  d'avancer  pour  atteindre  a  ce 
point  où  Dieu  vous  demande  ,  6c 
vers  lequel  fa  grâce  ne  cdTe  de  vous 
pouffer  en  fecret  :  cependant  il  vous 
eft  ordonné  d'être  parfait ,  parceque 
le  Pèrecélefte ,  que  vous  fervez ,  eft 
parfait*  Je  dis  ordonirë  ;  car  quoique 
le  degré  de  perfeiHcMî  ne  foit  pas  ren- 
fermé dans  le  précepte  ;  tendre  à  h 
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perfeâion ,  travailler  à  la  perfeâion, 
eft  néanmoins  xai  commandemenuSc 
on  devoir  imËfpenfable  à  tout  Chré- 
tien. Donc  dès-U  que  vous  vous  bor- 
nez à  ce  que  vous  )ugez  l'eflentiel  de 
la  Loi  ;  que  vous  vous  permettez  tou- 
tes les  tranigteffions  légères  qui  ne 
donnent  pas  m  mort  à  Famé ,  vous  ne 
fof^ez  puis  à  de^^nir  parfait  :  vous 
laiflez  -  là  cet  ouvrage  auquel  Jefus- 
Chrift  vous  a  ordoi^  de  travailler. 
Or ,  je  vous  le  demande  :  cette  difpo^ 
fitîon  toute  feule ,  qui  n'eft  antre  cno- 
fe  qu'un  mépris  formel ,  une  tranf- 
gremon  certaine  de  ce  grand  com- 
mandem^it  qui  vous  oJblige  d'être 

{'  >arfaits^  c'eft-à-dife ,  de  travailler  à 
e  devenir  ;  eârellé  une  pfseuve  que 
votre  ame  foit  vivante  aux  yetix  de 
Dieu  ?  &  ne  doit-elle  pas  au  moins 
vous  infpirer  des  doutes  fur  votre 
état? 

Secondement ,  cette  attenti<»i  tou- 
te feule  que  vous  apportez  à  éxami-* 
ner  fi  une  ofiênfe  eft  vénielle  ,  ou  fi 
elle  va  plus  loin  ;  à  diiputer  au  Sei- 
gn^r  tout  ce  que  vous  pouvez  lui 
refiifer  fans  crime  ;  à  n'étudier  la  Loi 
que  pour  connoifxe  jufqu'à  quel  point 

il 
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il  vous  eft  permis  de  la  violer  :  cette 
feule  attention,  dis-je,  ne  peut  par* 
tir  que  d'iui  fond  d'amour  propre  ; 
d'^un  fond  ou  la  Foi  &  la  charité  font 
au  moins  bien  languiiTantes  ;  d'un 
fond  ennemi  de  la  Croix  de  Jefus« 
Chrift  ;  d'un  fond  où  rEfprit  de  Dieu 
ne  paroit  pas  régner  ;  car  il  n'eft  que 
les  enfans  prodigues  qui  chicanent 
ainfi  avec  le  Père  célefte  9  qui  veuil- 
lent ufer  de  leurs  droits  à  la  rigueur  , 
&  prendre  tout  ce  qui  leur  appar- 
tient ;  il  n'eft  que  les  vierges  folles  qui 
attendent  ainu  Textrémité  pour  obéir 
à  TEpoivx. 

Troifiémement  en  effet ,  cette  dif- 
pofition  qui  fait  qu  on  fe  permet  tout 
ce  qu'on  ne  croit  pas  digne  d'une  pei- 
ne éternelle ,  eu.  la  dilpofition  d'un 
efclave  &  d'un  mercenaure  ;  e'eft-à- 
dire ,  que  fi  l'on  pouvx>it  fe  promet^ 
tre  une  pareille  indulgence  pour  la 
tran%reffion  des  points  eflendels  jde 
la  l^oi ,  on  les  violeroit  avec  autant 
de  facilité ,  qu'on  viole  les  moindres  ;. 
e'eft-'à-dire ,  que  lorfqu'on  eft  iîdéle 
au  commandement ,  ce  n'eft  pas  la 
juftice  que  l'on  aime ,  c'eft  la  peine 
qiie  l'on  craint  ;  ce  n'eft  pas  le  Sei* 

Çarérm^ ,  Tom.  IIL  B  h 
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^neur  qu'on  fe  propofe ,  c  eft  foi-m&- 
me  ;  car  taii4is  que  fa  gloire  feule  y 
eft  intéreffée ,  &  qu'il  ne  doit  nous 
revenir  aucun  dommage  de  nos  infi- 
délités, ah  !  nous  ne  craignons  plus 
de  lui  déplaire  :  nous  exculons  même 
ces  fautes  en  difant  qu'elles  ne  dou- 
aient pas  la  mort  à  Tame  ;  c'eft-à-dire» 
Si'diles  ne  font  ,que  déplaire  à  Dieu , 
ns  nous  mériter  une  peine  étemel- 
le :  ce  qui  le  regarde  ne  nous  touche 
pas  ;  fon  honneur  n  entre  pour  riea 
|iansle  difcernement  que  nousfaifons 
des  aâions  permifes  &  défendues  : 
.c'eft  notre  pur  intérêt  <iui  régie  làr 
.deffiis  notre  fidélité.  Or ,  je  vous  de- 
inande  :  eft-ce-là  la  fituarion  d'une 
:ame  qui  aime  encore  ?  &  commeot 
appeller  ime  difpofition  fi  injurieufe 
A  Dieu  ?  peut -on  ne  pas  craindre 
qu'elle  ne  îbit  criminelle  ?  la  charité , 
jque  voiK  croyez  pourtant  avoir  » 
xâierchert-elle  ainfi  (es  propres  inté- 
irêts  }  ah  !  quand  on  aime  véritable^ 
ment ,  tout  ce  qui  déplaît  à  ce  au'oa 
^ime  9  nous  touche  :  on  ne  s'aviie  pas 
4e  péferjufques  auquel  degré  onjpeut 
iui  déplaire  fans  mériter  fes  cnàtii- 
jsnenj ,  ^oi^  prea^rf  Jià-deflN  ^^  ^ 
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Cures  9  &  VoSenfer  dès-lors  qu'il  n'y 
^ura  plus  de  fupplice  à  craindre  :  cet- 
te fupputation  part  d'un  cœur  qui 
n'aime  point  du  tout.  Vous  voudriez 
iavoir  n  ce  jeu ,  ce  fpeûacle ,  cette  li- 
berté ,  ce  xiifcours  qui  nuit  à  la  répu- 
rt^tion  de  votre  frère ,  ces  plaifirs ,  ce 
luxe  9  cette  qmiflion ,  cette  inutilité 
de  vie  eft  unei^ffenfe  vénielle  ou  mor- 
celle. Vous  favez  qu'elle  déplaît  au 
Seigneur  ;  car  ce  point  n'eft  pas  dou- 
teux ;  &c  cela  ne  vous  fuffit  pas  pour 
^ous  l'ijiterdire  ?  &  vous  voudriez 
favoir  encore  fi  elle  lui  déplaît  juf- 
.ques  à  mériter  ime  peine  éternelle  ? 
/èc  tout  votre  foin  eft  d'édaircir  fi 
cc'eft  un  crime  digne  de  l'enfer  ?  Eh  J 
vous  voyez  bien ,  mon  cher  Audi- 
teur ,  que  cette  recherche  n'aboutit 
plus  qu'à  vous-même  ;  que  votre  dif- 
pofition  va  a  ne  compter  pour  rien  le 
péché,  en -tant  qu'il  eft  offenfe  de 
Dieu ,  &  qu'il  lui  déplaît  ;  (  motif 
effentiel  cependant  qui  doit  vous  le; 
rendre  haïffable  ;  )  que  vous  ne  fer- 
vez  pas  le  Seigneur  dans  la  fincérité 
&  dans  la  juuice  ;  que  votre  piété 
n  eft  qu'un  naturel  timide  ^  qui  n'oie 

«^expofer  aux  menaceis  terribles  de  la 

Bbij 
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Foi  ;  que  vous  reffemblez  à  ce  fervë^ 
teur  iimdéle ,  qui  avoit  caché  fon  ta? 
lent  9  parceque  le  maître  étoit  auftèr 
re  9  mais  qui  hors  de-là  l'eût  diffipé  en 
folles  dépenfes  ;  &  que  dans  la  pré- 
paration du  cœur  à  laquelle  feule  le 
Seigneur  regarde  ,  vous  êtes  peut- 
être  un  enfant  de  mort  &  un  tranfr 
greiTeur  déclaré  de  la  Loi» 
'  En  quatrième  lieu ,  cet  état  de  re- 
lâchement &  d'infidéUté ,  fans  avck 
même  égard  aux  difpefitions  qui  vous 
y  ont  conduit  j  cet  état  en  lui-même 
eft  im  état  fort  douteux  ,  dont  nul 
Doâeur  ne  voudrok  vous  garantir  la 
fôreté  ;  &  qui  du  moins  eft  plus  voi- 
ûn  du  crime ,  que  de  la  v^rtu.  En 
effet ,  qui  peut  vohs  affurer  que  dans 
ces  reeheroies  fecrettes  &  étemelles 
de  vous-même  ;  dans  cette  molleffe 
de  mœurs  qui  fait  tout  le  fond  de  vo- 
tre  vie  ;  dans  cette  attention  à  vous 
ménager  tout  ce  qui  flatte  vos  fens  ; 
à  éloigner  tout  ce  qui  vous  gêne , 
même  aux  dépens  de  vos  momdres 
obligations ,  l'amour  propre  nV  eft 
pas  entré  jufqu'à  ce  point  fatal  qui 
luflît  pour  le  faire  dominer  dans  un 
^cœur  jSc  en  bannir  la  charité  }  quji 
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pourroit  Vous  dire  fi  dans  ces  pen^ 
tées ,  où  votrei  efprjit  oifeux  a  rappel- 
le mille  fois  des  objets  ou  des  évé- 
hemeils  périlleux  à  la  pudeur ,  votre 
lenteur  à  lés  combattre ,  n'a  pas  été 
criminelle  j  &  fi  les  efforts  que  vous 
ayez  faits  enfuite  n'ont  pas  été  un  ar- 
tifice de  l'amour  propre.,  qui  a  voulu 
vous  déguifer  à  vous-même  votre  crir 
ine ,  &  vous  calmer  fur  la  complais 
fance  que  v.ous leut  aviez déjaaccor- 
dée  ?  qui  oferoit  décidei" ,  fi  dans  ces 
aigreurs  &c  dans  ces  refroidifiemens 
fecrets  fur  lefquels  vous  ne  vous  gèi 
nez  que  foiblement ,  &  fouvent  par 
bieniéaUce  plus  c^ue  piar  piété ,  vous 
vous  en  êtes  toujours  tenu  à  ce  pas 

tliflant  j  au-delà  duquel  fe  trouve  la 
aine  &  la  mort  de  l'ame  ?  qui  fait  fi 
dans  la  fenfibilité  qui  accompagne 
d'ordinaire  vos  afHiéhdns, vos  contre- 
tems  &  vos  pertes ,  ce  que  vous  ap» 
peliez  fentimens  inévitaUes  à  la  na« 
ture  i  ne  font  pas  un  dérèglement  de 
votre  cœur  ^  unaffoibliflement  crimi^ 
iiel  de  la  Foi ,  &  une  révoke  contre 
la  Providence  ?  fi  dans  tous  ces  foins  f 
où  l'on  vous  voit  defcendre  pour  mér 
nager  Içs  intérêts  dçyotre  fortuit  % 
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pour  relever  les  grâces  (f une  vaine 
l>eauté ,  il  rfy  entre  pas  autant  de  vi-- 
yacité  qu'il  en  faut  pour  former  le  cri- 
me 9  ou  de  Favarice ,  ou  de  Tambi- 
tion ,  ou  de  la  volupté  ?  fi  dans  Tufa- 
ge  de  vos  fens ,  &  dans  cette  délicar 
teffeouinefe  reflife  rien,  &c  qui  ne 
tohercne  qu'à  réveiller  le  dégoût  par 
de  nouveaux  artifices ,  ^leplaifir  que 
TOUS  goûtez,  au-delà  de  la  néceffité 
H'eft  pas  le  vice  (^intempérance  ? 

Grand  Dieu  !  qui  a  bien  compris: 
tes  progr^  &  les  oiminutions  infenfi- 
bles  de  votre  grâce  dans  les  âmes  ^ 
qui  a  bien  difcemé  ces  bornes  fatales 
qui  réparent  dans  un  cœur  la  vie  de 
b  mort ,  &  la  Kimière  de»  ténèbres  } 
comme  âkCcÀt  lé  iîunt  homme  Jobw 
Un  peu  plus ,  ou  un  peu  moins  de 
complaifances  ;  un  mouvement  du 
cœur  plus  délibéré ,  ou  plus  prompt  ; 
un  aûe  de  la  volonté  plus  achevé ,  ou 
jplus  imparfait  ;  une  omiffion  oh  il  en* 
tre  plus  ou  moins  de  mépris  ;  une 
penfée  arrivée  feulement  ;ufques  au 
degré  qui  précède  le  crime ,  ou  pouf- 
lée  un  peu  au-delà  ;  ah  !  ce  (ont  des 
abîmes  fur  lefquels  Phomme  peu  inf- 
iruit  ne  peut  que  trembler ,  &  dont 
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^ous  réfervez  la  manifeftation  au 
y  our  terrible  de  vos  vengeances.  Ce- 
jbendant,  mon  cher  Auditeur ,  vous 
^tts  tranquille  dans  un  état  où  il  n'efl 
pas  une  feule  de  vos  avions ,  qui  à 
votre  infû  y  ne  puiffe  être  un  crime 
devant  Dieu. 

Ah  !  c'eft  pour  cela  que  les  plu^ 
grands  Saints ,  aufquels  la  confciencé 
tie  reproche  rien  ;  qui  châtient  leur 
Corps  &  le  réduifent  en  fervitude  ^ 
ces  hommes  toujoiurs  attentifs  fur 
eux-mêmes  ;  tou)ours  en  garde  con-^^ 
Ire  le  péché  ;  qui  s'abftiennent  même 
des  œuvres  les  plus  permifes  de  peut^ 
de  fcandalifer  leurs  frères  ;  qui  opè- 
rent leur  falut  danis  une  crainte  &  un- 
tremblement  continuel  ,  ne  favent 
cependant  s'ils  font  dignes  d'amour 
ou  de  haine ,  ^'ils  portent  encore  aiv 
fond  de  leur  cœur  le  tréfor  irivifible 
de  la  charité ,  ou  s'ils  Font  perdu.^  Et 
TOUS  y  mon  cher  Auditet»: ,  dans  dei 
mœurs  toutes  feitfuelles  ;^  vous  qui 
vous  permettez  tous  les  jours ,  de 
propos  délibéré ,  des  infidélités  fur  la: 
mahce  defquelles  vous  ignorez  le  ju* 
gement  que  Dieu  porte  ;  vous  qui  ne 
prenez  suKun  foin  de  conferver  le 

Bbiv 


J 


5*4    Vendredi  de  la  IV.  Sem. 
f  rélor  de  la  ^race  9  &c  qui  vivez  c< 
tent  au  mUieu  des  pénis ,  où  il  eft 
prefque  impoffiUe  de  ne  pas  la  per- 
dre ;    vous  qui  éprouvez  tous  les 
jours  ces  momens  douteux  des  paP 
fions  9  où  malgré  toute  votre  indul- 
gence pour  vous-même  9  vous  avez 
tant  de  peine  à  démêler  û  le  confen- 
tement  n^a  pas  fuivi  le  plaifir ,  &  fi 
vous  vous  en  êtes  tenu  à  ce  dé^é 
périlleux  qui  fépare  Toffenfe  vénielle 
de  la  mortelle  :  vous  dont  toutes  les 
aâions  font  prefque  douteufes  ;  qui 
êtes  toujours  à  vous  demander  fi 
vous  rfavez  pas  été  trop  loin  ;  qui 
portez  des  embarras  &  des  regrets 
lur  la  confcience^que  vous  n  éclau-cif- 
fez  jamais  à  fond  :  vous  qui  flottez 
éternellement  entre  le  crime  &  les 
pures  fautes  ,  &  qui  tout  au  plus 
pouvez  dire  9  comme  David  ,  que 
vous  n'êtes  jamais  féparé  que  d'un  pe- 
».  *«5.  tit  degré  de  la  mort  :  l/no  eaniùm  gra^ 
*^*  **     du^  €go  morfque  dividimur  :  vous  mal- 
gré tant  de  jufies  fujets  de  crainte , 
vous  croiriez  conferver  encore  la 
charité  9  &  vous  vous  calmeriez  fur 
yos  infidélités  vifibles  &  joumaliè* 
tes  >  par  une  prétendue  habitude  invir 
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ifible  de  juftice  dont  vous  île  voyez 
au  dehors  que  des  marques  équivo- 

2 lies»  Jugez  vous-même  fi  votre  cou* 
ance  eft  bien  fondée  :  je  ne  veux  ici 
fpie  vous  feul  pour  arbitre  :  Vosipfi  '«^^^^ 

judicdu  quod  <Uco.  '  ^^ 

Cinquièmement,  quoiqu^il  foit  vrai 
que  tous  les  péchés  ne  font  pas  des 
péchés  à  la  mort  9  comme  dit  S.  Jean^ 
&  que  la  morale  chrétienne  recon- 
lioiffe  des  fautes  qui  ne  font  que  con*- 
trifter  TEfprit'faint ,  &  d'autres  qui  le 
bannifient  tout-à*fait  de  l'ame  ;  néan- 
moins les  régies  qu'elle  nous  fournit 
pour  les  diûinguer  9  ne  fauroient  être 
ni  fûres ,  ni  univerfelles  9  du,  moment 
qu  on  les  applique  :  il  s'y  trouve  tou- 
fours ,  par  rapport  a  nous  ,  des  cir- 
confiances  qui  leur  font  changer  de 
nature.  Ceft  donc  la  difpofition  du 
cœur,qui  décide  de  la  meiure  &  de  la 
qualité  de  nos  fautes  :  fouvent  ce  qui 
n'eA  que  fragilité  ou  dirprife  dans 
le  Juûe  ,  efl  malice  &  corruption 
dans  le  pécheur.  En  voulez-vous  des 
exemples  ?  Saiil  >  malgré  les  ordres 
du  Seigneur ,  épargne  le  Roi  JAma^ 
lec ,  &.  ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux 
^ïï:^  les  dépouilles  de  ce  Prmce  in£k 
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éle  :  la  faute  ne  parok  pas  confîdé^ 
rable  ;  mais  comme  elle  part  dïm 
fond  d'orgueil  ^  de  révolte  &  de  vai^ 
Beconmlaifanceenfaviâioire,  cette 
démarcne  commence  fat éprobation^ 
&  fEfprit  de  Dieu  fe  retire  de  lui*^ 
Jofué  f  au  Contraire  ,  épargne  les  Ga- 
Baomtes  que  le  Seigneur  lui  ayck  ox^ 
donné  tfextermiirfer  ;  il  ne  va  pas  fer 
confufter  devant  PArcfae  avam  de  fai- 
re alliance  aveccesimpofteurs  :  mais^ 
comme  cette  infidélité  eft  (^itôt  une 
fluprife  qu'une  dé(bbéiflance ,  &  que 
cette  feute  part  âtmi  coeur  encore 
fournis, reBgieuxv  fidéfe;  eilè  eft  lé^ 
gère  aux  yeux  As  Dieu^,  &  le  par- 
don firif  deprès  Foflfenfe. 
'   Or ,  mon  cher  Aucfîteur,  fixre  prin^ 
^e  eft  inconteftaWe,  iurquoi  voii5 
fondei-vous,  fcwrfque  vous  regardez- 
vos  infidélités  comme  des  fautes  lé^ 
gères  ?  connoifler-vous  toute  la  cor* 
ruption  de  votre  cœur  ,  d'où  elles^ 
partent  ?  IMeu  Ta  connok ,  lui  qui  en 
eft  le  Scrutateur  &  le  Juge ,  &  dont 
les  yeu^i  font  bien  différens  de  ceux 
de  riiomme«  Mais  s'il  eft  permis  xle 
yuger  avant  fe  teïris ,  ^fites-nous  fi  ce 
Ibndd^dolence  de  de  langueur  ha*- 
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l>îtuelle  qui  eft  en  vous  ;  de  peifévé- 
fonce  volontaire  dans  un  état  qui  dé* 
plait  à  Dieu  ;  de  mépris  délibéré  des 
devoirs  que  vous  ne  croyez  pas  eir 
fentiels  ;  d'attention  à  ne  rien  faire 

Four  le  Seigneur ,  que  lorfqu'il  ouvre 
enfer  fous  vos  pieds  :  dites-nous  û 
tout  cela  doit  former  à  fes  yeux  un 
état  fort  digne  d'im  Chrétien  ;  &  files 
fautes  qui  partent  d'un  principe  fi  cor- 
rompu ,  peuvent  être  devant  lui  fort 
^^ères  &c  dignes  d'indulgence  ?  Monr 
Dieu  !  que  vous  nous  découvrirez  de 
ehofes  nouvelles ,  lorfque  vous  vien- 
drez juger  les  juâices ,  &  manifefter 
les  fecrets  des  cœurs  ! 

Sixièmement ,  ce  qui  doit  encore 
plus  vous  faire  tremhler  fiir  votre 
état  de  tiédeur  &  cTindolence ,  c'eft 
que  je  ne  vois  rien  en  vous  qui  puifler 
mêpie  vous  faire  préfiimer  que  vous^ 
confervez  encore  cette  grâce  fanâi- 
£antefur  laquelle  vous  comptez  tant, 
parceque  vous  vous  abftenez  des  cri- 
mes grofliers  :  car  lorfque  la  charité 
eft  encore  dans  le  coeur ,  elle  fe  mani- 
fefte  toujours  par  quelques  figne^;^ 
c^eft  un  arbre  dont  la  racine  eft  ca^ 
chée  dans  Tante  ^   mais  qu'on  peot 

Bbv) 


y88    Vendredi  de  la  IV.  Sem. 
connoitre  par  fes  fruits.  Or ,  en  pre- 
tnier  lieu ,  k  cavaâère  delà  ckarité^  ^ 
cfeit  de  groflir  nos  fautes  à  nos  prô» 
près  yeux ,  dit  S.  Bernard  :  elle  aug- 
mente  ;  elle  exagère  tout  :  Sed  aggra^ 
vat  ^fidexaggcrat  univerfa  ;  elle  nous 
fait  regarder  comme  des  crimes  y 
dçs   aœons   qui   devant  Dieu   ne 
font  que  de  piu'es  foibleflfes  :  ce  {ont" 
là  de  ces  pieufes  erreurs  de  la  grâce 
qui  ont  leur  fource  dans  les  lumières 
mêmes  de  la  Foi  ;  c'eft  sûnfi  que  les 
Jufles  fe  regardent  toujours  comme 
des  pécheurs  indignes  des  miféricoc^ 
des  œi  Seigneur ,  &c  fe  mettent  dans 
leur  efprit ,  au-deffous  de  tous  leurs 
frères.  Et  cependant ,  mon  cher  Au- 
diteur,  c*efl  cette  prétendue  charité 
que  vous  croyez  conferver  encore 
au  milieu  de  votre  tiédeur  &  de  tou»» 
tes  vos  infidélités  9  qui  vous  les  f^t 
paroître  légères  ;  c'eft  parce^ie  vous 
croyez  qu'au  fond  vous  aimez  en- 
core le  Seigiïeur ,  &  ne  voudriez  pas 
TofFenfer  dans  les  points  efTentiels  f 
que  ces  fautes  journalières  vous  trou- 
vent â  peu  fenfibles  ;  que  vous  dites 
de  vous-même  qu'à  la  vérité  vous 
n'êtes  pas  un  Saint  ^  mais  qu'auffi 
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vous  rfêtes  pas  bien  mauvais  :  c'eu 
votre  eharité  elle-même  qm  vous  ra£- 
fure;  qui  diminue  vos  fautes  à  vos 
yeux  ;  qui  vous  calme  ;  qui  vous  eh- 
oort.  Eh  !  dites^moi ,  je  vous  prie  j, 
i\  ce  n  eft  pas-là  une  contradiâion  \ 
fi  la  charité  fe  dément  ainfi  elle-mê- 
me 9  &  fi  vous  devez  beaucoup  comp- 
ter fur  un  amour  qui  refiemble  fi  fort 
à  la  haine  ? 

D'ailleurs ,  la  charité  efi  humble  ^ 
timide ,  défiante,  fans  cefle  agitée  par 
ces  pieuies  perplexités  qui  la  laifient 
dans  le  doute  fur  fon  état  ;  toujours 
allarmée  par  ces  délicatefles  de  la  grâ- 
ce ,  qui  la  font  trembler  fur  chaque 
adion  ;  qui  lui  font  de  l'incertitude 
où  elles  la  jettent  ,  une  efpéce  de 
martyre  d'amour  qui  la  purine  :  elle 
opère  fon  falut  avec  crainte  &  trem- 
blement :  cette  voie  a  été  dans  tous 
les  tems  la  voie  des  Juôes.  Or ,  la 
charité  fur  laquelle  vous  comptez  y 
eft  tranquille ,  indolente ,  préfomp- 
tueufe  :  c'eft  elle  qui  calmte  vos 
frayeurs  ;  qui  bannit  de  votre  cœur 
toutes  ces  allarmes  toujours  infépa- 
rables  de  la  piété  ;  qui  vous  établit 
dans  un  état  de  paix  &  de  confiance  > 
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qui  vous  fait  dire  j  comme  à  cet  Evé^ 
que  de  FApocalypfe  :  Je  fuiâ  riche;  je 
n'ai  befoin  de  performe.  Ah  9  moir 
cher  Auditeur  !  la  charité  eft-eUe  û 
différente  d'elle-même  î  il  ^ut  que 
f  une  des  deux  foit  fauffe  j  oa  celle 
que  vous  croyez  avoir  9  oh  celle  dont 
les  Juftes  9  dan$  tons  les  ûécl^s ,  ont 
été  jufques-ici  favorifés^  Or ,  je  voi» 
demande ,  décidez  vous-même  fur  la^ 
mieUe  des  deux  ce  terrible  feupçoii 
doit  tomber^ 

'  Enfin ,  la  charité  opère  par  tout  oii 
elle  eft  :  elle-  ne  peut-être  oîfeufe  y 
difent  les  Saints  ;  c'eilunfeacélefte 
dont  rien  ne  peut  empêcher  Taâivité: 
il  peut  être ,  à  la  vérité  y  quelquefois 
couvert ,  &  comme  rallenti  par  la 
multitude  de  nos  foiblefles  ;  mais  tan* 
dis  qu'il  U' eft  pas  encore  éteint ,  ah  f 
il  en  fort  toujours  quelques  étincel- 
les ,  des  vœux  ,  des  foupirs ,  des  ef* 
forts ,  des  oeuvres  :  les  Sacremens  Ib 
renouveHent  ;  les  Myftères  faints  la 
raniment  ;  les  prières  la  réveillent  ; 
les  ledures  pîeufes  ,  les  inifaiiâions 
de  falut ,  les  fpeâacles  de  religion  f 
les  faintes  infpirations  9  tout  la  ral- 
lume 9  loriqu'elle  n'eft  pas  encore 
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éteinte.  Il eft  écrit,  au  fécond  Livre 
ées  Maccabées ,  qtre  le  feu  facré  que 
les  Juifs  avoient  caché  pendant  lé 
captivité  dans  les  eittrailles  de  la  ter- 
te  ,  fe  trouva  au  retour  couvert 
d  une  moufTe  épaîiTe  9  Se  parut  com- 
me éteint  aux  enfansdés  Prêtres  qui  le 
retrouvèrent  fous  la  conduite  de  Né«- 
Aémias.  Mais  comme  ce  n'étoit  que 
la  furface  feule  qui  étoit  couverte  ^ 
&  qu'au  dedans  ce  feu  facré  confep- 
voit  encore  toute  fa  vertu  ;  à  peine 
Teut-on  expofé  aux  rayons  du  foleif , 
à  peine  le  ciel  eut-il  lancé  deflus  quel- 
ques traits  de  lumière  ,  qu'on  le  vit  fe 
rallumer  à  Tinftanty  &  offrir  aux  yeux 
le  fpeâacle  prefque  d  un  grand  incen- 
die :  Utqiuumpus  affuit  qm  fol  refuljit  ^  i.  Math^ 
accenfus  zfi  ignis  magnus  ,  iui  ut  omnes  '•  **• 
mirarentur.  Ah  !  voilà ,  mon  cher  Au- 
diteur 9  rimage  de  la  tiédeur  d'une 
ame  véritablement  Jufte  ;  voilà  ce 
qui  devroit  vous  arriver ,  fi  la  multi- 
tude de  vos  infidélités ,  fila  longueur 
de  votre  captivité ,  &  fa  durée  de  vos 
chaînes  n'a  voit  fait  que  couvrir  &  ral- 
lentir  en  vous  le  feu  facré  delà  chari- 
té fans  réteindre  ;  voilà ,  dis-je ,  ce 
qiû  devroit  vou&arriver  loi^que  vous 
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approchez  des  Sacremens  ;  lorfqutf 
ro^s  venez  entendre  la  parole  de  fa^ 
hit  ;  lorfque  Jefus-Chrift ,  le  Soleil  d? 
}uftice  y  knce  fur  vous  quelques  traits 
céleiles  de  fa  graee.  On  devrait  alors 
voir  tout  votre  coeur  fe  rallumer;  vo- 
tre ferveur  fe  renouveller  ;  votre  cha* 
rite  vous  embrafer  :  vous  devriez 
alors  être  tout  de  feu  dans  la  prati- 
que de  vos  obligations  :  A^unfus  tfi 
ignismagnus  y  ita  utomncs  miraremur: 
&  cependant  rien  ne  vous  ranime  ; 
les  Sacremens  que  vous  fréquentez , 
vous  laiffent  toute  votre  tiédeur  ;  la 
parole  de  TEvangile  que  vous  enten^- 
dez  9  tombe  fur  votre  cœur ,  comme 
fur  une  terre  aride  où  elle  produit 
quelques  vains  defirs  5  &  eâ  en  mê^ 
me-tems  étouffée  ;  les  mouvemens  de 
falut  que  la  grâce  opère  au  dedans  de 
vous,  n'ont  jamais  de  fuites  pour  le       ' 
renouvellement  ^e  vos  mœurs ,  & 
expirent  prefque  en  naiiTant  :  vous 
traînez  partout  la  même  indolence 
&  la  même  langueur  :  vous  fortez  du 
pied  des  autels  aufli  froid  que  vous  y 
êtes  venu  :  on  ne  voit  point  en  vous 
ces  renouvellemens  de  zèle  &  de  fer- 
veur û  familiers  aux  Jufles  ^  &  dont 
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fïs  prennent  les  motifs  dans  leurs  pro- 
pres chûtes  :  ce  que  vous  étiez  hier  9 
vous  Fêtes  aujourd'hui  ;  mêmes  infi- 

f^  délités  &  mêmes  foibleffcs  :  vous 
rfavancez  pas  d'un  feu!  déeré  dans  la 
voie  du  falut ,  &  tout  le  feu  du  ciel 

r  ne  fauroit  rallumer  cette  prétendue 
charité  ,  cachée  au  fond  de  votre 
cœur ,  fur  laquelle  vous  vous  raffu- 
rez.  Ah ,  mon  cher  Auditeur  !  que  je 
crains  qu'elle  ne  foit  éteinte  y  &c  que 
vous  ne  foyez  mort  aux  yeux  du  Sei- 
gneur. Je  ne  veux  point  ici  troubler 
votre  confcience  :  mais  je  vous  dis 
que  votre  état  n'eft  point  uir  ;  je  vous 
dis  feulement  que  fi  Ton  en  juge  par 
les  régies  de  la  Foi ,  il  eft  plus  vrai- 
femblable  que  vous  êtes  dans  la  dif^^ 
grâce  &c  dans  la  haine  de  Dieu. 

Hélas!  peut-être  le  Guide  fpiritùel 
de  votre  confcienee ,  à  qui  vous  ne 
venez  redire  fans  ceffe  que  de  légè- 
res infirmités ,  &  qui  lïe  fauroit  vok 
la  corruption  du  cœur  d'où  elles  par-* 
tent  ;  peut-être  que  perfuadé  que  vous 
dormez ,  que  vous  vous  relâchez  feu- 
lement ,  il  fe  contente  d'animer  votre 
vigilance  9  &  de  réveiller  votre  fer- 
veur ;  il  penfe  de  vous  ce  (j^e  les 
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ciples  difent  aujôurcPhui  de  Lazare  : 
J*M,iu Si domût f  falvtts  errr/  qu*aufond  ,  cef 
'**       ibmmeil ,  ces  chûtes  légères  ,  cette 
tiédeur ,  ne  vous  conduiront  pas  à  la 
mort  9  &  ne  vous  excluront  pas  du 
iakitr  Mais  Jefus-Chrift  qui  vous  voit 
tel  que  vous  ètts  ;  Jefus-Ghrift  qui  ne 
juge  .pas  comme  Thomme  ;  Jefiis^ 
Chrift  déclare  que  vous  êtes^ mort  dé- 
jà depuis  long-tems  à  Tes  yeux  :  Tun^ 
nu.  f.  Jgjiis  dixit  eis  manifcftè  :  ijv^anis  mor* 
'^       tum  tft.  Cette  vérité  vous  furprend , 
mes  Frères  ;  mais  je  ferois  bien  plus 
furpris  fi  le  contraire  arrivoit  :  car  fi 
vous  voulez  fidre  attention  en  fécond 
fieu  9  aux  Alites  que  traînent  infailli- 
blement après  foi  la  tiédeur  &  X\aM» 
Hide  dans  ks  fautes  légères  y  vcms* 
conviendrez  que  quand  même  il  fe- 
roit  douteux ,  fi  vous  confervez  en- 
core la  charité ,  ou  fi  vous  Tavez  per- 
due ,  il  eft  certain  que  vous  ne  fauriez^ 
la  conferver  long-tems  en- cet  état: 
dernière  réflexion. 

paxtie  ^  E  l  i&  I  qui  méprife  les  petites  ch(V 
fes,  dit  TÈlprit-faint ,  tombera  peu  à 
peu  dans  les  grandes  ;  c'eft  une  des 
plus  incontçilables  maximesde  laRe*' 
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£gion  :  méprifer  ks  petits  devoirs  ; 
c'eft-à-dire ,  tes  violer  de  propos  dé- 
libéré ;  en  faire  un  plan  &  un  état  de 
conduite  ;  (  car  fi  vous  y  manquiez 
quelquefois  9  feulement  par  fragilité , 
ou  par  furpfife  9  c'eft  la  deftinée  de 
tous  les  Juftes ,  &  ce  débours  ne  vous 
regarderoit  pas  ;  )  mais  les  méprifer 
dans  le  fens  que  je  vieifS  de  Texpli** 
quer  ;  dans  ce  fens  qui  convient  à 
toutes  les  âmes  tiédes  6c  infidèles  r 
c'efi:  une  voie  qui  aboutit  toujours  au 
crime.  Renouveliez  votre  attention  ; 
&  voici  les  motifs  fur  lefquels  je  fon- 
de la  vérité  de  cette  maxime. 

Premièrement ,  cette  voie  aboutit 
tôt  ou  tard  au  crime  ;  parceque  Dieu 
ie  retire  de  Tame  tiède  &  iimaéle.  Er^ 
effet ,  mes  Frères ,  Tinnocençe  même 
des  plus  juftes  a  befoin  d'un  fecours 
continuel  de  la  grâce  :  fi  le  Seigneur 
cefie  un  moment  de  veiller  fur  eux  ^ 
d'être  attentif  aux  dangers  qui  les  etr^ 
vironnent ,  de  les  carder  comme  la 
prunelle  de  fon  œil ,  de  les  coirv^rir 
de  fon  bouclier  y  ils  deviennent  la 
proie  du  lion  rugiflant ,  qui  tourne 
fans  cefie  autour  d'eux  pour  les  dé^ 
vorer.^ 
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La  fidéKté  éù  Jufte  eA  donc  le  find 
des  fecours  journaliers  de  la  grac^  ; 
mais  elle  en  eft  auffi  le  principe  :  c^éû 
h  grâce  qui  opère  la  fidélité  du  Juâe  ; 
mais  c'eft  la  fidélité  du  Jufte  qui  attire 
ÏSL  grâce  dànsfoname.  Si  vous  ceffez 
de  correfpondre  ;  elle  s'arrête  :  û  vous 
n'offirez  plus  de  vaifleau  vuide  pour 
la  recevoir  ;  cette  huile  célefœ  ne 
coule  plus  :  û  vous  manquez  de  £ûre 
valoir  le  talent  ;  on^  vous  Tote  :  fi 
vous  négligez  de  cultiver  Farbre  ;  il 
féche  peu  à  peu ,  &  on  le  maudit  :  fi 
vous  vous  rëfiroidiflez ,  Dieu  fe  re- 
froidit à  fon  tour  :  fi  vous  vous^  boi»- 
nez  à  fon  égard  à  ces  devoirs  indif- 
penfables  que  vous  ne  fauriez  lui  re^ 
fiifer  fans  encourir  des  peines  éter- 
nelles ;  il  Te  borne  auifi  pour  vous  à 
ces  fecours  généraux-  avec  lefqiiels 
vous  n'irez  pas  loin  ^  avec  lesquels 
vous  ne  ferez  jamais  fidèle  dans  k 
tentation  :  il  fe  retire  de  vchis  à  pro- 
portion que  vous  vous  retirez  de  lui  ; 
&  votre  fidélité  à  le  fervir  efi  la  me* 
fure  de  celle  qu'il  apporte  à  vous  prô* 
léger. 

Eh  !  deqnoi  vous  plaindriez-vous  f 
âine  infidèle  >  lorfçi'il  en  ufe  de  la 
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£cate  }  entrez  en  jugement  avec  vçr 
-tre  Seigneur ,  &  voyez  fi  fa  condui- 
te rfeft  pas  )uâe.  Vous  n  êtes  plus  at- 
tentive à  lui  plaire  ;  il  ne  Teu  plus  à 
vous  favorifer  :  ypus  négligea  mille 
occafions  oii  vous  pouvie?.  lui  donnée 
des  marques  de  votre  iSdélité  ;  il  laii^ 
fe  .pafler  toutes  celles  ou  il  pourroit 
vous  en  donner  de  fg  bienveiUayriçe  : 
vous  chicanez  avec  votre  Pieu  9  6 
î'ofe  parler  ainfi  ;  vous  lui  difputez 
tout  ce  que  vous  ne  croyez  pas  lui 
devoir  ;  toute  votre  attention  eft  de 
prefcrire  jdes  bornes  au  droit  qu'il  a 
fur  votre  cœur  ;  vous  lui  dites  ,com» 
me  il  difoit  lui-même  à  ce  ferviteur  : 
Prenez  ce  qui  vous  appartient  :  n'êtesr 
vous  pas  convenu  du  prix  avec  moi } 
ne  m'en  demande;^  pas  davantage  : 

T(xl(e  qmd  tufim  eji  :  fionm  ex  dcnario  MduK 
conyemfti  rmcum  ?  rien  de  tejridre  ,. J°^  '  5* 
rien  de  fervent  ne  vous  échappa  ^ 
vou^  fupputez  tout  ce  que  vous  lu^ 
donnez  9  comme  fi  vous  craigniez  de 
n'aller  trop  loin  ;  ^  il  fuppute  à  fou 
tour  avec  vous  ,  §f  il  eft  attentif  à 
vous  refiifer  ce$  graççs  fpéciales  qu^îl 
vous  accotdoit  auparavant.  Trouve-, 
(on  mauvais  qiji'ujti  Souverain  ^  dan^ 
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là  diftribution  de  fes  faveurs  ,  parta- 
ge mieux  ceiBc  de  (es  iu  jets  qui  s^ap- 
f>liquent  avec  plus  de  foin  6c  Âe  vigi- 
ance  à  le  fervir  ?  Eh  !  que  ferviroit 
donc  la  fidélité  du  Jufle ,  s'il  ne  de- 
voit  avoir  auciui  avantage  fur  le  pé* 
jcheur  ?  quel  feroit  le  centup^  promis 
xlès  cette  vie  au  fervitenr  vigilant ,  fi 
le  Maîtrene  le  dffînguoit  pas  dans  le 
partage  de  fes  grâces ,  du  ferviteur 
inutile  ?  Vous  êtes  trop  ji^e ,  Sei- 
gneur ;  &  vos  jugemens  font  trop 
/équitables^ 

Or  5  que  conctafe^e-là ,  jnes  Frè- 
tes ?  le  voici  :  Que  cet  état  d'infidélité 
habituelle  éloignant  de  l'âme  tomes 
les  grâces  de  proteôion  ;  tout  ce  que 
vous  vous  permettez  de  léçer  contre 
iquelque  précepte ,  vous  prive  des  fe- 
cours  deffinés  pour  en  faciliter  l'ac- 
compliflement  ,  lorfque  la  cii:con£- 
lance  du  précepte  arrive.  Vous  n'a»- 
vez  pris  aucun  foin  d'éviter  ces  entre- 
tiens ,  ces  libertés ,  ces  regards ,  ces 
leôures  qui  pouvoient  vous  condui- 
re à  la  perte  de  la  pudeur  ;  parceque 
Vous  n'y  voyiez  rien  de  criminel ,  & 
ne  croyiez  pas  qu'on  pût  vous  les  in- 
terdire :  vous  ^vez  éloigné  ^  vc^ 
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les  grâces  attachées  à  la  coniefvatioa 
de  cette  vertu  ^  Sf,  dans  irne  occaiioi;! 
.^ffentielle  ou  il  s'agira  de  la  confer- 
ver ,  ou  de  la  perdre  tout-à-fait ,  com- 
me vous  n'aurez  plus  à  oppofer  au 
danger  que  votre  propre  foibleffe, 
vous  périrez*  Car  quelle  autre  defti» 
née  pourriez-vous  vous  promettre  ? 
lues  Juâes  dans  ces  occafions  péril?-» 
leufes  9  environnés  des  fecours  d'en 
iiaut  ,  fuccombent  (|uelquefpis  ;  du 
moins  ils  ont  de  la  peme  à  fortir  vainr 
queurs ,  &  flottent  long-tems  entre 
la  viâoire  &  la  défaite  :  jugez  fi  vous 
devez  vous  promettre  un  heureux 
fuccès ,  vous  qui  rfapportez  à  ce  com- 
bat que  vos  propres  forces  ;  c'eft-à* 
dire ,  mille  acheminemens  fecrets  au 
crime  dans  lequel  Fennenii  s'efforce 
4e  vous  entraîner  ;  &  fi  le  Seigneut 
ne  combattant  plus  pour  vous ,  vous 
pouvez  manquer  de  devenir  fa  proie  r 
Secondement ,  cette  voie  de  tié- 
jdeur  &  d'infidélité  aboutit  tôt  ou  tard 
au  crime  ;  parceque  non-feulement 
ces  fautes  légères  vous  privent  de$ 
fecours  aûuels  néceflaires  ^  la  coiv 
fervation  de  la  juftice  ;  mais  par  une 

;fuit^  infailUbjiç  9  elles  rallentiae^t  eo^ 
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core  la  charité  qui  eft  au  dedans  dé 
vous  ;  elles  minent  peu  à  peu  cette 
habitude  de  faintete  ,  &.  font  enfin 
écrouler  tout  fédifice  chrérien  :  ce 
font  des.Tonces  multipliées ,  qui  peu  â 
peu  couvrent  enfin  tout  le  champ ,  & 
étouffent  la  bonne  femence. 

On  vous  a  dit  que  ces  fautes, 
quelle  que  foit  leur  quantité  9  ne  peu- 
resit  jamais  d'eUes-memes  monter  à 
ce  point  fatal  qui  fait  le  crime ,  & 
éteint  tout-à-fait  la  grâce.  Mais  que 
veut-on  dirç  par-là  ?  qu'elles  n'épui- 
fent  pas  toute  la  vigueur  de  Tame  ; 
qu'elles  n'affbiblifient  pas  toutes  fes 
puifiances  fpirituelles  ;  qu'eDes  ne 
rallentUTent  pas  fa  Foi  ;  qu'elles  n'a- 
tiédiffent  pas  fon  efpérance  ;  qu'elles 
n'introdunent  pas  jufques   dans  le 
fond  de  fon  être  des  femences  de 
corruption ,  qui  dans  leur  tems  pro- 
duiront des  fniits  de  mort  ;  qu'elles 
ne  font  pas  au  cœur  de  ces  plaies 
dangereiues ,  qui  attirent  de  leur  côté 
les  attaques  de  fatan ,  &  lui  mon^ 
trent  le  chemin  de  la  viâoire  ;  & 
enfin  ^  qu'elles  ne  xeifemblent  pas  à 
ces  fymptômes  fréquens  qui  tôt  où 
tard  finirent  par  la  mort  ?  que  veut« 

on 


^HX  diBCpafrJà;,  <ju(|  la  ^j^nté  fenibla- 
ble  à  un  feu  i?pré  ne  siii'fe  pp?  »  &  ne 
Je  âeflfonume  pa^  -elle-même  ,  lorf- 
.Won  flçprend  auQUnfom^4çIafloui^ 
■Sit  Se  de  r entretemr  ?  qucj  toutes  rces 
ilniîdélités  ia^^t  ctoître  l'ijcç^e  dé 
péché  an ^OUfi,.  ii  ne  s'eniiûp pas  lié- 
■ceâTairement  que  Jeuis-Chrîit  ydirnî' 
jiue  ?  qu'elles  ae  contriftent  pas  l'Ef- 
prit-f4ÎBt  dans  notçe  coeur^  qu'elles 
jie  lui  -ôtent  paslout  ce.  qui  gouvoît 
liàVendre  la  demei^re  de  notre  ame 
.agréaWe  ;  qu'elles  ne  changent  pas 
notre  majfon intérieure,  où  il  avoit 
cru  trouver  ies  déGces  ,  en  un  triftè 
■é;£il,,oiiiln'eftpJi}s  qu'à  regret  ;  où 
4L  DouiTe  Tans  ceÂe  des  génùlTemen^ 
in^ables  io^  ies^malheur^j  qui  nôuf 
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tcle inenfohge KfÂ  fe détniïem '& ft 
jcôntredifedt  eux^toêâies. 
*    Tr6ifiémement  9  cet  état  dTinfidé- 
"fté  Se  de  liédetir  eohdtik  tôt  ou  tard 
^  la  mort ,  parcequ'il  fait  prendre 
'tùàs  les  joùts  de  nouvelles  lorees  a 
la  coficupi&eAce  :  car  à  îbëfiiire  que 
vous  fevorifez  FanKHir  propre  9  en  ne 
fxà  refufant  aucun  des  adouciâS^nens 
que  vous  pouvez  lui  permettre  fans 
nime  y  vxms  Faccoutaméi^  peu  à  peu 
4  ne  pouvoir  plus  fe  paffer  de  tout 
ice  ^  le  flatte  ;  vous  fortifiez  tout^ 
les  mcliiiatioiis  corrompues  de  vôtre 
ame  ;  vous*  mettez  en  vous  de  nou^ 
Veaux  obftadei  ^  jt'accompliflement 
îde  tous  les  nréceptes;  vous  vous  renr 
idez  laLièi  oe  Bleu  plus  pénible  9  noo- 
lèuljémeiit  parcèqtril  ^ut  raccomi^ 
Bc  po^er  le  joug  fans  cette  onâion 
iqui  radoucit  9  6ç  tt^m  n^eft  la  récom- 
jpenfe  que  iç  la  î^litè  ;  ms^s  encore 
|>arcèqae  Vèùs  i^tzWÊÊé  croître  tous 
lès^àiichansqui  ^ôppofent  en  vous  à 
jb  Loi  de  Bien  t  drfoirte.'qu^aècom* 
jplir  ïç  ^f]^réce|>tè  dans  k  drc6nflanc6 
lou  la  totvous'^  ot^lige  9  efl  pour 
^vous  une  monta^pte  qu'il  faut  franr 
l^r  îi3»îe  eau  t^jiidp  i^ftut  rçtePP»- 
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ter  sud^  lapente  qui  vous  rentrai- 
ne  ;  un  fion  mneux  ou'il  âcut  appri* 
voher  tout  à  coup  lorique  &  proie  eu. 

fréfente;  en  un  mot ,  une  entrepisife 
laaueUe  tout^  tos  inclinadoœ  ie 
refinent  &c  oppc^nt  de  nouydUes 
<lîfficulté$«  Amû  tout  ce  que  vous 
vous  êtes  permis  de  malignités  enve- 
loppées, de  traits  mordans,  decenfu- 
res,  de  raiUedes,  de  légers  mépris  , 
de  fieis  reâroidiflemens  contre  votre 
érère  ,  par  les  fintes  d'une  antipathie 
fiatureoe  que  vous  n'avez  jamais  prîi 
foin  de  répomer  ^  ^11  vient  à  vous  fyh- 
re  un  ai&ont  éclatant ,  vous  rendront 
.la  loi  du  •patdon  mifx>£EiAe  i  ainû  cet- 
te  vivacité  fur  votre  gloire  ,  ces  em- 
'preflexneas  à  être  diltingué  .du  côté 
de  Peflime  ^  ces  foins  à  ménager  là- 
defilis  les  jugemens  des  hommes , 
remporteront  fur  la  vérité  &  fur  la 
juiHce  dans  une  occafion  oii  vous  ne 
pourrez  plus  fauver  votre  réputation 
^uis  noircir  celle  de  votre  mochain  : 
ainfi  cet  ufage  de  menfonçe;&  de  du* 
plicité  9  dans  les  points  mdifFérens  ^ 
dès  que  vous  ferez  intérefTé  à  n'étce 
pasfincère ,  ne  vouslaiâkrapaspréf^ 
cpie  Ja  liberté  de  vous  déclarer  poiur 

C  c  i j 
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la  vérité  y  &  de  luifacrifier  même  vos 
intérêts  :  ainû  ces  complaifances  dour 
teuTes  que  vous  avez  pour  cette  per- 
sonne, ces  commencemens  de  pamon 
ique  vous  négligez  ,  vous  mettront 
hàssd^étitde  réfifter  loriqu^il  s'agira 
d'aller  p^s  loin  :  la  corruption  forti- 
£ée  par  toute  la  fuite  de  vos  démar- 
ches palTées  ,  l'emportera  fur  vos  ré- 
flexions ;  vous  n'en  ferez  plus  mai- 
ire  ;  votre  cœur  fe  refùfera  à  votre 
fierté ,  à  votre  gloire ,  à  vous-même. 
Car  ,  mes  Frères ,  onn'efl  pas  long- 
tems  fidèle  ,  dès  qu'il  en  coûte  tant 
pour  l'être. 

Au  lieu  que  celui  qui  travaille  fans 
eelTe  à  affisiblir  tes  mouvemens  de  la 
cupidité  »  foufFre  moins,  quand  il  faut 
la  foumettré  à  la  loi  :  il  trouve  un 
coeur  docile  «  &  une  volonté  déjà 

{préparée  par  un  long  exercice  de  vio- 
ence  :  tant  de  viâcdres  Itères  dans 
des  cofobats  où  il  ne  s'agifloit  que  de 
"acilitent  celles  quil 
t'il  s'agit  du  falut  : 
>euples,  qu'il  avoit 
:heaiin  «  lavoîentJi 
à  vaincre  ,  qu'à  & 
Jéricho  tpmjîe  &p$ 
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qu^il  lui  en  coûté  ni  peine ,  ni  danger  $ 
oc  pour  le  dire  fans  figure  9  une  lon**^^ 
gUe  pratique  d'abnégation  ;  dans  les 
plus  légères  occaiions  Ta  £  ùmtemènt 
îamiliariTé  avec  la  violence  ebtétien<« 
ne>  que  dans  la  cifconftance  du  pré-^ 
cepte ,  ^  !  il  lui  en  coûteront  prelqne 
plus  pour  être  infidèle  ;  il  faudroit 
plus  prendre  fur  lui-même  >  que  poiur 
accomplir  la  loi. 

•  Quatrièmement ,  non-feulement  le 
précepte  devient  plus  diffidle  à  Tame 
tiède  &c  infidèle  ;  mais  encore  le  crime 
8^applanit ,  &  elle  nV  trouve  pas  plus 
de  difficulté ,  qu^àune  fimple  infidèli^ 
té  :  nouvelle  raifon  qui  prouve  tou* 
jours  que  cet  état  ne  tarde  pas  de 
conduire  au  péché  qui  tue  Famé.  En 
effet ,  le  cœur  par  ces  ofiehfes  légères 
multipliées  9  arrivant  enfin  comme 
par  autant  de  démarches  infenfibles 
pifqu'à  ces  bornes  périlleufes  qui  ne 
lèparent  plus  que  d'un  point  la  vie  & 
la  mort  9  franchit  ce  dernier  pas  fans 

I)refque  s*en  appercevoir  :  comme  il 
ui  reftoit  peu  de  chemin  à  faire  9  6c 
mi'il  n'a  pas  eu  befoin ,  pour  ainii 
dire  9  d'un  nouvel  effort  9  il  croit  n'a- 
voir pas  été  plus  loin  que  les  autret 
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feif  :  il  aii^  mis  au  ^dam  de  loi  ctes 
di^x>fitions  £i  vôifines  du  crime  y  €a£îi 
enfante  le  péché  ùm&  douleur,  uà» 
peine  «  fans  aucun  mouvement  mai^ 
que  9  uuis  comioStreluî-même  te  frmî 
qe  mort  qu'il  prodoit.^  Etvoilàcequi 
tend  9  mes  Frères  »  Tétat  dont  je  par- 
le y  encore  plus  terrible  ,  c-eâ:  que 
d^ordinaire  9  on  y  meurt  à  la  grâce 
fans  le  fa  voir  ;  on  devient  ennemi  de 
Pieu  y  qu'on  vît  encore  avec  lui  com- 
meunami  &  un  enfant  ;  oneftdans 
le  commerce  des  diofes  faintes ,  & 
on  a  perdu  cette  foi  qui  les  rend  ud» 
les  ;  on  fe  lave  fansceffe  dans  le  b^ 
de  la  pénitence  9  &  on  s^y  falit  de 
lus  en  plus  :  on  fe  préfente  encore  è 
a  table  du  Père  cékftè  ;  on  ufe  enco-i 
te  de  tous  les  privilé^  des  Juâes, 
&  on  n^eft  plus  qii^nn  téméraire  proÊi* 
nateur  9  &  3  nous  a  depuis  long-tems 
rejettes  de  fa  bouc^  9  comme  une 
boifTon  tiède  &  dégoûtante»  Grand 
Dieu  !  auffi ,  que  de  ûlvx  ]n&es  ieront 
fhrpris  ^  lorfque  vous  viendrez  mam- 
feftér  les  fécrèts  des  cœurs  âc  les  con» 
feils  des  confciencés  !  ^que  de  brebis 
étrangères  (|itî  vivoient  en  fÂreté  dans 
vo$re  bercail  >  âc  (pu  fe  iiountâoiear 


i 


de  vos  pâturages  $  iieropt  rangées  par^ 
tm  les  Doucs  !  Se  i(|ue  1^  téaél^res  qui , 
nous  caclyent  ici-l)»  l'ét^  njb,  n<*:e 
amç ,  r  jïçvîrQieîttrJ^ifaft  ^flajiîSftur  nppso, 
foi  &  rMÎmer  acftrç  yifii|?i^  î  qua 
nous  devons  craiàtif^  0^  «'êtf^^ço^b^ 
blablesi  rînibrtiiit^  AmaAi  I^^- 
n'étant  point  mfwmé  4e  fa  4ifgr4ce  f 
tint  haraiment  À  f^éfeot^r  4  la  (al^iof; 
duPrince^  & TOtàut  Uif r 4^ tpiis I^ 
droks  d]im  âroti ,  kl  ^^t  le  hfg^y 
étoit  dép  conclu  ï^  > 

En  cinquiéfiie  Hetf  ,  m09  Frères  îF 
pour  achçver  de  voiM  conviinçre  , 
que  cet  état ,  c^  Ton  ne  ie  proppfe 
que  de  lie  pas  tranfgrefr^r  mortelle- 
ment  les  préceptes >  conduit  infaïUi^ 
blement  au  cn^ne  :  remarquai;  9  s'i) 
vous  plaît ,  que  la  nature  du  cç§m 
humam  eft  telle  qull  reAe  toujours 
au-deflbus  de  ce  qu'il  fe  prc^c^e  i  par*- 
ceque  refprit  qui  cornet  eft  prom^^ 
&qtie  la  diair  04  éxécuteeft  fî^Je^ 
Le  Juûe  prend  ion  effort  pour  arriver 
à  la  plus  haute  pérébâioo  9  &  il  de* 
meure  dans  im  dé»é  inféti^  :  iious^ 
mêmes  mille  fi)is  dans  dûs  momens  de 
zèle  &  de  fervepr,  nou$  avons  pris 
des  ré(plutipns  vives  de  Retraite  ^  dé 
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démchemènl  ^  dif  pénitence  ;  ài  Téxé* 
cutkm  a  torijoùrs  diminué  beaùcdtxp 
FârdeUiMlssI  projets  :  tlikat  beanccnm 
rïitrè^i^ettdire  pci^r  éventer  peu  v  & 
pi^étfnettte  à  fdi-imêffie  de  gimtdès 
dM^^  peur  en  ir<(bÉr  aux  mémécres  ^ 
^vdS^  bieii  haut  pour  atteindre  du 
ttipitfe  au  mifiéu;  Or^  vcmsiiô  voùsi 
propôfez  que  -d'éviter  fes  crimes  ; 
fous  vifà  pYêiWhàmktàxQ  point  ào- 
déAt!*i$dliqUdt  eâ^k  mort  &  la  pré^ 
varication  :  vous  reftei^z  am-dèfions;, 
ràùè  fie  thudr&L^jimsàs  àbout  d'ob- 
ferver  les  coinmandemens  ;^  il  falloit; 
Vousf  prOpôfer  ^lelqne  cbofe  de  piur 
^evépbàreiîveiiîtw  î;i'expërîence> 
là-defliis  dl' décifiv^ ,  *  fe  la.fafoii 
n'en  éû  pâSîtifficile'^ic'eft  que  nos 
féfôlutiôn^  dàiis^  là  ipi^i^tadon  du 
eœtir  &  datts  la  pratique ,  ne;  fe  reP 
femblentpâS':  tandis  qu'elles  font  en- 
aô^e  dâi^^ifo  -prëparatioa  du  cœur , 
qui  ie  les^pi^opbfe  f  irien rfe lés^con-. 
t^'eife'y  mn  ne  Jey  arrête i  eues  ne 
tttkiveik  pràit  d\>bâacles!  à  combat- 
tre ,  point  de  difflcultësà  formonter  ; 
&  là ,  elles  ne  perdent  rien  de  leur 
ferveur  êc  de  leur  perfeâidn  :  '  mais 
dès  qu'il  s  agit^d'éxécuter  y  &  qu'elles 
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paroiiTent  au  dehors ,  ah  !  les  inclina^ 
tions  de  la  chair  les  rallenditent  ;  les 
ennemis  de  notre  falut  les  traver-^ 
fent;  les  hommes,ou  les  ébranlent  pat 
leur  féduâion,  ou  les  font  échouer 
par  leur  malice;  en  un  mot,  elles 
perdent  toujours  fur  le  chemin  la 
moitié  de  leur  force ,  &  on  eft  heu- 
reux quand  il  en  échappe  encore 
<pielque  chofe ,  &  qu'à  travers  tous 
ces  périls  9  on  peut  du  moins  fauver 
quelques  débris  du  nau&age. 

Or ,  concluez  de-là ,  mon  cher  Au- 
diteur ,  ce  que  vous  devez  vous  pro-^ 
mettre ,  vous  qui  ne  vous  propofeat 
que  de  ne  pas  tranfgreffer  ouverte- 
ment les  préceptes ,  &c  qui  ne«rouIez: 
pas  monter  plus  haut  :  vou^  n'arrive-»^ 
rez  jamais  à  ce  point  ;  vous  iuccom-*- 
berez  dans  toutes  tesocc^iions  ;  vous 
vous  trouverez  toujours  fort  au^def- 
ibus  de  vos  projets^  Afpirez  à  k  fidé^ 
lité,  â  la  ferveur,  à  kvigilance,  â 
la  perfeâioin  dt  votre  état  :  Jefus- 
Chtift  ne  vous  a  point  lai/Té'd'autres^ 
moyens  pour  accc«nplir  les  com-^ 
mandemens  ;  &c  voulmr  les  obfer- 
ver  fans  cela  ^  c'eft  entreprendre 
d!a4et  à  la  fin. ,  ians  paifçr  p^  la^ 

Ce  V 


é  I  o    Venwiedi  ce  la  IV.  Sêhc. 
voie  cfui  feule  peut  y  conduire.    - 
Mais  à  qum  Ixm  tant  de  rafoBS  f 
qu'orooferez-vous  à  Texpérience  de 
tous  les  fiécles  9  à  la  vôtre  même  9 
mon  cher  Auditeur  ?  âuit-3  tant  de 
preuves  9  où  vos  propres  malheurs 
votisontfi  triilementinffaiiit  ?  foove* 
ne^vous  d*où  vous  êtes  tombé ,  com- 
me le  di&>it  autrefois  lEfprit  ée  Dieu 
jpct.  u  à  cet  Evêque  de  fApocalypfe  :  Me- 
^        $aar^  umk  txcidcris  ;  remontez  à  la 
première  ongine  de  vos  défi>rdres, 
vous  la  trouverez  dans  les  infidélités 
les  pkis'légères  :  mt  ientiment  de  |^ 
ia  négKgemmem  rejette  ;  une  occa- 
fionde  pery  trop  fréquafitée  ;.  une  fi- 
l>erté  ^nitei^e  Uofp  fouv^ent  prife  ^ 
des  (Natkpies  de  piété  onûfes  :  la 
ibtuce  en  eô  pi%(que  îs^ierceptible; 
lefieov^,  mu  eneâéortîr  amondé 
toute  k  terre  de  votre  cœur  :  ce  fut 
d^abord  ce  p^àt  m:mge  que  vit  Ëlie, 
.  &  qui  depuis  a  convert  tcmt  fe  del 
de  votre  ame  :  ce  fot  cette  pierre  lé- 
gère  «que  Daniiel  vît  defcendre  de  la 
luontagoe  ;  &  qm  devenue  enfîiite 
uoemafleénorme^  a  reixvesfë^&  bo- 
ië  rimais  de  Dfieo  e^  vous  :  c^éto^ 
tto  petit  gcain  de  iiu€vé>qiu  depuis 
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(é  tattf  de  ftviî$  de  mp^  :  ce  fut^^ 
peu  4e  ie^wii  9  ^  4epi)U  9  ^4|pâ  t<^^ 
te  la  pâte  :  M^Kcfio^mkéxcfd^rff^^. 
'  Voii^^n'â^defi  îamaisci^eaveoûr. 
<iàyou$eA  êtes  :  vous  regafcÙez  loat 
Goqur'oftdiTQitli^efius ,  daosla  chair 
re  chcétîeflmf  cemm^  4es^i|i?é<Ucf 
tions  qui  ik:  deyotent  pa^t^gi^  ^ 
vous  *:  vmtMiiîîei^ri^K>«iiii-^y4^ 
même  poun  4e  c^rtg^i^S'a^^Oi^^ 
lefi^Ues  auîoiird^l^  v^pus  ne  fea^ 
prtiJEqoe  p}u$  de  remords  ;  Memortjh 
mmksxcidcris.  SoqyeneZt-yous  d'ok 
votisc  êtes  .toQibé  :  lev^  1^  t$t^  »  Itc 
càd&dâret  la  profoivlettr  4e  cet  j^M- 
Qie  :  i  œ  iioni:  des  tn^déltt^vÎ4||4r^ 
oni  vow  y.oitt  condwt  ^  /potfifiie  par 
déçrés  ;  4es  déomrphei  î^enfiÛes 
qui  vous  ont  mené  fi  loin  ;  fotivenep^ 
rmis  iSq^  rwmèt^s  tmfS^é  ^  ^^mwe 

'jN?écip9ce«,       t *.  .  V  f*  :*t'  '."  ' 

-  CeftPaKtjficëdadéiiioh,faoQcher 
AauBiieiicfrtUifliepropofe.fainiûs  le  crit 
me(fcipre«nércoiip4  Ycopet  QCimfMf 
H  synreiÉd  «Miu  U:  veut. imiter  Jt 
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lui  propofer  de  changer  tes  pierres  en 
pam  }  ç^eft-^à-dke  ^  de  relâcher  voë. 
pen  derauftérité  de  fonrjeûne  :  àefe 
jettéc  du  haxit  du  Tenfipfe  ;  c*eft-à^ 
cKre  ,  dé  s^expofer  témérairement  au 
péril  for  une  faufie  confiance  en  Is 
proteâion  du  Seigneur  :  avant  ^le 
étpfer  %it  propofef  da  fer  pr<^temer 
derâat  hi  &  *de'  Fadarer.:  Ce  feroit 
ei&roucher  fa  proie  ;  îl  ^connoit  trop 
îès  routes  par  où  il  jpeutMtrer  dans 
le  cœur  humain  ;  îmit  qpt^û  ÛLixt  raf- 
forerpeu  à  peu  ta:  con&iencje^  timide 
contré  lliorreur  de  llmquité  ,  &  ne 
propcfer  ^at>ôrd  que  des  un»  &>anê* 
tes  ^  4^  deftain^  bNbrnes dans  îe  phi* 
fy  V  il  n'attaque  pa»  d^abord  en  bon  ; 
C^eft  \É/i  fbrpent  :  il*  ne  vous^n^e  pas 
droit  au  vice  }  il  vous  y  conduit  par 
des  détours. 

^' ^*Gr<âid  Dil^t  !  vcm^^fStesdafis 
Mijr  Qaïârançé;ks^^^^  des 

pétfieôi^  qui  m^èeoweiit  9  &  qm  de* 
puss  en  avez  remarqué  tous'ksprof 
pès  ^  Vtms  faveziqoe  k&omë  de  cet- 
te âUe  chrétienne  n^«i  ocmnuencé  que 
par^  l^i^es  coœplaiâoKes  &  de 
irainsr  rpit>îet$  *  ^iÀt  honiiâte  :qprfié  ;; 
ip»9  les  iiTOiélités  ode  ctttei  pecioiuid 
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engagée  dans  un  lien  honoraMe ,  rCé- 
toient  d'abord  que  de  petits  empref- 
£Miens  pour  plaire ,  &  une  feeréttè 
joie  d'y  avon:  réuffi  :  tous  fàvea^ 
du'iuie  vaine  demangeaifon  de  tout 
tevoit ,  &  de  décider  fur-tout  ;  de» 
leâures  pernicieufes  à  la  Foi  y  pas 
aifés  recK>utées  ;  &  une  fecrette  en* 
vie  de  fe  diftinguer  du  côté  de  Tet 
prit  y  ont  conduit  peu  à  peu  cet  incré-* 
duleaii'  ËËertinage  &  a  TirteUgion  : 
vous  favez  que  cet  homme  n'eft  dans^ 
k  fond  de  la  débauche  &  de  Têndur- 
cîflement  ,  que  pous  avoir  étoufië^ 
d^abord  mille  remords  fur  certsûne» 
aâions  dotiteufes ,  &  s'être  fdlt  de 
Mufles  maximes  pour  fe  èalmenvous) 
&vez  «i&Y,  que  cette  ame infidèle  y 
après  une  convcrfion  d'éclat,  n'a  ren- 
du fa  première  foi  vaine ,  &c  rCeSt  re-« 
venue  à  fon  yomiffement,  que  poui? 
avdirm^  quelques  adouafiemens  U 
&%veur ,  manqué  aux  précautions^ 
qu'elle  s'étcHt  prefcrites  j  de  moifl9 
araint  des  beoànons^^nt  Votre  Efprib 
favcnt  tout  à  coup  éloignée» 
L.  Non  9  mon  cher  Auditeur  y  les  cri-' 
mes  ne  font  jamais  lei  coups  d'efTai 
du  coeur*  David  ôit  indifcret  &i  oi^ 
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fenx  avant  oie  d'être  adultère  :  Sak>^ 
snoo  ie  laiua  aoiollir  par  les  dâiceft 
de  la  Royauté  9  avant  que  de  pafoitrc» 
iiir  les  hauts  lieux  au  milieu  des  f&sEk^ 
mes  étrangères  :  Judas  aima  r^rgeot 
avant  ^e  de  mettre  à  prix  fo»  Maî- 
tre :  Pierre  préfuDia  avant  ^oe  de  le 
renoncer  :  Magdelainé  9  fans  doute  » 
voulut  pUtfe  avant  <{ue  d'être  la  péf 
cfaerefledeJéruialem:&  pourne  pas 
fortir  de  notre  Ëvangife  >  Lazare  ûst 
lan^uiflant  avant  que  d  exhaler  Fi» 
feûion  &  la  puanteur  dans  le  tom* 
beau.  Le  vice  a  &s  i^ogrès  ^  comme 
la  vertu  ;  <roiiime  le  jour  inftniit  le 
îoûr ,  ainfi  9  dit  le  Prpph^^  b  auit 
donne  de  ibneiles  Jkçoos  à  la  miit^ 
&  il  n  y  à  pas^loîn  i^itreles  infidélité 
qui  fiiipendent  la  grâce,  qm&Mtîfiei^ 
les  poffions^  qin  nom  rendent  iautir. 
kstousles  fecomsde  la  piété ,  &  cel« 
lesiqui  nons^la  font  to^*aiyt  perdre» 
Ox  9  encore^ooeâMs  ,tx>nt  ceopé  peut 
condiûreïiu péché  «&  à  la  mort;  que 
dis-j[e  ?  toutcetqui  y  méœ  inâiHible- 
9ient,  peutH  pafler  {Kxir  iéger  dant^ 
Céfprit  d on  Cinrétna  eiicoc«. touché 
du  foin  de  Ton  iâhit  ?      i 
Mais  après  toitt^  Aoncher  iAd|U 


Fautes  légères^  '  6if 
teur  9  quand  même  on  vou$  accorde^ 
roit  que  ces  infidélités  font  légères  ; 
eu'auriez-vous  avancé  pour  votre  piC- 
n&ation  ?  ali  ?  c*e(l  pour  cek  même' 
que  vous  étts  moins  pardonnable  > 
lorfque  vous  vous  les  permettez  d;e 
propos  délibéré  :  plus  efles  font  légè- 
res ,  moins  il  <k>it  vous  en  coûter 
pour  les  éviten  Ah  î  fi  Ton  vous  de- 
mandoit  des  aûions  faéroibaes  >  il 
&udroit  prendre  fur  vmts-meme  »  & 
vaincre  ou  périr  :  que  pouvez-vous 
donc  alléguer  ici  pour  vous  défendre 
de  la  fidénté  à  vos  plus  légères  obli^ 
gâtions  ?  ne  vous  condamnez -vous* 
pas  vous-men^  par  votre  propre  bou-* 
che  î  Loriqt^  Naaman^  tnœgné  de 
ce  que  le  Prophète  ne  lui  ordonnoitp 
pour  guérir  de  ia  lèpre  ,  que  de  s'al^ 
1er  bakner  dans  ks  eaux  du  lour-^ 
dain ,  te  retiroit  plein  de  mépris  poui^ 
rhomme  de  Dieu ,  comme  â  fa  gué* 
lifon  n^eûtpuêtreleâantd^unremé" 
de  fi  facile  ;  ceux  de  fa  fuite  le  firent 
revenir  de  fon  couroux ,  en  hn  àôÙLnit 
Mais ,  Seigneur ,  fi  Thomme  de  Dieu 
vous  avoit  ordonné  de%  chofes  diffi- 
ciles 9  vous  aiuriez  dû  lui  obéir  ;  Se 
pourvu»!  r^fiifene^  -  vous  ^e  v^^ 
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ibmnettre  à  (es  ordres  ,  parce<pilt 
n^éxige  de  vous  pour  votre  guérifon  r 

Ju^uae  démarche  auffi  aifée  que  celle 
e  vous  aller  baigner  dans  les  eaux 
4-  ^'x*  du  Jourdain  ?  Eijî  rem  grandem  dixif- 
^  '^'  fit  dU  Pwphtta ,  uni  factrt  debuems  / 
quanta  magis  quia  nunc  dixit  tibi  :  La^ 
varc  p  &  mundahms.  Vous  avez  aban- 
donné votre  patrie  9  vos  dieux  y  vos 
enfans  ;  vous  vous  êtes  expofë  aux 
périls  (Tun  long  voyage  y  vous  eii 
avez  foutenn  toutes  les  incommodi- 
tés pour  retrouver  k  fanté  que  vou* 
avez  perdue  ;  &  pourquoi  après  tant 
de  démarches  pénibles  refiiferiez- 
vous  de  tenter  un  expédient  auffî  aifé 
que  celui  que  vous  propafe  le  Pro- 
phète ? 

Et  voilè>  mon^  cher  AucEteur ,  ce 
>que  je  vous  dis  en  finiiTant  ce  dif^ 
cours.  Vous  avez  abandohné  le  mon- 
de  &  les  idoles  que  vous  adoriez  au- 
trefois :  vous  èt^s  revenu  de -fi  loin 
dans  ht  voie  de  Dieu  &  dans  le  gouty 
de  la  piété  :  vous  avez  rompu  tous  les 
engagemens  des  paffions  les  {dus^  cri-^ 
mineUes  :  vous  avez  Soutenu  les  pei- 
nes f  les  dégoûts  9  les  travaux  9  les 
vioL^nces  d'une  CQQverûoa  d!éclat; 


FaITTES*  LÉGÈRES.  él^ 

H  ne  vôuS'refte  plus  qu'un  pas  à  feire  ; 
oh  ne  vous  deitiande  ptus  qu'une  lé-^ 
gère  att^rion  fur  vous-mêine  ^.  fi  le* 
piretofier s  fatriltees  de^  vos  paffiôn^ 
criirànellès  rfètoientpâs  encdreïaitSj; 
&  qu'on  le^  exigeât  de  vous ,  vous  ne 
bâtanceriez  point  ,  vous  les  feriez 
quoi  qu'il  dût  vous  en  coûter  :  Ec^ 
hm  grandem  tibi  dixijjèt  Propketa  9  certi^ 
fhUrt  debueras.  Et  ftiaintènant  qu'oii 
ne  vous  demande  que  des  focrifices* 
Jéjg^s ,  que  de  fimpîes  purifications  ^; 
qu*on  ne  vous  démande  prefque  que 
h^  mêmes  chofes  que  vous  faites  , 
mais  pratiquées  avec  plus  de  ferveur^, 
plus  de  foi ,  plus  de  vigilance  ;  êtes- 
vous  excufeble  de  vous  en  difpenfer  ?• 
Quantb  magis  qimi  dixit  tibi  :  LavaH^ 
&mundabens.  Pourquoi  rendriez- vous 
tous  vos  premiers  efforts  inutUes  par 
ces  légères  infidélités  ?  pourquoi  au- 
riez-vous  renoncé  au  monde  &  aux 
f)laifirs  criminels ,  pour  trouver  dans 
a  piété  le  même  écueil  que  vous 
aviez  cru  éviter  eh  fortant  des  voies 
de  riniquité  ?  &  ne  (èriez-vous  pas  à 

{plaindre,  après  avoir  facrifié  à  Dieu 
e  principal ,  de  vous  perdre  pour  luî 
diiputer  encore  mille  petit;s  facrifices 
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moitié  pénibles  an  coeur  &  à  la  »atu« 
re  :  QuambmagisquuidixixtiH  :  -C^- 
fort  y  6  ^w/ïrffi^^Wr ,  Achevé?  ,  Sei-'. 
gneuT)  en  npu5  ce.  que  votre  g^afe^  y 
^  commencé  ;  m^^jA^t  der  iKïtre^ 
kngueur  &  4f  nos  folfeleiïès ,  après 
avoir  momphé  de  ood^crimé^  ;  dkw»- 
fiez-nous  un  cœur  fervent  ôc  fidèle  f 
puifoue  vous  iiou^  avez  ôté  un  cœur 
oiounel  &  diiTotu  ^t  initiez  nous  ce^ 
te  bonne  volonté  qui  rait  les  Juftes  ^ 
^lifque  vous  a veï  éteint  en  nous  cet- 
te volonté  rebelle  qui  feit  les  grands 
péchews  ;  ne  lalflez  pas  votre  ouvra- 
ge imparfait  ;  &  rendez-nous  dignes 
de  la  récompenfe  &  de  la  vie  ioimojy 
telle  qui  n  eft  proaûfe  qu'à  ceux  qui 
auront  été  fidèles  dans  les  jpetites  ctK>r 
tes  comme  dans  les  grandes. 


H^ 
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DI T I  s  I  a  N.  t.  Hif^etttK  pMs  lis  frstiifué^ 
extérwtres  du  etdti  d»  di  Ufiété.  ïh  Mais 
n*en  sbufix.  pss» 

!•  Partie.  I^t  méfrifiz  pMs  Pextériesir  du  cuîif 
fj^  diU  piété.  Le  véritable  culte ,  fi  poas  lo^  con-^ 
ûdirons  en  loi-m^e ,  &  fans  aucun  rapport  à  l'é- 
tat prélent  de  l'homme  y  e(l  purement  intérieur  , 
$c  le  confomme  tout  entier  dans  le  cœur  ^  telle  eut 
été  la  religion  de  Thomme  innocent  :  mais  depuis 
notre  chute  ,  notre  ame  enveloppée  dans  les  fens  , 
ne  peut  preTque  plus  fe  pafTcr  de  leur  miniftère.  De^ 
là  les  pratiques  de  la  Loi  muitipliées  à  Tinfini  -,  l'E^ 
gtifeplus  {piritudle  en  eut  moins»  mais  elle  en  eut| 
un  Dieu  mémemanifèfté  en  chair  y  devint  vifible,. 
pour  s*iniînuer  à  la  Êiveur  de  nos  Ceta  jufques  dans 
nos  cœurs.  Cependant,  parceque  nous  avouons 
oue  la  véritaMe  piété  eft  dans  le  cœur ,  la  fagcfTc 
du  monde  allègue  trois  prétextes  ,  pour  aatorifer 
le  mépris  qu'elle  ùât  des  pratiques  eztétieurcsdc  1^ 
JLcligK»»* 


6%0        Analyfcs  des  StrmùiU. 

X*.  Lltootilité  de  l'extérieur.  On  pourroîc  «Ta- 
lx>ni  dcamnder  à  ces  Sages  du  motide,  d  cnbanùlf^ 
Cuit  cet  extérieur  qu* ils  croient  inutile  »  ils  font  do 
moins  fidèles  à  cet  efTentîel  auquel  ils  (c  retran-' 
chenr  \  &  s^  dof^neiît  du  moins  le\ir  cœur  à 
Dieu  )  tandis  que  tous  les  dehors  font  encore  au 
mondé  :  en  ce  cos^là  ils  ne  s'^vKêroieat  gttéres  de 
dirputer  à  Dieu  les  dehors  :  c*e(l  (e  facrifice  du 
cœur  &  des  padiofift  qui  coûte  ;  ainfi  quand  une 
(bis  on  en  e(t  venu  (a  ,  tout  le  reftc  ne  coûte  plus 
rien*  AniH  on  voit  bien  tous  les  jours  des  perlons 
nés  qui  avec  un  coeur  mondain  ,  font  des  oeuvres 
tztéiieures  de  piétï  •,  mais  Ton  n  en  voit  point  qety 
jprès  avoir  donné  fincérement  leur  cœur  à  Dieu , 
perfévèrent  dans  fe  même  éloignement  àss  devoirs 
cxtérieft's  de  la  piété. 

Mais  outre  cela  là  même,  loi  qui  nous  oblige 
^  croire  de  coeur  ,  nous  ordonne  de  coirfèder  de 
bouche  9  &  de  donner  des  marques  publiques  de 
Dotre  foi ,  pour  rendre  gloire  au  Seigneur ,  pour 
£ûre  connoître  les  faveurs  fecrettes  dont  il  nous  a 
comblés  ,  pour  édifier  nos  frères  ,  pour  encoura- 
ger les  foiUes  dans  la  pratique  de  la  vertiï,  pour 
réparer  nos  fcandales ,  pour  confoler  les  Juftespar 
le  (peâaclc  de  notre  changement ,  pour  confondre 
les  impies  »  &  les  forcer  de  convenir  en  (ecretquit 
y  a  encore  de  ïi,  vertu  fur  la  terres  Voilà  z  quoi  fcrt 
cet  extérieur  que  vous  croyez  inutile  à  la  piété  ; 
comment  pouvez  -  vous  le  croire  inutile ,  puif» 

3ue  vous  l'exigez  des  ferviteurs  de  Dieu ,  &  que . 
es  qu  ils  imitent  les  manières  du  monde ,  vous , 
devenez  les  premiers  cenfcurs  de  leur  piété? 

1**.  La  fauflc  fageflc  du  monde  oppofcà  Tcxté- 
rkur  du  culte  fa  nn^licité  &  fa  foioleflc.  Toutes 
ks  pratiques  extérieures  de  la  Religion  ,  c^efl  ià  » 
diM>n ,  la  religion  du  peuple  \  on  n'y  tcoavcpaf 
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aS2s  iTélëvaiion  St  de  force.  Mais  J'abord  les  per- 
roDD»  qni  font  ce  reproche  au  culte  eiiériear, 
ont  d'orAioaire  cous  les  <léfauts  des  âmes  les  plus 
talTcs  R.  les  plus  viles  :.  c'<ft  pounaot  daof  le  r^ 

tkmenE  des  mccurs  qu'il  Jaudroic  le  piquer  de 
)rce  &  d'ilévacioa  i  car  c'eft  en  cela  que  con- 
lîilc  la  véritable  force  &  la  {éule  élëvacioD  de  l'cC- 
prie  Se  du  cceur  ,  à  maîcrifer  fes  paHlons  ;  voilà 
<ce  qui  fait  les  grandes  amcs ,  &  voilà  où  en  fom 
les  Juftes  que  le  monde  m^wife  rant ,  Se  qu'il  re- 
garde comme  des  efprics  foibles  &  vulgaires. 

D'aiileuis  >  vous  regardez  les  faints  uiages  de  la 
Religion  autorifôs  par  U  foi  &  la  pièce  de  tous  les 
Jîëcles  &  de  tous  tes  Jufles ,  comme  des  pratiques 
.populaires  Si  trop  peu  fërîeufes  pour  des  hommes 
^l'un,  cercain  caraâère  ;  mais  vos  occupations  les 

Iilns  féiieufes ,  2c  les  plus  ^clacanccs  même  félon 
e  monde  ,  font^elles  donc  plus  dignes  de  l'homme 
£i  duChrécien,  que  les  pratiques  les  plus  popu- 
laires de  la  piété  accomplies  avec  un  cfprlt  de  foi 
&  de  religion  !  Ce  qui  vous  abufc  ,  c'ed  que  voufi 
avez  une  grande  idée  du  monde  &  de  fes  vanités , 
&  que  vous  ne  voyez  pas  des  mêmes  yeux  les  de- 
■voirs  de  la  Religion  :  ainlï  les  Jullet  trouvent  vain 
&  f  uérile  ce  qui  vous  paraît  grand  S:  mervcilleuï, 
.comme  voue  traitez,  de  médioctité  Si.  de  pcLicelTe  ce 
qui  leur  paroît  uniquemeac  digne  de  ifl  grandeQC 

«tdei 

.  3°- 
délai 
répon 


Cil        jtnafyjis  dts  Sermons^ 

IL  Partii.  l^éi^fiK fomt tUs fNià^ties tH 

i*.  Ces  pratiques  Tont  utiles,  mais  c*cft  lort 
qQ*on  ks  accompagne  de  cet  efiprit  4c  R>i  8c  cfa^ 
monr  ,  fans  leipcl  la  chair  ne  fcrt  de  licn.  Com- 
me tout  le  cuite  extérieur  Ce  rapporte  aa  renou* 
Tellement  en  c(£ur  comme  à  )a  fin  pdnciptdc^ 
toute  pratique  qui  ne  tend  pas  à  établir  le  régne 
de  Dieu  au-dedans  de  nous ,  eftyaines  tonte  Re- 
K^on  qui  fe  borneroit  à  4e  purs  «ddfeors ,  f^m 
ind^e  de  FEtre  fupréme:  cependant  c*efticira- 
bus  le  plus  unlTerTel ,  8c  la  plaie  la  plus  niéplorabie 
defE^fe*,  jamttstant  d'extérieur  de  ^votion, 
&  jamais  peut-^re  moins  de  piété  réelle  de  inté- 
rieure. Ce  n*eft pas  que  je  prétende ,  comme  Imi- 
pie  9  que  tous  les  dehors  de  la  niété  ne  (oient  que 
feinté  &  hypocrifie:  non,  cVtt  au  contraire  fer- 
reur  de  la  bonne-fei ,  &  Fezcès  de  la  confiance 
que  la  plupan  des  âmes  mondaines  mettent  en  ces 
^devoirs  extérieurs,  oui  leur  fait  illufion  ;  elles 
croyent  que  tout  cft  fait ,  lorfqu'elles  ont  rempli 
CCS  cfcvoirs  ,  quoiqu'elles  viycnt  toujours  dans  tes 
mêmes  défordres  :  maïs  fi  nous-mêmes  n'eftimons 
dans  les  hommes  que  les  fentimens  intimes  &  réels 
qu'ils  t>nt  pour  nous  ,  &  fi  nous  ne  comptons  pour 
rien  les  dehors  ,  comment  pouvons-nous  croire 
-  que  Dieu  qui  s'âppeÀeîe  Dieu  du  coeur ,  ft  payera 
d un  yain  extérieur,  fil^  de  fimples  hienféances? 
cependant  on  y  met  fa  confiance  (ous  prétexte  que , 

1^.  Ces  pratiques  extérieures  font  (aintes  :  maïs 
^es  deyiennent  des  obftacles  de  falut  à  caufe  de 
cette  faufie  confiance  qu  elles  nous  inspirent  ;  6c 
«Peft  ici  !e  &cond  abus  èes  pratiques  extérieures  : 
elles  raflurent  la  confcience  ,  le  pécheur  s'ima^- 
ne  y  tromrer  une  rcfiburccà  fts  défordres  ;  il  (c 
f  ardonnc-fhis^icikmene  xfeifirs^ilités  6c  éô»  dAr 


. *  -Aytàlyfis  des  Sermons^        ^i  J 

tes  qd!  paroiflcnc  compenfées  par  des  œavres  faliv- 
tes  :  il  ne  craint  plus  de  tomber  dans  rendurciiTe* 
«neat  ^  parceqa  il  fe  trouve  encore  (ènfible  à  cer- 
tains devoirs  extérienrs  de  la  Religion  s  il  eft  fem- 
blable  au  Peuple  Juif ,  qui ,  fidèle  obfervateur  des 

Î pratiques  extérieure*  ,  pcrftvéfa  pourtant  jufqu  à 
a  fin  dans  fon  aveuglement ,  parceque  ces  dehors 
extérieurs  nounifiolcHt  toujours  ion  iAJu(be  cbn- 
^ance*  AufC  voy<»is-nous  dans  rEvangile^  que  les 
grands  pécheurs ,  les  impies ,  les  Publicains  fe  con. 
certifient  :  mais  les  Pharifiens  ,  les  demi-Chré- 
tiens ,  les  âmes  en  même  tems  religieufes  &  mon- 
daines ^  qui  allient  les  devoirs  extérieurs  de  la  piè- 
tre avec  les  plaifirs&ksm^imes  du  monde,  ne 
fê  convertifient  jamais. 

3  ^.  Dernier  abus  des  pratiques  cttérieutes  :  elles 
"font  juftes ,  mais  on  ett  abufe ,  &  on  blefie  la 
juftice  en  leur  donnant  la  préférence  fur  les  obli- 
■gations  les  plus  indifpenfables  :  ainfi  fouvent  on 
«ft  de  toutes  les  bonn^  œuvres ,  &  Ton  manqua 
â  ccHes  eue  Dieu  demande  de  nous.  Or  voici  la 
régie  là>aefius  :  tout  ce  qui  combaç  Une  oUiga- 
tion  cficntîçîlc ,  ne  peut  être  une  œuvre  de  la  roi 
^  de  la  piété.  La  diarité  ne  détrttit  pas  ce  que  ia 
juftice  édifie.  CORunencez- par  k  devoir  s  tout  ce 
^ue  vous  tkt  batir^  pas  fur  ce  Rudement  ne  fera 
4qu*nn  amas  de  ruiiiës  ;  I^e0  n^  léompte  point  des 
«feuvresaû*il  ne  nous  demande  poittt;  la  piété  fin- 
«ère  &:  véritable  li'cftque  la  fidélité  ai»:<*Ugatioxte 
""fon  état^ 


6m        .  'j4ttaljfes:Ms  Strmbm: 

LE  JMUDI  DE  L4  UL  SEMAINE, 

LA  tiédew  rend  W^  j^^H^  iftçfrfaine.  I,  farc9m 
^'cU§  éteint  ^n  nom  Ip  defirde  U,  ferfeBion^ 
II,  PMreeqn'elU  n$ta  methors.tCéutdedt/cernerUs 
xrimes  dénvec  lesfimfUs  cffenfes,  UL  Farcequ'elle  ne 
Jmifi  fUu.iéms  f^me  m^h»  csrs^ère  de  l^  ch^rki 
jÊsiitieile,  ;   r. 

:  t.  y  i  Kl  ré,  TdutChiéticn  eft  obligé  ck  ta»- 
Jre  à  la  pcrfeâlon  de  fon .état.  Jefus-Qirift  lot- 
làonntzSoy^ffLxfaàs^  ,  a<ra$  dit-il  ,parceque  le 
Pète  célèfte  qu£  voas  ferycz  ,  cft  parfait.  Saint  Paal 
f eçardc  ce  peiot  coikime  le  Ccvû  eiTentiel  ;  oubliaiic 
tout  oc  qui  eftxletriej^  lui ,  fans  qefle  il  avance  vers 
£t  qui  kiV  refte  dç  chemin  à  faire  :  c*eft  «n  cela  que 
çoodSfte  la  yie  delà  Foi}  ^Ue  d'eft  qa  un  défît  noa 
Inteiromfm  qoe  k  tégne  d$  P^u/açcompUne  dans 
jiotre  CG^r  ».'  qu!u«  (ait^t,  çmjMrjçfrement  de  former 
en  nous:laffeflemblanc^  farjlaijre  deJefus-Chrift^ 
t|u*unigéimd[tmfât  lexcite  pacJk  feptiment  de  nos 
^sèces  ^  de  notre  ^corruption  ,  qu'un  combat 
.Tournaiier^e  r«Q>rii  Cjoçitte  la  çi^t.  Ot  ce  (Ik6x 
^  la  'pécfc^on:  n^  C^h^e  f^  i^^^  M^^  ^^^  q^i 
fe borne  kVnff^titïjîêrlaLoi»  qui  fciijdt  un pla^ 
de  fa  négligence ,  qui  regarde  commedcs  çeuvr^ 
4c  furcroît  celles  qu'elle  pourroit  faire  de  plus. 

En  vain  regardez-vous  la  perfection  Chrétienne 
comme  le  partage  des^Cloitres  Se  des  Solitudes. 
Les  moyens  qu  empldyent  '  les  âmes  retirées  du 
inonde  pour  y  parvenir  y  ne  font  que  de  confeil , 
je  l'avoue  s  mais  la  fin  à  laquelle  elles  tendent  eft 

de 
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âe  précepte ,  c'efl:  la  fin  générale  de  cous  les  états. 

II.  VÉRITÉ.  Tous  les  péchés  ne  font  pas  mor> 
Itels;  «maiis  il  y. a  mille  tranfgreffions  douceufes  par 
rapport  aux  ctrconftances ,  &  fur  lefquelles  il  eft 
xlimclle  de  £aire  l'appUcation  des  régies  établies  » 
^our  difc^raer  le  crime  <f  avec  la  fimple  ofFen^ê.^ 
jb'eftpar  la  difpofition  du  cœur  toute  feule ,  qu*of| 
^eut  décider  de  la  malice  de  ces  fone^  de  fautes» 
Saiil  épargne  le  Roi  des  Amalédtos ,  &  il  ed  ré-» 
prouve  de  Dieu  j  Jofwé  épargne  les  Gabaonites  , 
-&  Dieu  loi  pardonrue:  ceu  que  Tinfidélité  deFut^ 
<!vient  d*im  fond  d'orgueil ,  d'un  cœur  relâché  dan< 
Its  voies  de  Dieu  ^  &  que  celle  de  Tautre  ed  un<; 
précipitation  ,  une  furpriCe ,  &  part  d'un  cœUr  eiv^ 
rore  fournis  &  religieux.  Or  connoi(Ièz--rous  tou- 
te la  corruption  du  vôt?e  !  Paul  ne  fe  flatte  pàS  déx 
comioître  le  fien  *,  il  ne  fait  s'il  efl  digne  d'amouc 
pu  de  haine  :  David  efl  dans  la  même  incertitude  $ 
il  prie  Dieu  de  le  purifier  de  fes  infidélités  ca^ 
fhees  :  &  vous  croyez  connohre  l'état  de  votre 
confcience ,  vous  dont  prefque  toutes  les  aérions 
font  douteufes ,  vous  qui  èiçs  toujours  à  vouï; 
.demander  à  vous-même  iî   v>ous  n'aveï  pas  été 
trop  loin  j  &  vous  vous  calmez  fur  des  infidéli-^ 
^és  vifibles  &  habituelles  par  une  prétendue  babi-' 
xude  invifîble  de  juftice ,  donc  vous  ne  voyez  aii^ 
cune  marcpe  au  dehors.  Ah  !  voos  ne  favez  par^ 
^ue  vous  êtes  pauvre  ,  miférable,  aveugle:  N#/^ 
€is  quia, tu  es  mifir ,  f^c. 

Une  ame  tiède  ed  moins  capable  que  conte  au^ 
xre  de  juger  de  fon  état  ^  la  tiédeitr  q>aiJCt  Çts  té- 
joébres ,  elle  xalme  fes  remords  5  les  guides  les  plu0 
Expérimentés  (ont  dans  l'embai^sas',  elle  y  eft  cottw 
jours  elle-même  ,  &  fenren  foiquelqu&chofedQ 
plus  coupable  que  lesin£délkés  dons  elle  s'accafe: 
1}  fuffit  d!en  faite  le  détail  pQÙjCtBOntrer'cojtahieil 
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il  «ft  en  efFec  difficik  de  décider  fi  çllçs  ne  font  p^a 

de  vrais  crimes. 

1 1  L  V 1 R I T  Bf  la  charité  babitueile  a  troif 
caradèrçs  incbmpacibles  'avec  Técac  dç  tiédcor. 
j  <^.  La  charité  nous  fait  aimt^  Diçu  &  Ci  loi  par^ 
^eÇos  toutes  chofes*  Ce  caraâçrç  peut>il  fubuftcr 
•vec  Fattention  à  étudiçr  fes  droite  contre  Dieu 
même  ,  à  ne  fairç  qae  ce  à  qnoi  on  fç  croie  étroi- 
tement obligé  >  à  n  éviter  que  ce  qui  eft  vifible- 
ment  digne  des  peines  étemelles  ?  Agir  ainii ,  c'eft 
ie  conduire  en  enfant  prodigue  s  c  eft  fe  comporter 
en  efciave  %  c'cft  n'aimer  véritablement  que  ù^ 
propre  iatisfaâion  >  quç  f^  iméréts ,  que  foi* 
même. 

1^.  Un  auue  cartable  de  la  chadté ,  eft  d*étre 
limerée  :  elle  rend  i'ame  plus  clairvoyante  >  elle 
l'entretient  dans  un  faint  tremblement ,  dans  de 
pieuieç  perplexités  >  dans  une  défiance  continuelle; 
mu  contraire  la  prétendue  charité  des  iimes  tiédes 
eft  ce  oui  les  raaiire  s  peut^lle  être  fi  oppofëe  ^ 
flle-meme ,  9c  produise  des  effets  H  difFérens  ? 

5  ^..  Enfin  la  charité  eft  vive  &  agiffante.  Ceft 
lm  feu  qui  pçttt  quelauefois  être  couvert  >  niais  il 
en  fore  toujours  des  etincçlles  ^  &  enfin  il  (è  rai-? 
lume*  Rien  ne  ranimant  celle  des  (unes  tiédes , 
qu'il  eft  à  craindre  qn^e  ne  (bit  réellement  étein- 
te i  cq^^dwitcUes  demeurent  tranquilles  dans  cet 
éttf  J  eQes  s'y  fixent  (ans  fcrupule-,  elles  fe  aoyent 
tout  au  plus  endormies  :  peut-être  par  un  joge-^ 
mst»  ten&k  de  Dieu  >  leur  guide  pen(c-t-il  4^ 
même  »-  tandis  ojàt  Je(bs-Chrm  les  déclare  mor- 
tes y  comme  nxiefc^  Lazare.  Ah  !  c*eft  la  traa- 
i|uilUté  même  de  cet  état  qui  en  £ùt  tout  fe  dan«> 
ger ,  ■&  peut-être  màSSi  tout  le  crime.  Comprenez 
qu'une  irietoace  >oflnirelle  n  e(^  poim  la  vie  de  \k 
grafcc»  9c  qa'aiie  ^riç  dç  parçfrç  eft  un  ^ca^  ^f 
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'gkYOVt»  Au  commencement  de  votre  converfioii 
vous  avez  fait  les  plus  grands  cffons ,  ks  plus  pé- 
nibles facrifices  >  pourcjuoi  les  rendriez-vous  inuti- 
fcs  ,  en  refafant  d'cnYaite  de  moins  confidérables  ? 
Si  rem  girandem  dixijfet  tibi  Profheta  ,  cette  faccre 
dibuerm ,  ^uanto  ma^is  quia  nunc  Jixit  tibi^  Lsvm- 
xe  fèr  munddberis. 


f.E  JEUDI  DE  LA  III.  SEMAINE. 

II.  S  £  R  M.  Sur  U  Tiédetir, 

ZA  tiédeur  anmnce  une  chute  certame  -•  J,  Parce^ 
que  les  grâces  fpéciaîes  nicejftires  pour  perfévé- 
rer  dans  la  vertu  ,  ne  font  plus  données  dans  cet 
état.  II,  Varcequfi  les  pajjtons  qui  nous  entraînent  oh 
^ice  y  s*y  fortifient,  JIL  Part^eque  tous  les  fecours  ex^ 
térieurs  de  la  piété  y  deviennent  inutiles^ 

I.  Pa«.t  I  E.  U innocence  même  des  plus  juftes 
a  hefoin  dufecours  continuel  de  la  grâce.  C'eft  elle 
ieule  oui  opère  leur  fidélité  i  mais  c  eft  aufïi  leur 
^délite  (cuîe  qui  mérite  la  cônfervation  de  la  gra- 
pc  :  il  faut  que  Dieu  donne  des  marques  plus  con- 
tinuelles de  proteâîon  à  ceux  qui  lui  en  donncnc 
jdc  continuelltes  d'amour  :  U  c(c  jufte  au  contraire 
^u* il  paye  Tindifi^rence  des  amçs  tiédes  par  la  fien- 
te y  ajnfi  la  peine  inféparable  de  la  tiédçor  eft  1^ 
|>rivacion  des  grâces  de  proteéHon. 

Cette  privation  a  deux  conféquénces  terribles 
jpour  ces  âmes  infortunées.  Premièrement,  elles 
•^demeurent  vuîdcs  de  Dieu,  &  comme  abandonnées 
à  leur  propre  foibleffe ,  ayant  qucloues  reflburccs 

fdfes  dans  la  nature ,  mai$  qui  ne  fauroietic  aller 
oin  •,  ayant  des  fecours  généraux  avec  lefquels  on 
^cut  pcrfi^vérpr ,  vm%  n  ayant  plus  ces  grâces  ipç^ 
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ciales  ,  avec  Icfquellcs  on  perfévère  infailtMe- 
iDcot.  Secondement ,  le  joue  de  Jefus-Chrid  de- 
vlcnc  accablant  pour  elles  >  Ion  calice  amer  \  les 
devoirs  pefans  \  (a  retraite  ennuyea(e  ;  les  prie- 
res  fatigantes  s  les  monifications  infupportablcis  ; 
la  vie  ,  un  dégoût  perpétuel  ;  leur  état ,  un  état 
de  violence  &  de  neutralité  qui  ne  peut  être  du- 
rable  »  parcequ  il  faut ,  fur-tout  à  certains  cœurs, 
"lin  objet  déclaré  :  fi  ce  n'eft  pas  Dieu  qui  les  in- 
cérefTe  ,  ce  fera  bien-tôt  k  monde. 

Il  eft  vrai  qu'il  y  a  des  anies  qui  paroi  (Tent  fc 
maintenir  dans  une  efpéce  d'équilibre  &  d'inCènfi- 
bilité  i  mais  il  eft  vrai  aufli  que  cet  état  ne  défend 
oue  des  criines  qiii  coûtent  &  qui  embarraffent  5 
il  laide  fubfifter  les  parlions  &  les  foibleffes  l^- 
creaes ,  qui  fbrmçpt  tpu jo)irs  une  corruption  aux 
yeux  de  Dieu. 

Il  eft  vrai  encore  que  Tonâion  qui  adoucit  la 

|>rat]que  des  devoirs ,  manque  (buvent  aux  ame$ 
es  plus  faintes  >  mais  entre  elles  &  les  âmes  tié- 
des  il  Y  a  trois  différences.  Premièrement,  Tame 
£déle  le  trouve  malgré  fes  dégoûts  plus  beureufi; 
quelle  nétoit  avant  îz.  convçrfion  ,  au  Ij^u  que 
lame  tié^e  commence  à  regarder  le  crime  coni* 
|ne  la  reiTource  de  (es ennuis.  Secondement ,  la- 
me  fidellc  eft  foutcnue  au  milieu  de  fes  aridités 
par  Je  calme  d*une  confcience  qui  ne  lui  reproche 
point  de  crimes  \  au  lieu  que  Tame  tiède  portf 
une  confcience  inquiette ,  &  que  n'ayant  plus  dç 
foutien.»  cet  état  d'^itation  finit  par  la  paixfii- 
nefte  du  péché*,  Trotfiémement ,  les  dégoûts  de 
Tame  fidèle  {ont  des  épreuves ,  ceux  ^e  1  ame  tiè- 
de font  des  punitions.  L'une  trouve  en  DieuuQ 
|>cre  tendre  qui  fupplée  par  une  proteélion  poift 
fante  aux  douceurs  qu'il  lui  refufe  :  l'autre  éprou- 
ve I4  févérité  d'un  Juge  ^ui ,  à  la  fodb^aâion  dfg 
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ftfkmci^emeDS ,  va  faire  fuccédcr  un  ar^^êt  de  mort. 

Il  efl  vrai  enfin  que  tout  excès ,  même  dans  la 

piété  ,  ne  vient  pas  de  TEfprit  de  Dieu  >  mais  il 

n'eft  pas  moins  vrai  qu'on  ne  perfévèrc  qu'en  fc 

donnant  à  Oieu  fans  réferve>  que  les  âmes  qui 

veulent  accommoder  la  piété  avec  les  maximes  du 

monde ,  qui  (è  relâchent  de  leur  première  ferveur» 

Corn  fur  le  point  de  retomber  dans  le  crime  j  & 

que  c'eft  fur  ces  indices  que  les  gens  même  du 

monde  ,  prophétifent  la  rechute  des  perfonnes  quà 

8*écoient  converties. 

II.  Partie,  tious  pouvons  affaiblir  nos  pMjJions, 
mé^is  elles  ne  meurent  quàvec  nous  :  ceft  en  les  corn- 
hiUtant  qu'on  les  affaife  -,  en  les  ménageant ,  on  les 
r^nd  indomptables .  La  tiédeur  n* étant  rien  autre  cho  - 
fi  qu'une  indulgence  habituelle  envers  lesfajpons ,  les 
fortifie  donc  continuellement.  De  cette  nouvelle  for- 
ce qu'elles  acquièrent ,  s'enfuiveiit  trois  effets  éga- 
lement funeftcs.  Premièrement  y  dans  les  occafions 
cirentieUes,  le  devoir  trouve  en  nous  des  difficul- 
tés infurmontabies  i  il  en  trouve  bien  quelquefois 
dans  les  amcs  les  plus  ferventes  &  qui  mortifient 
le  plus  leur»  panchans  }  comment  des  cœurs  à  demi 
féauits  feroient  ils  à  l'épreuve  de  ces  difficultés  ^ 
Secondement ,  le  crime  s'applanit  &  n  excite  pas 
en  nous  plus  de  répugnance  qu'une  (Impie  faute  •, 
nous  nous  fommes  fi  JFort  approchés  du  crime ,  que 
nous  franchiflfons  le  dernier  pas  fans  le  favoir  *,  une 
apparence  de  vie  nous  raifure  >  &  nous  nous  en- 
dormons tranquillement  dans  la  mort.  Troifiéme- 
ment ,  notre  cœur  demeurant  toujours  au-deffous 
de  ce  qu'il  fe  propo(è ,  nous  tombons  dans  le  cri- 
me, parceque  nous  n'avons  réfolu  précifémcnt 
que  de  l'éviter  i  les  juftes  mêmes  doivent  beaticoup 
entreprendre  pour  exécuter  peu  :  à  combien  plus 
^ce  caifon  y  fofit  obligées  les  âmes  tlédes ,  que  le 
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poids  de  loirs  inndélités  fait  tomber  toujours  fort 
loin  du  lieu  oii  elles  avoient  cru  arriver?  En  vain 
iFoudrions-nous  nous  excufer ,  en  diïant  que  nou» 
foQunes  foibtes  )  c*e(l  préci(2mant  parceque  nous 
k  (bmmes ,  que  nous  devons  être  plus  cirçonfpeâ^ 
&  plus  fervens. 

III.  Partie.  Les  fecê$tri  exUriettfs  de  UHe- 
UgUn  fim  inutiUs  éuue  ornes  tiédes.  Premièrement» 
les  Saaemens  font  pour  elles  des  remèdes  ufës  , 
dangereux  par  la  tiédeur  avec  laquelle  elles  en  ap-  ' 
procncnt ,  &  par  la  confiance  qu'ils  leur  in(pirenc  & 
JB  opérant  plus  en  elle»  un  accro^flemenc  de  vie  » 
ils  y  opèrent  la  mort«  Secondement ,  la  prière  n'eft 
plus  pour  elles  qu'une  occupation  oifeuie  »  ou  elles 
ne  trouvent  aucun  goût  >  d  où  elles  ne  tirent  au- 
cun fruit  :  rien  ne  les  footient ,  ni  ne  les  défent), 
ni  ne  les  ranime  ;  tout  les  d^ûte  y  tout  les  fa- 
tigue ,  tout  les  accable  -,  Jans  cet  état  un  fonfHe  les 
renverfc ,  &  pour  les  voir  tomber ,  il  n*eft  pas  mé- 
Jne  néceifaire  de  les  voir  attaquées. 

Au  refte  ,  ou  Texpérience  parle  ,  les  raifbnne- 
mens  font  inutiles.  Sbuvenez^vous  d*od  vous  éces 
tombés  I  pécheurs  ^  remontez  à  la  fource  de  vos 
défordres  :  cette  (burce  étôit  imperceptible  \  il  en 
cik  forti  un  torrent  qui  vous  inonde  :  la  tiédeur 
vous  a  conduit  infenfiblement  dans  Tabime  od 
vous  êtes  :  le  démon  ne  propofe  pas  le  crj^me  du 
premier  coup  >  il  attaque  en  ferpent  avant  que  d'at- 
taquer en  lion.  Les  crimes  ne  (ont  pas  le  coup  d*e(l 
fai  du  cœur  ;  la  chute  de  David  hit  préparée  par 
loiHveté  &  par  Tindifcrétlon ;  celle  oe  Salomon , 
par  une  vie  molle  ;  celle  de  Judas ,  par  Tamour  de 
Vargent  ;  celle  de  Pierre ,  par  la  présomption.  Le- 
vez-vous donc  ,  âmes  lâches  :  le  Seigneur  efl  le 
Dieu  des  forts  >  il  ne  récompenfe  que  le  courage 
&  le  travail  ^  fon  Royaume  n'di  pas  la  chaii  &  iè 
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FENDRE DI  DE  LA  lîL  SEMAINE. 

(HIEmhUiUs  a  Ufommê  éUSMmsriê  >  nôusùfpcfim 
^3  ^  ^^  î^^^  ^  leJm^Chrifi  troU  e^ûufts,  I.  Celle 
de  Pks$.  IL  Celle  de  l4  difficulté,  lll.  Celle  deU  vm^ 
Hété  des  ûf  miens  (^  des  deSmtes  fier  la  régie  de^ 
eneetsrs, 

..  I.  P  A  m  T  t  £.  Lorfqu'oû  noa»pr<^re  le  modé^ 
le  d'une  vie  chrétienne ,  nous  répondons  qa*unc 
vie  fi  ré^ée  eft  inaliiable  arec  notre  état ,  &  que 
le  inonde  a  Ces  uTages  ^Dinnte  le  clottre.  Mais , 
x^«  La  Religion  ne  difHngue  que  deux  fortes  de 
deroirs ,  dont  les  uns  (ont  particuliers  à  chaque 
état  \  les  autres  fans  diftihdion  d*état  >  font 
communs  à  tous  ceux  qui  ont  été  bacifés  :  éte$<* 
iM>us  moins  Chrétiens  que  4es  Solitaires  }  avez- 
vous  une  autre  efpérance ,  un  autre  Evan^le  ,  un 
autre  Chef»  une  autre  patrie ,  d*atôres  obligations 
eflentielles ,  ou  au  moins  de»  exceptions  6c  les  dif> 
penfts  accordées  par  Jerus-Chrlil }  fes  maximes 
font  les  devoirs  du  monde ,  puifque  c'eft  par  elles 
que  le  monde  fera  jugé. 

i^«  Certe  diftinâion  de  ceux  qui  font  du  mon- 
de ,  d*avec  ceux  qui  n*en  font  pas  -  ne  provient  que 
de  la  corruption  des  mœurs  :  elle  étolt  inconnue 
aux  premiers  Fidèles  s  ils  avoient  tous  renoncé  au 
mondes  être  Chrétien  &i  n*étre  plus  du  monde, 
c*étott  pour  eux  la  même  chofe  s  vous  êtes  du  mon^ 
de ,  dites-vous ,  c'eft  votre  crime ,  &  vous  en  fai- 
tes votre  excufe. 

}••  De  quoi  prétendez-vous  être  difpenfés  eil 
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6^%  Anafyfi^  dcê  Stfaioni. 
«Ufanc  q«c  vou^  ^ees  du  mondeKle  la  péniceace?  onry 
il  vous  y  vivez  plus  falntement  :  de  la  prière  ?  oui,  /î 
Vbus  y  avez  moins  befoin  du  fecours  de  la  grâce: d^ 
\z  retraite?  om,fi  le  commerce  du  ftionde  Irous  port^ 
â  Dieu  ;  de  la  vigilance ,  des  efforts  ?  oui,  fi  les  paf^ 
fions  font  moins  vives  dans  le  monde,  les  obftacles 
plus  rares  ,  les  devoirs  plus  faciles  à  remplir. 

4^ .  La  fol  doit  être  plus  fermé  dans  le  monde  que 
dans  le  dôitre  ^  la  charité  plus  enracina  ^  la  ri-* 
gilance  plus  foutenue  ^  la  prière  plus  fervente  ,  ia 
léiîftance  plus  fidclic  s  les  pratiques  du  cloître*  ne 
font  Que  des  moyens  particuliers  prefcrits  pour  fai« 
je  obier  ver  plos  iuremcJK^es  devons  communs  à 
tous  les  états  ^  avec  moins  de  fècours  &  plus  d'bh-' 
ilades ,  vous  avez  ies  mêmes  obligations  à  renr-^ 
plir  ;  àç:^  vertus  >  (ans  la  pratique  ^fquelles  vou9 
êtes  perdus  ,  (bat  plus  dffîcilei  à  pratiquer  dans 
k  monde  que  dans  le  cloître  >  les  auftérités  que 
^ous  reléguez  dans  le  cloître  >  y  £bnt  donc  moins 
néceflaires  que  dans  le  monde  ;  cspeadam  le&Soli- 
taireç  trouvent  encore  dans  leurs  aziles  des  flijets 
de  crainte,  des  combats,  des  agitations  >  &vous,  au 
milieu  des  périls»  vous  feriez  oirpenfés  de  veiller  ? 
5®.  Enfin ,  compiurez  votre  vie  paifée  avec  celle 
aies  Solitaires  ,  les  fatis&6tions  que  vous  devez  à 
Dieu  avec  celles  qu  ils  lui  doivent  -,  &  vous  verrez 
fi  les  gémifiemens  ,  les  privations  ,  les  auftérité$ 
font  kur  partage  plutôt  que  le  vôtre.  Si  la  femme 
de  notre  Évaagile  fut  née  à  Jérufalem ,  cet  avan- 
tage auroit  pu  lui  faire  un  motif  de  fccurité  :  vous 
pourriez  en  avoir  un ,  fi  vous  viviez  dans  la  foli- 
tude  :  vous  êtes  du  monde ,  comme  elle  étoit  de 
$amarie  >  comme  elle ,  vous  nous  oppoiez  un  état' 
qui  vous  éloigne  du  falut. 

II.    Partie.    On  diffère    fa  converfion  : 
pai:cequ4>a  fe  flatte  que  c  eil  une  donarchc  fa- 
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olc;  lorfqtt*il  s*agit  enfin  de  fc  convertir  ,  on 
fe  rebute  par  la  difHcuité  de  Tentreprife.  Le 
moyen,  dit-on,  de  fonderies  abîmes  d'une con-» 
f<?ience  fi  long-tems  fouillée ,  de  refondre  un  carac« 
tère  fragile  &  oppofc  à  la  piété  ,  de  mener  une  vit 
chrétienne ,  dont  le  détail  eft  effrayant. 

.Mais,  I**.  rétat  déplorable  de  votre  c&nfcien- 
ce  devroit  lui-même  vous  porter  à  l'entreprife 
Qul  V0U3  fait  peur  :  e(l-ce  donc  la  connoiflance 
de  vos  maux  qui  vous  éloiene  du  remède  ?  eft-- 
ce  le  fentiment  de  votre  eulavage  qui  vous  faic 
rpfufer  votre  liberté  ?  fouffrez-vous  moins  en  ca* 
chant  vos  plaies  ?  c'eft  votre  foulagement  qu'on 
vous  propofe ,  en  vous  invitant  à  les  découvrir 
au  Miuidre  de  J^fus  Chrifl:  ;  vous  avez  tout  à  at« 
tendre  de  fa  charité  :  dès  que  vous  aurez  ouvert 
votre  cœur ,  la  paix  y  renaîtra  ;  toute  la  difficulté 
que  je  trouve  ici ,  eft  de  vivre  dans  la  ûtuation 
où  vous  êtes. 

i®.  Vous  défefpérez  de  pouvoir  réformer  votre 
caractère  ^  mais  quand  cette  réforme  vous  coûte- 
roit  plus  qu  a  un  autre ,  n  avez-vous  point  plus 
de  crimes  a  expier  ?  d'ailleurs  r£ternité  ne  méri-. 
te-t-ellc  pas  que  vous  vous  fafftez  les  violences  ' 

3ue  vous  vous  faites  tous  les  jours  pour  le  mon-* 
e  ?  N  etes-vous  pas  obligé  fans  ceflc  de  furmon- 
ter  vos  panchans,  de  gêner  votre  tempérament , 
de  facciner  vos  inclinations ,  de  vaincre  vos  paG* 
fions ,  ou  de  les  contrefaire  ?  Ces  contraintes 
vous  ont  difpofé  plus  que  vous  ne  croyez  à  celles 
de  TEvangile,  De  plus ,  cette  réforme  eft  peut^ 
êjcre  moins  difficile  maintenant >  lexpérience  vous 
a  défabufé  ^  la  bienféance  exige  de  vous  des 
mœurs  plus  férieufes  ^  mille  contretems  vous  onc 
dégoûté  du  monde  ,  &  vous  ont  appris  qu'il  vous, 
gputoit  moins.  Au  milieu  de  fcs  amufemens  vous 

Dd  v 
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ne  troorez  plus  Qu'inquiétude  &  quenntd  ;  touf 
cela  vous  pr^are  z  Voublier ,  à  le  méprifer.  £n-^ 
fia  la  coQveriioD  eft-clle  1  ouvrage  4e  lliomme? 
ce  qu'il  ne  peut  feul,  ne  le  peac>il  pas  aidé  de 
Dieu  l  les  coeurs  les  plus  corrompus  fout  quelaue- 
Ibis  ceux  ou  la  grâce  opère  de  plus  erandes  cno- 
£cs  ;  elle  chaîne  les  inciiDations  ,  eiïe  forme  ntt 
cœur  nouveau ,  eHe  eft  plus  force  que  la  nature. 

)  *.  Les  rigueurs  d*une  vie  chrétienne  tous  épou- 
▼ancenc ,  Se  il  ne  vous  fèmble  pas  que  des  nom- 
mes poifTent  accomplir  ézaâement  l'Evangile.  Ceft 
une  ezcufe  injurieufe  à  Dieu  >  l'Evangiie  étant  fa 
Loi ,  e(l  néccflairemenc  une  Loi  (âge ,  conforme 
à  nos  beibins ,  proportionnée  à  notre  foibiefle , 
miie  à  nos  misères  :  Dieu  en  la  donnant  n  a  point 
cherché  fon  intérêt ,  mais  le  nôtre  %  &  rien  en 
effet  de  fi  propre  que  cette  Loi  à  nouis  rendre  heu- 
reux :  mais  tel  eft  l'arcifice  du  démon ,  dit  Saint 
Auguftin  \  n'ayant  pu  anés^ntir  l'Evangile  en  ren- 
dant Jefus^Chrift  m^rifable ,  11  a  eflayé  de  l'a- 
néantir ,  en  faifant  paffer  cette  Loi  pour  impra- 
âcable  :  Ltx  iUé$  i^vims ,  ineffMlis  ;fid  ^tds  ilUm 
imflet  î  D'ailleurs  cette  ezcufe  eft  in jufte  dans  la 
bouche  de  ceux  qui  l'allèguent  ;  ils  fe  plaignent  de 
rimpoflibiUté  de  la  vie  chrétienne  >  &  ils  n'en  ont 
jamais  fait  l'épreuve  :  qu'ils  prononcent  fur  les  pet« 
ncs  &  les  dégoûts  de  la  vie  du  monde ,  leur  juge- 
ment eft  rcçevables  n'ayant  point  eflayé  de  la  ver- 
tu,  ils  ne  doivent  pas  décider  de  ce  qu'ils  ne  con- 
noiftènt  point.  Rebutés  comme  les  Ifraélites ,  ils 
difent  que  la  terre  ou  on  veut  les  faire  entrer  eft 
couverte  it  monftres  &  de  géans  :  TerrM  devcfM 
hakftMor0sfit0s.  Témoins  du  contraire ,  nous  leur 
difons  coii(imcJofué  &Caleb,  que  cette  terre  eft 
excellente:  X^rrM  ^am  circuivimus  vMldè  bons 
^.  Oui  y  6  vous  connoifEcz  le  don  de  Dieu  >  les 
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é0n(olations  qu'on  éprouve  à  Ton  Tervice ,  la  tran- 
quillité qu'on  y  goûté ,  les  facilités  oue  la  grâce  j 
ménage  a  notre  foiblefTe ,.  vous  ne  ai£Féreriez  pas 
un  iairant  votre  converJEon  :  vous  ne  craignez  ia 
vertu  que  parceque  vous  ne  la  connoifTez  pas. 

I II.  P  A  R  T I  £.  La  jernière  excuTe  qu*oppo{e 
ie  pécheur ,  c  eft  la  variété  des  opinions  fur  le  ré-» 
glement  des  mœurs;  de  cette  variété  H  conclut 
que  TEvangile  ne  renfermant  rien  de  trop  aifuré  » 
il  peut  vivre  tranquille  dans  fes  égaremens. 

Mais  I  ^.  il  n'y  a  que. des  âmes  timorées  oui 
puifTent  fe  plaindre  que  cette  variété  d  opinions  les 
jette  dans  la  perplexité  :  ne  croyant  jamais  marcher 
par  un  chemin  affés  sur ,  elles  ont  des  doutes  fiir 
lerquels  il  n*eft  pas  toujours  fsuule  de  prononcer  » 
^  elles  peuvent  trouver  dans  le  Sandinire  ici  une 
indulgence  qui  les  raiTure ,  sdlieurs  une  févérité 
qui  les  allarpie.  Mais  le  déz^kment  de  laSamari* 
taine  étoit  clair  pour  elle  i.  il  n'y  avolt  ni  à  Jérufa* 
iem ,  m  à^Gaiizim  aucune  loi  qui  pût  l'autorifec  i 
de  même,  pécheius  ,  il  n'y  a  point  de  variété  de 
fentimens  par  rappCMrt  à  vos  paffions  honteufes  t 
par-tout  on  vous  condamne  ;  par-tout  on  vous  die 
que  les  fomicateurs,  les  adultères ,  les  impudiques, 
les  adorateurs  d'idoles  n'entreront  point  dans  le 
Royaume  de  Dieu.  Cette  uniformité  d'opinions  ne 
vous  ramène  point  à  la  vérité.  Commencez  donc 
par  renoncer  à  des  défordres  qui  n'ont  pour  eux 
aucun  fuffrage  ,  pas  même  le  yôtre  :  adorez  Dieu 
en  efprit  &  en  vérité  ^  alors  ne  cherchant  que  Dieu 
par-tout ,  par-tout  vous  le  trouverez  -,  alors  vous 

fémirez  devant  le  Seigneur  de  la  variété  des  déci- 
ons ,  &  vous  lui  demanderez  qu'il  manifefte  Ta 
vérité. 

1^.  On  n'allègue  cette  frivole  cxcufe ,  oue  par- 
cequbn  ne*  veut  point  fe  convertir.  A  l'exemple 

D  d  v  j 
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(ks  Samaritains ,  on  ne  (aie  ce  qu  oh  adore  :  orr 
^cot  retenir  comme  eux  le  fond  de  ha  Religion- p 
mais  comme  eux  on  y  veut  mêler  des  oTages  prou 
fanes  6c  favorables  aux  paffions  :  la  confclencc  oc 
ratifiant  point  ce  mélange,  onn'eft  pas  d'accord 
avec  foi-méme  :  pour  fe  calmer  ,  on  fappofe  que 
les  Minidres  eux-mêmes  ne  (ont  pas  d'accord  en- 
cr'eox  \-  on  fonde  fa  fécudté  fur  leurs  diflenfions 
vréoendues,  &parceqa'on  craint  la  vérité ,  oneft 
bien  atfe  qu'elle  foit  obfcurcie. 

Telle  étoît  la  difpofition  de  la  Samarhaîne.  Soh- 
Hdtée  au  dedans  de  au  dehors ,  elle  vouloit  encore 
différer  fa  converfion:  Quand  le  Melfie  fera  venu, 
dit-elle  >  il  nous  annoncera  toutes  chofes  ^  c*eftr 
moi>méme  ,  lui  répond  Jefhs-Chrift ,  &  fî  vous 
ïaàSct  perdre  Theareux  moment  où  je  vous  parler 
vous  perdrez  fans  reffource.  Jefus-Cbrift  nous  dit 
la  même  chofe  :  Voîd  le  don  de  Dieu  i  ne  différez 
plus  une  oonverfion  que  vous  avez  attendue  en 
vain  de  Tâge,  du  loîfir  ,  de  la  rupture  àc  vos  en* 
fçagemens  :  voàci  le  moment  favorable,  regardez- 
le  ,  oa  comme  k  comble  de  mes  miféiicordes 
fur  votre  ame ,  ou  comme  le  terme  £Kal  de  ma 
borné  6e  de  ma  patience. 

LE  ir.  DIMANCHE  DE  CAREME. 

Sfêf  tAumine. 

Dl  V 1  s  X  an.  h  Le  devoir  detAamSne  iteUe 
comte  les  naines  exeufesde  U  ctêpsdité,  IL  U 
àevoir  de  tAmneme  fmeui  des  défmtus  même  de  U 
chjiriti, 

I.  Partie.  Un  peu  d'actention  à  la  fageffe 
^4f  ^i^vidence ,  aux  loixdela  Natufe ,  à  celles 
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4e  la  Rellgioii ,  fuffit  pour  perfuader  le  monde  que 
l'aïunône  eft  un  devoir  ;  mais  on  allègue  diiFéTcn$ 
prétextes  pour  s'en  difpenfer  :  on  n  eil  pas  ailés 
rkhe  ;  les  tems  font  malheureux  ^  il  y  a  trop  è& 
pauvres  à  fecourir. 

.  Premihe  Excufé.  Sans  avoir  un  revenu  infini  f 
on  a  ^  dic-én ,  une  infinité  de  dépeafos  à  faire. 
]^iais  s*il  eft  vrai  d  une  part  que  les  bornes  du  né-* 
ceflaire  ne  font  pas  également  orbites  dans  tous 
ks  états  ;  de  Fautre ,  il  t(k  incomeftable  que  le  fii-^ 
perfiu  des  riches  appartient  aux  pauvres.  Ce  priir- 
clpe  fuppofé ,  je  fais  nuatre  quemons.  Je  demande 
preniiérement ,  fi  c'eli  à  k  cupidité  à  régler  le  né- 
ceffaire  ?  Si  c*étoit  à  elle  y  plus  on  auroit  de  paC» 
fions  à  fatisfaircr,  moins  on  feroit  obligé  d  être 
charit^fble  :  c*efl;  donc  à  la  foi  à  le  régler  5  or  lai 
ibi  adjuge  aux  pauvres  ce  qui  ne  tend  ou'à  nour-» 
fit  la  vie  des  fens  ,  qu  à  fiatter  les  paUÎons ,  qu'à 
auterifer  les  pompes  &  les  abus  du  monde.  Je  de- 
mande fecondement  y  f\  pour  être  né  riche  on  en 
eft  moins  Chrétien  }  Non  ,  fans  doute  ,  ou  bien 
il  faut  dire  que  ce  n'eft  qu* aux  pauvres  que  Jefus* 
Cbrift  a  défendu  le  fafte  &  les  plaifirs.  L'£van* 
gile  interdit  aux  riches  tous  les  avantages  qu'Us 
peuvent ,  félon  le  monde ,  retirer  de  leur  profpé* 
lité.  Ce  n'eft  pas  pour  vous  que  vous  êtes  nés  opu* 
kns  ,  mais  pour  la  veuve  &  l'orphelin  ;  vos  biens 
font  des  dépôts  mis  en  vos  mains  pour  leur  être 
conlérvés  plus  fûremeiit  :  vous  n'êtes  que  les  mi- 
nières de  la  Providence  envers  eux  -,  fans  cela  \o^ 
cre  élévation  ne  feroit  ftas  l'ouvrage  de  Dieu.  Je 
demande  troifiémement,  ce  que  peuvent  retran- 
cher aux  befoins  prétendus  des  rkhes  y  ks  modi- 
ques largeffes  qu'on  kur  demande  ?  Dku  n  exige 
pas  qu'ils  vendent  letirs  bkns  ,  leurs  Palais  ;  mais 
¥>^yigc  que  la.d^enfe  quils  feront  ne  les  mette 
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point  hoR  d'Àac  de  couvrir  la  nadit^  de  (es  tervî-* 
ceurs  \  cfàc  de  iears  tables  délicates  il  tombe  qucl-è 
qdes  miettes  pour  leis  Lazare  \  que  leur  goût  pour 
les  peioturcs  ne  leur  faiTe  pas  oublier  les  im^es 
vivantes  de  Jefus-Chrift  *,  que  tandis  que  le  jets 
«ft  un  gouffre  od  va  fondre  tout  leur  bien ,  ils  n  en 
allèguent  pas  la  médiocrité  ^  lorfqull  s'agit  de  fou* 
lager  leurs  frères.  Je  demande  quatrièmement^ 
pourquoi  c*eft  ici  la  feule  drconUance  od  ils  fè 
plaignent  de  la  modicité  de  lenrs  revenus  ,  eux 
qui  en  toute  autre  occaiîon  veulent  pafl*er  pour  ri** 
cnes  )  Ab  !  ils  difcnt  qu'ils  font  pauvres ,  &  eux 
ièuJs  ne  veulent  pas  voir  qu'Us  font  comblés  do 
biens. 

Secùttde  Exctife.  Les  tems  font  malheureux  ,  £« 
les-vous.  Mais ,  premièrement ,  c'eft  précifémenc 
pour  cela  oue  vous  devez  vous^  attendiir  envers  les 
kidigens  :  fi  vous  vous  reflentez  de  ct&  malheurs  j 
combien  n^en  doivent-ils  pas  ùsàStix  ?  Seconde-^ 
ment ,  ce  malheur  des  tems  eft  la  peine  de  vocra 
dureté  envers  les  pauvres  \  c*eft  donc  par  des  au- 
mônes ,  U  non  par  de  vaines  prières  ,  qu'il  faut  ap« 
pai{èr  la  colère  de  Dieu  :  les  pauvres  ont  les  cle& 
du  Ciel  :  leurs  vœux  régnent  les  tems  &  les  faifons; 
6e  n'eft  que  par  rapport  à  eux  que  Dieu  vous  pu- 
nit ou  vous  ravonfe.  Troifiémement ,  vos  paffions 
/bofftdttt-clles  de  la  mifère  publique  ?  Si  elle  vous 
oblige  à  quelque  retranchement ,  retranchez  du 
moins  vos  crimes ,  avant  que  de  retrancher  de  vos 
devoirs.  Dieu ,  en  frappant  de  ftérilité  les  Pro-^ 
vittces ,  veut  ôter  aux  Grands  les  occafions  des  ex« 
ces  :  regatdez-vous  comme  des  criminels  publics  s 
portez  (èuls  Tamenume  des  âéaux  qui  ne  font  def^ 
tinés  qu'à  vous  punir.  Si  les  divers  abus  que  vous 
i»tes  de  vos  riche/Tes  vont  toujours  leur  train  , 
tiMgré  ces  Aéauz ^  fi Tindigeûçc fettlecii  foufity 
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DîefU ,  en  les  faifanc  pleuvoir  fur  la  terre ,  n*auroic' 
donc  voulu  frapper  que  des  malheureux  ? 
;  Troifiéme  Excufe,  Il  y  a ,  dit-on ,  trop  de  pau- 
l^res  à  fecourlr.  Mais ,  premièrement ,  d'où  vient 
cette  multitude  d'indigens  que  nos  pères  n  onc 
point  vue  dans  les  plus  grandes  calamités }  N  e(l-ce 
pas  d'un  luxe  qui  engloutit  tout  ?  Il  n*y  avoit  point 
d'indigens  parmi  les  premiers  Chrétiens  ;  pourquoi 
y  en  a-t-il  tant  parmi  nous  ?  C'eft  que  leurs  pau*' 
vres  mêmes  étoient  charitables  f  &  que  nos  riches 
font  cruels:  c'eO:  qu'ils  étoietit  tous  modeftes  8c 
iohvds  y  &  que  nous  fommes  firfiueux  Se  intempé^ 
lans  :  c'eft  qulls  n  avoient  d'ambitïon  que  pour  le 
ciel  9  &  oue  nous  n'en  avons  que  pour  la  terre  : 
C*c(ï  que  leurs  retranchemens  faifoient  la  richeffe 
du  pauvre ,  &  que  nos  profufions  font  fa  mifère. 
Si  chacun  inettoït  à  part  une  certaine  portion  de 
fe  biens  pour  la  fubfiftance  des  indigens ,  on  ver-» 
toit  renaître  l'égalité  ,  la  fainteté  même  des  pre- 
miers Fidèles  :  tout  changeroit  de  face  ;  &  les  en- 
nemis de  la  Foi  feroient  encore  forcés  de  recon- 
noître  la  divinité  de  notre  Religion.  Secondement» 
c'eft  préclfément  parceque  le  nombre  des  pauvres 
efl  grand ,  que  le  devoir  de  l'aumône  eft  plus  in- 
difpcnfable  :  la  miféricorde  doit  croître  avec  les 
mifères  :  elle  doit  interdire  ,  comme  fuperflues  » 
des  dépenfes  qui  hors  de>là  feroient  peut-être  né- 
ceflaires  :  ni  l'humanité  ,  ni  laraifoi^,  ni  la  Reli<* 
gion  ne  vous  permettent  point  d'être  feuls  heu- 
reux. Alors  les  excès  de  charité  font  pour  vous  une 
Ibi  de  judice  ;  alors  vos  profufîons  méritent  d'être 
punies  même  par  les  loix  des  hommes  :  peut-être 
cependant  favex-vous  mettre  à  profit  &  apprétier 
la  néceflité  des  pauvres.  Dieu  les  vengera  *,  ils  fe- 
ront vos  accufateurs  -,  &  dépouillés  pour  jamais  de 
Tos  biens ,  il  ne  vous  reftera  pour  panage  que  la 
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nalédiâloQ  prononcfée  cancre  les  rit^es  impîcoya^ 
blés  :  l^udm  tram ,  c^r.  ite  in  ignem  ,  e^r. 

II.  P  A  R  T  I  fi.  Il  y  a  quatre  régies  à  obferver 
«a  accomplifTanc  le  devoir  de  raamôfi&:  la  charité 
<lok  6tre  lècrecte ,  univerfelle  ^  douce ,  vigilante. 

1^.  Jefus-Chrift  multipliant  les  pains  dans  un 
lieu  écané  ,  afin  de  n  avoir  pour  témoins  de  fa 
miféricorde  que  ceux  qui  en  dévoient  reflentir  les 
effets  ,  nous  apprend  que  notre  charité  doit  être 
Iccrette  \  fans  cette  condition  nos  aumônes  font 
perdues  pout  Técernité.  On  voit  peu  de.  gens  qui 
publient  leurs  œuvres  fur  les  toits  \  mais  on  en 
voit  beaucoup  qui  n  ont  des  yeux  que  pour  les  mi- 
(ères  d'éclat  :  il  y  en  a  qui  prennent  des  mefures 
pour  cacher  leurs  largedes  ,  mais  qui  ne  font  pas 
fâchés  qu'une  indiicrécion  les  trahiUe  :  on  n*e(l  pas 
plus  humble  dans  fes  libéralités  envers  les  Temples 
du  Seigneur  ;Tur  les  murs  facrés ,  des  infcriptions 
ijnmortali{ent  Forgueil  des  bienfaiteurs;  à  Fautel, 
le  Prêtre  e(l  revêtu  des  maraues  de  leur  vanités 
Salomon  dans  le  Temple  de  Jerufalem  ne  fit  gra- 
ver que  le  Nom  du  Seigneur  :  les  plus  riches  d'en- 
tre les  premiers  Fidèles  voyoient  avec  plaifir  leurs 
noms  confondus  avec  ceux  de  leurs  frères  qui 
avoient  fait  moins  de  largeifes.  La  charité  ed  cette 
bonne  odeur  de  Jefus-Chrid  qui  s'évanouit  dès 
^'jon  la  découvre  :  il  eft  bon  que  nosirères  voyent 
ijos  œuvres  j    mais  il  ne  faut  pas  que  nous  les 
voyions  nous  -  mêmes  :  femblables  à  ces  fleuves 
qui  ont  prefque  toujours  coulé  fous  \z  terre ,  les 
aumônes  fecrettes  arrivent  bien  plus  pures  dans  le 
fein  de  Dieu. 

1®.  Jefus-Chrift  ne  remettant  perfonne  de  cette 
inultitude  qui  s'oflre  à  lui ,  nous  apprend  que  no- 
tre charité  doit  être  univerfelle  :  il  condamne  ces 
libéralités  4e  goût  &  de  caprice ,  qui  ne  fcmblcot 
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<mvrir  notre  cobur  à  certaines  mirèfè^ ,  que  pout* 
le  fermer  à  routés  les  autres  3  qui  ont  leurs  jours 
£5cês  f  leurs  lieux  ,  leurs  perfonncs  -,  la  vraie  charité 
n  eft  point  iî  méchodique  :  il  condamne  cet  éxa-' 
mefn  que  nous  faifons  des  befoins  au  on  nous  ex-» 
foCe  V  la  vraie  charité  neft  point  u  fcrupuleufe  ;' 
ccil  JefiisXhrifi  qui  reçoit  1  aumône  donnée  mé-^ 
me  à  lin  impofteur ,  &  la  récompenfe  eft  attacliée 
à  rimention  de  celui  qui  la  donne. 

3  •.  Jefus-Chrid  attendri  à  la  vue  d'un  peuple 
errant  &  dépourvu,  nous  apprend  que  notre  cha^ 
(itë  doit  être  dduce.  Vous  accompagnez  fôuvent 
Yo»  aumônes  de  tant  de  dureté ,  que  l6  refus  feroic 
moins  accablant  :  Vous  reprochez  aux  pauvres  leurs 
forces  i  &  vous  ne  faites  aucun  ufage  des  vôtres  V 
kiar  pareffe ,  &  vous  vivez  dans  une  moUefTe  in- 
digne -,  leur  vie  inutile ,  &  la  vôtre  cft  criminelle. 
La  pitié  qui  compatit  à  leurs  maux5les  confole  au- 
tant que  la  charité  qui  les.  foulage.  Au  théâtre , 
les  malheurs  d'un  Héros  fabuleux  vous  attendrie- 
Cctix  'y  Je{us-Chri(l  fouiFrant  dans  un  de  Tes  mem« 
bres  eft-il  indigne  de  votre  pitié  ? 

4**.  Jefus-Chrift  découvrant  le  premier  les  be- 
ibins  du  peuple  ,  nous  apprend  que  notre  charité 
doit  être  vigilante.  Cette  vigilance  cft  une  fuite  du 
précepte  de  Taumône.  Les  riches  font  les  paffteurs 
des  pauvres  félon  le  corps  ;  &  ils  font  coupables 
devant  Dieu  des  fuites  qn^auroit  prévenu  un  fe- 
cours  offert  à  propos.  On  n  exige  pas  que  vous  dé- 
couvriez tous  les  befoins  fecrets  d'une  Ville  ;  mais 
on  exige  que  dans  votre  quartier  vous  ne  foyez 
pas  environnés  à  votre  infçû  de  mille  malheureux  ,* 
qui  font  bleffés  de  votre  pompe  &  de  votre  prof^ 
périté  j  que  dans  vos  terres  vous  connoiffiez  les 
perfonnes  que  Tépuifement  &  les  infirmités  ,  le 
fêxe  â^  l'âge  matent  ou^  hors-  d'éçac  de  gagner. 
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kar  vie  9  ou  en  danger  de  perdre  leur  innôcéci^éi 
Vûlli  les  régies  de  Taumône  chrétienne  -,  eu  voici 
les  fiwrs.  Ptemiéremeuc ,  elle  e(l  une  fouree  de  bé-* 
nédiâions  »  même  temporelles  :  c  efl  une  uGirs 
iainte ,  elle  incérefle  Dieu  dans  ûotre  fbnune.  Se« 
tondement ,  elle  nous  caufe  la  joie  la  plus  pure 
oue  nos  biens  puiflcnt  nous  procurer  :  quel  plaifir 
oe  faire  des  heureux  !  quelle  con(ôlâtion  de  pen-< 
fer  que  des  âmes  affligée  lévem  les  mains  au  Ciel 
pour  nops  1  Troifiémemenc ,  elle  aide  à  expier  les 
crimes  de  {^abondance ,  à  nous  ouvrir  les  portes  dii 
del  :  la  grâce  fè  ré(ervc  de  grands  droits  fur  una 
àme  ou  u  charité  n* a  pas  encore  perdu  les  (îcns  i 
la  converfîon  d*un  bon  cœtu:  n  eft  jamais  défefpés^ 
tée.  Aimez  donc  ^  fécourez ,  re(peâez  les  pân-^ 
vres  >  afiû  qu^au  grand  jour  Jerus-Cnrift  vous  <me  i 
YtneK  i  Us  bénit  de  mon  Père ,  éi»c, 

LE  LUtJDt  DE  LA  ÎK  SEMMNE. 

Divin  OH.  AknJëplntfrivêh^êlfffré* 
umu  quiff^ifim  k  mt  y9êm  U  médifitiin^ 
Eih  m$  fPHt  m9  (ïiÇMpt  f  l,  Nipéir  U  légmtiàu 
étéfétHit  qne  n^Ht  eenfimm\  Ih  iiip4r  le  $MâriM 
fubliifHe  -i  llh  Nî  fiiT  h  9M9  de  le  n^rUi  é'd^U 
gloire  de  £>i>m«  ■'«'' 

I,  p  A  K  T I E,  En  vâln  prétendez^vous  cxcuCbt 
vos  médifences  p^  la  légèreté  des  défauts  que  voai 
cenfurez  •>  les  motifs  en  (ont  toujours  mauvais  1  les 
circonftances  aiminelles ,  les  fuites  irréparables^ 

i*>.  Tout  v#trc  but,  ditç8-vous,  eft  de  vow 
réjouir  fur  des  défauts  qui  ne  deshonorent  pas« 
laie  crucUe  >  qui  attriflc  votre  ficre  l  plaifir  pcr« 
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irérs  >  qui  naît  d'un  vice  !  Une  parole  oireufe  eil 
incerdice  \  découvrir  la  honce  de  fes  proches  eft  urt 
Crime  >  un  terme  de  mépris  eft,  félon  JeruS'-Chrifl:^ 
digne  d'une  punition  éternelle ,  &  vous  feriez  in* 
nocent  1  La  cnarité  fe  réjouit^elie du  mal?  uii  Chré« 
cieii  peut-il  s*égayer  aux  dépens  d'uû  membre  dé 
Jcfus-Chrift  ?  n'y  a-t-il  pas  mille  fujets  édifians  de 
cOnverfation ,  dignes  de  la  joie  des  Fidèles  \  Ap- 
profondi/Tez  le  fecret  de  votre  coeur  5  n*eft-ce  joint 
«une  jaioufie  fecrette  que  naifTent  vos  cenmres  2 
files  tombent  toujours  fur  la  même  perfonne ,  £c 
tout  autre  vous  trouve  indulgent.  Ne  voulcz-vou$ 
point  flatter  uti  Grand  à  qui  votre  frère  ne  pi  ait 

Jas  ?  ne  facrifiez-vous  point  fa  réputation  à  votre 
3rtune  ?  Non ,  dites-vous  -,  fi  je  médis  quelque-^ 
ibis ,  ceft  puro  indifcrétion.  Je  le  veux  :  ce  vicd 
fi  indigne  d*iin  Chrétien  >  peut-il  en  juftifier  utI 
autre  ?  votre  frère  fouffre-t-il  moins  de  votre  io- 
difcrétlon ,  qu  il  ne  fouffriroit  de  votre  malice  ? 
fa  réputation  en  eft  elle  moins  flétrie  ?  n*eft-ce  pa3 
un  crime  d'être  Ciwable  d'indifcrétion  en  ce  point  \ 
quelle  attention  fcrupuleufe  n*avçz-vous  pas  fur 
ce  qui  IméreiTe  vmre  honiteur  l  en  ayant  fi  peu 
pour  ce  qui  touche  votre  frère ,  Talmcz-vous  corn* 
me  vous-même  ? 

&^.  te  monde  aujourd'hui  appelle  légères  des 
médifances  qui  ne  le  font  point.  Je  (uppofe  que 
les  vôtres  le  foient  en  cfïet ,  fc  je  dis  qu'elles  fonc 
toujours  criminelles  dans  leurs  circonftances.  Pre«» 
mierement,  votre  frère  n'a  que  des  défauts  légers  ; 
H  en  eft  donc  plus  digne  de  votre  indulgence ,  de 
votre  refpcâ  ;  &  vous  le  décriez  \  quelle  dureté , 
quelle  Iniuftice!  Secondement  ,  auriez -vous  U 
même  idée  des  défauts  que  vous  cenfurez ,  fi  on 
vous  les  reprochoit  à  vous-même?  Alors  vous 
groiliriez  tout  >  tout  tous  paroitrok  eflcaticL 
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Ftuc-ôl  que  coac  (oit  léger  contre  votre  frère  ,  £r 
•ue  contre  vous  tout  foit  cligne  de  vengeanoc? 
Troiiiémement ,  en  cenfurant  des  défauts  tnémtf 
légen  »  n'y  ajoutez- v6us  rien  du  vôtre  ?  ne  don- 
nez-vous point  à  penfer  ,  par  des  conjeélures  raa-t. 
lignes  I  par  certains  geftes  y  par  certaines  expref^ 
fions ,  même  par  un  cenain  fîlence  ?  Quatrième- 
Oient  9  la  p^ioihie  que  vous  attaquez  'n  ed-elfe 
point  d'un  (tzeoutout  bruit  eft  un  desiionneor 
public  >  oii  n'être  pas  loué  eft  pre(qua  un  affront  > 
Cinquièmement ,  n'eft-ce  point  à  vos  maîtres  que 
s'en  prennent  vos  cenfures ,  à  ceux  que  Dieu  a 
établis  fifr  vos  têtes ,  &  que  fa  loi  vous  ordonne 
et  re(poâer  ?  Sixièmement  y  ne  cenfurez  -  voon 
point  les  Oints  du  Seigneur  ,  auxquels  U  vous  dé^ 
&nd  de  toucher?  Leur  cônverfatioapeut  n'être  pas 
tonjoqrs  faintc  :  mais  \  outre  que  c'eft  ordinaire^ 
ment  pour  punir  le  dérèglement  des  peuples  >  que 
Dieu  permet  qu  11  force  du  San^àire  même  une 
odeur  de  mort  \  de  que  dès-brs  les  infidélités  des 
Prêtres  doivent  plutôt  être  le  fu)et  de  vos  larmes 
«ue  celui  de  vos  cenfures  i  quand  même  le  Mini« 
me  mériteroit  quelque  mépris }  pouvez-vous ,  uns 
iàcrilége ,  ne  pas  refpeâer  fon  mlniftère  ?  Septié* 
mement ,  enfin  n'attaquez-vous  point  des  per(bn« 
nés  qui  font  une  profeiGon  publioue  de  piété  ?  Vous 
autorifèz  donc  ceux  qm  vous  écoutent  à  penfer 
qu'il  y  a  peu  de  vrais  gens  de  bien  fiur  la  terre ,  de 
vous  confirmez  les  préjugés  du  monde  contre  la 
vertu }  Les  Juftés  peuvent  chanceler  quelquefois  \ 
mais  ils  font  les  ferviteurs  de  Dieu ,  qui  prend  fur 
lui  les  plus  légers  mépris  dont  on  ofe  les  deshono-» 
irer  :  il  vengea  Elifée  ^  Elle ,  David,  de  dérifions 
qui  fembloient  pardonnables  :  toucher  à  ceux  que 
le  fervent ,  c'ed  toucher  à  la  prunelle  de  fon  oril^ 
.  i^r  Enfin  les  m^dUàitçes  même  qoe  vous  ap^ 
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^ilcz  légères  ,  font  criminelles  par  rapport  à  leurf 
•  iuices  toujours  irréparables.  Tous  les  crimes  peu- 
vent être  expiés  par  les  vertus  contraires  -,  nul  re^ 
.méàç, ,  nulle  vertu  ne  peut  réparer  celui  de  la  d&- 
.traélion.  Vous  n*avez  révélé  quà  un  Te ul  les  vices 
•^e  votre  frère  -,  mais  ce  confùlent  en  aura  bien-tôt 
d'autres  qui  inilruiront  les  premiers  venus  de  ce 
4]u'ils  auront  appris  ;  chacun  ^  en  le  racontant ,  y 
^ajoutera  de  nouvelles  circonftances  j  ainfî  une 
-fource  prcfque  imperceptible ,  niais  groflie  dans 
fa  cour&  par  mille  ruifTeaiix  étrangers ,  deviendra 
:Vn  torrent  qui  inondera  la  Cour,  la  Ville  ,  &  la 
.^ro-yincc  :  en  un  mot  votre  frère  fur  qui  vous  n'a<- 
vez  voulu  que  plaifanter ,  fera  décrié  formelle- 
ment ,  flétri  éternellement  :  en  vain ,  pour  vous 
joppofer  au  déchaînement  public ,  chanterez>vous 
fes  louanges  ,  vous  ferez  feul ,  &  vos  éloges  ve^- 
fius  trojp  tard,  ne  lui  attireront  que  des  fatyres  : 
vous  médifez  par  la  bouche  de  vos  citoyens  >  vous 
^tes  coupables  du  crime  de  ceux  qui  les  écou- 
itent  :  quelle  pénitence  pourra  expier  de  tels  maux  ? 
.votre  mort  même  n-'y  remédiera  pas  ^  le  fcandale 
.vous  fuivra ,  &  des  Auteurs  licentieux  1  eternifer 
jront. 

n.  P  A  R  T  t  E,  La  médifance ,  lors  même  qu'elle 
iroule  fur  des  fautes  publiques ,  eft  criminelle  \  parcç 
^u  alors  miême  elle  bleffe  Thumilité ,  la  charité ,  la 
juflice. 

i®.  L'humilité ,  en  nous  repréfentant  vivement 
.  nos  fautes ,  nous  ôte  le  loifîr  de  remarauer  celles 
4e  nos  frères  :  elle  nous  fait  bénir  Dieu  de  ce  qu'e- 
stant tombés  peut-être  dans  les  jnémcs  égaremens  , 
jious  n'avons  pas  été  deshonorés  comme  eux  :  elle 
nous  fait  craindre  ^u'il  i>'ait  épargné  notre  confu- 
iion  en  ce  monde ,  qqe  pour  Ig  repdre  plus  aipèrç 
ifip  plus  dw^  ÇA.i'^uti^.  Sjfif  çelHf  »mtr(i  mm 
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/jtià.efi  féms  fèché ,  difoit  Jefus-Cferift ,  jette  cû^trt 
ittte  femme  Is  fremière  pierre  :  je  vous  dis  aujoux- 
^hui  la  mémç  cho(^  :  Cette  perlonne  viçnt  de  pet- 
;dre  fa  réputation ,  &  yoa$  vous  glorifiez  encore 
^e  la  vôtre  :  vous  Êtes  plus  hcurcule>qu  elle  ;  ctcs- 
îvous  plus  innoQMitç }  Dieu,  peut-être ,  va  révéler 
^otre  honte  :  vous  vous  ^rmçz  du  glaive  de  b  lan- 
4^ue',  vous  ferez  percée  du  même  glaive  \  &  quand 
vous  feriez  exempte  des  vices  <\\xp  vous  blâmez  » 
Dieu  vous  y  livrera.  En  pffèt ,  la  honti:  cft  la  pu- 
iùtion  de  l'orgueil  :  Pierre ,  le  plus  ardent  à  déte> 
fter  la  perfidie  de  Judas ,  tombe  lui-même  dans 
^'infidélité.  Rijcn  ne  nous  attire  taot  l'abandon  dç 
Dieu  ,  que  le  plailir  mali^  avec  lequel  nous  rele- 
vons les  fautes  de  nos  fi^ères. 

1  ^ .  La  charité  ne  nouspermet  pas  plus  que  Thu- 
•milité  de  cenfurer  des  fautes  mémie  publiques. 
Elle  nagit  feint  envain  :  or  ,  quoi  de  plus  inutile 
g^c  de  divulguer  ce  qui  eft  déjà  public  ?  Quel  eft 
<¥otie  objet  ?  de  blâmer  votre  fcèrp  ?  Mais ,-  percé 
de  mille  traits ,  il  e(l  aAés  puni  :  il  mérite  déformais 
^oute  votre  pitié.  De  plaindra  (ba  infbnune  ?  mais 
la  compadion  r'ouvrç-t-elle  les  plaies  d'un  malheu- 
ceux  ?  De  juftifier  vos  foup^ons  précédens  ?  mah 
vous  venez  donc  triompher  de  fa  chute ,  &  vous 
glorifier  de  la  matignité  de  vos  jueemens }  Ah  ! 
vous  êtes  vous-même  dans  une  occasion  de  pécb.é 
domt  le  Public  murmure  déjà  :  cfeft  ici  oii  il  faur 
jiroit  exercer  yotre  art  des  conjeâures.  IVailIeors^ 
ia  charité  gémit  des  fcandales ,  de  davantage  qu'en 
^rent  les  impies  9c  les  libertins ,  dç  l'ocçafion  au  ils 
donnent  aux  âmes  foibks  de  tomber  dans  les  mêmes 
défordres  :  vous  devez  donc  par  votre  filenee  conr 
cribuer  à  les  aiToupir  ;  quand  tout  le  monde  en  par« 
ierolt ,  •conclure  que  vous  pouvez  en  parler  à  vorrf 
fXHur^c'eftb^bV^c;  fhumamté  feule  nous  apprjp;i^ 
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jquilcftbcau  de  fc  déclarer  pour  les  malheureux.. 

5^.  Enfin,  en  cenfurant  des  fautes  même  pu-r 
i^Ilques  ,  vous  violçz  les  loix  m^mc  de  Téquicé^ 
-Car  premièrement,  mettez-vous  à  la  place  de  votrç 
frèrç  :  croiriez-vous  que  i'<f xemple  public  lui  don- 
l^âc  contre  vous  le  droit  que  vous  prenez  contre 
'  lui  \  Secondement ,  quç  favçz^vous'  fi  Iç  premier 
liiuteur  de  ces  difcours  publics  n*eft  point  un  im. 
jpofleur  ?  Un  ennemi ,  un  concurrent ,  un  envieuip 
peuvent  avoir  calomnié  votre  frère  ?  le  Public  a 
{>euc-étre  recueilli  avec  malice  unç  (impie  indifcré^ 
tion ,  &  réaliu  unç  pute  conjedure.  Sufanne  a  ét^ 
décriée  i  n  étoit-elle  pas  innocente  ?  Jefus-Chrift 
J^a  été  5  excuferiez-vous  ceux  qui  p^rloient  de  lui 
^omme  d'un  fédudçur  ?  vous  vous  çxpofez  donc  à 
la  calomnie  envers  votre  fr^re.  Troifiémement , 
que  favez-voui  (\  fon  repentir  n'a  pas  déjà  expié  fa 
faute  devant  Dieu  ?  ^n  ce  cas ,  quelle  injudice  de 
faire  revivre  des  fautçs  que  le  Seignçur  a  oubliées  ! 
Quatrièmement ,  on  favoit  confufénient  que  la 
conduite  de  votrp  frère  n*étoit  pas  exempte  de  re- 
proche \  pourquoi  venez- vous  éclaircic.ies  faits  , 
expliquer  tout  le  myftère ,  étouffer  un  rcfte  d'hon- 
neur qu'il  confervoit  çncore  ?  Cinquièmement  ^ 
peut-être  par  un  rang ,  par  une  naifTancç  qui  dot^^. 
nent  de  l'autorité  fur  les  ef|)rits ,  confirmez-vous 
des  bruits  qu  on  ne  tenoit  que  de  certaines  perfou:- 
nés  fans  aveu  :  votre  iîlçnce  feul  eût  pu  arrêter  la 
.diffamation  publique  ,  &  votre  cenfhre  Tautorife. 
Ah  î  Dieu  lui-même  diflîmulc  les  péchés  des  hom- 
mes s  didimulons-les  à  notre  tour ,  &  ne  prévenons 
point  le  temsxiefes  vçngeances. 

III.  Partie.  Ya^îl  la médifance fe  couvre 
iqnelquefois  du  voile  de  la  piété*  Si  Ton  cenfure  les 
pécheurs ,  c'eft  par  zèle ,  dit-on  \  c  cft  par  haina 
f>oar  Iç  vice.  Cef^  unç  iUu(ioi^  5  la  piété  ^  dofit  I^ 
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charité  cft  lame ,  ne  nous  clirpen(e  point  de  la 
pharicé.  Voici  donc  les  régies  qucpcc(ciit  rËvon- 
gilc  fur  \ç  véticable  zèle.  Premièrement ,  le  vrai 
^élc  genêt  des  fcandales  qui  déshonorent  rF.glife  \ 
nuis  il  a  en  gémit  que  devant  Dieu  ;  il  lui  en  parle 
fouvent  dans  Tes  prières,  mais  xi  les  oublie  devant 
1^  hommes.  Secondement  >  la  piété  ne  nous  donne 
point  d*empire  fur  nos  frères  i  s'ils  tombent ,  oa 
s  ils  demeurent  fermes ,  c'eft  TafFaire  du  Seigneur  j 
lios  plainces  fur  leurs  défordres  partent  d*un  fond$ 
d'orgueil ,  de  malignité ,  de  légèreté  ,  d'inquiétu- 
de \  elles  déshonorent  la  piété  ,  &  juftifient  ïts  diC* 
cours  des  impies  contre  l'homme  de  bien.  Troiiîé^ 
ineaient ,  le  zèle  cé£;lé  cherche  le  (àlut  &  non  la 
^iifamntion  du  pécËeur-,  il  fe  rend  aimable  pour 
le  rendre  utile-,  il, eft  plus  touché  du  malheur d« 
fon  frère  qu'aigri  de  (es  fautes  ;  il  voudroit  pou- 
voir fe  les  cacher  à  foi-mème ,  &  il  fent  hien  que 
les  cenfurer  >  c'cH  augmenter  le  (caudale.  Quatrié> 
picmenr  3  ce  zèle  cenCcur  ffl  inniile  à  celui  qu'il 
craque  puifqii'il  e(l  abiènc  1  il  lui  eft  nuiûble  pui£> 
qu  il  ne  fert  qu'à  Faigrir  en  bleffant  fa  réputation  j 
{1  e(l  nuifible  à  ceux  qui  vous  écoutent ,  èc  leur  «^ 
prend  à  ne  plus  mettre  la  médifance  au  rang  àa 
yices.  Le  vrai  zèle  eft  humble ,  iîmple ,  miféricoir 
dieux  , délicat'  &  timoré^  une  langue  qui  a  con» 
fe/fé  Jefus-Chriftncjdoit  plus  être  inquiète,  dan- 
gereufe ,  pleine  de  ^l  &  d*amertumc  contre  fcs 
nères  :  Lingua  Chrifiim  f^^/^  non  fit  nuUedica  j 
non  tufbuUnta}  non  cmvstiss  firfirefens  étudiMur^ 
5.  Cyprica. 
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XE  AURDI  DE  LA  IF.  SEMAINE, 

"Des  DotU€,s  fur  la  Heligion, 

DIVISION.  Lm  plupart  de  ceux  quife  difef/i 
incrédules  ,  ne  le  font  pas  ^n  effet  :  I.  Ceft  l^ 
dérèglement  qui  propofeles  doutes  ,  f»ns  ofer  les  croire» 
II,  Oefl  ^ignorance  qui  les  adopte  3  fans  les  compre»^ 
dre.  IIL  Ceft  la  vanité  qui  s  en  fait  honneur  ^Jads 
fouvoir  s'en  faire  une  rsffburce^ 

I.  Partis.  Trdis  réflexions  montrent  que 
les  doutes  des  prétendus  incrédules  font  des  doutes 
^e  dérèglement.  Pcemiérement ,  jc'eft  le  dérègle- 
ment qui  a  formé  leurs  doutes  ,  &  non  pas  leucs 

.toutes  le  dérèglement.  Secondement ,  c'eft  à  leurs 
paf&ons  qu  ils  tiennent ,  &  non  à  leurs  doutes*. 
Trolfiémcment  ,ils  n'attaquent  que  les  vérités  in- 
commodes àuxpafTions. 

I**.  On  na  encore  vu  pcrfonne  commencer  par 
des  doutes  fur  la  foi  >  &  des  doutes ,  tomber  dans 
la  débauche  :  on  fe  livre  d'abord  au  plaiiîr  3  enfui- 
ce  on  croit  qu'il  eft:  impoillble  de  fe  raire  violence  ^ 
enfin  ^  on  conclud  que  cette  violence  eft  inutile. 

.<Juc  pcn(bit-on  avant  que  d'avoir  renoncé,  à  la 
pudeur  ?  alors  ^  le  cœur  n'étant  point  gâté ,  la  Foi 

iÇaroiflbit  refpcélable ,  la  raifon  étoit  fourni  fe.,  on 
ne  fe  formoit  pas  même  de  difficultés  :  des  que  les 

..mœurs  ont  changé  ,  on  a  eu  des  doutes:  ce  n'ell; 
donc  pas  la  force  de  la  raifon  qui  les  a  enfantés  , 
c  eft  la  corruption  du  cœur  -,  c'eft  même  une  lâcHç- 

.  té  de  courte  :  on  ne  peut  foutcnir  les  terreurs  de 

:Ja  ^Religionj  on  tâche  de  s'étourdir  en  les  traitant 

.4e  frayeurs  puériles.  :  oli  ^acUs  fa  peur  fous  uaç? 
Qarime ,  Tome  lll^  "  E  g 
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ouentadon  de  btavoiue.  D'ailleurs  »  quel  befôm 
n*ont  pas  les  paflions  du  (èccrars  des  doutes  ?  com* 
bactues  au-dedans  &  au-dehors ,  elles  font  trop  fbU 
•  Mes y  il  fauc  les  foutenir^  elles  font  trop  chères,  il 
£iat  les  juftifier  ^  les  vérités  de  la  Religion  les  trou- 
blent ,  il  faut  tâcher  de  fe  perfuader  qu'on  ne  les 
croit  pas  :  c*eft-à-dire ,  que  le  grand  effort  du  déré- 
'glementeft  de  nous  conduire  au  défir  de  Fincréda- 
£té.  Si  donc  i'infènfé  dit  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu  , 
c  eft  dans  (on  cœur  ^*il  le  dit  :  ce  langue  en  eft  Iq 
défîr  :  il  Youdroit  qu'il  n'y  eût  point  de  vengeur  du 
vice  :  il  l'anéantit  donc  par  fes  fouhaits  ;  mais  ils  ' 
Ibnt  au  (Il  ftérilcs  qu'ils  font  impies  :  l'idée  d'une 
-  poiffance  infinie  &  d'une  juftiœ  redoutable  demeu- 
Te/ toujours  au  fond  de  fou  étrç ,  &  ramène  fes 
remords.  Les  calmeroit^il  en  fe  difant  qu'il  eft 
trop  livré  à  la  débauche  pour  en  ibrtir  ?  c'eft  bien 
plutôt  fait  de  fe  dire  ,  que  n'y  ayant  rien  après  la 
vie ,  il  eft  inutile  de  mieux  vivre  :  cette  idée  le  dé- 
livre de  toute  contrainte ,  l'entretient  dans  l'indo- 
lence y  l'empêche  de  s'approfondir  Ini-méroc  :  elle 
^moufle  an  moins  la  fealibilité  de  fa  confcience  ; 
9c en  faifant  qu'il  (b  prend  pour  ce  qu'il  n'eft  pas, 
elle  fait  qu^il  vit  cotnmçs^il  écoitce  cpi'il  voudnoir 
,<être  :  trop  diflolu  pour  confentir  à  mener  une  vie 
chrétienne ,  trop  foible  pour  braver  «m  vengeur 
qu'il  reconnohroit  fans,  répugnance  ,  il  fe  tient 
dans  une  efpéce  de  neutralité  entre  la  Toi  &  l'irré- 
ligion ,  &  vit  fans  vouloir  (avoir  ce  quHl  eft  en 

effet. 

x«.  Une  féconde  roi(t>n  qui  ncft  quNine  fuite 
de  la  première  ,  c'eft  que  les  prétendus  incrédules , 
s'ils  ne  changent  pas  aâuellement  de.  vie ,  tiennent 
«  leurs  payions ,  &  non  à  leurs  doQtes.  Font^Is 
quelque  retour  fur  eux-mêmes  ?  leur  embarras  n'eft 
>plus  dr favoii:  çopvnçm  ils  pourront  cfoirç  dçs  ch(h 
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Es  qui  révolteotleur  raifon ,  mais  de  favoir  corn- 
itienc  ils  pourront  mener  une  vie  contre  laquelle 
leurs  inclinations  font  révoltées.  D'ailleurs  ils  vi« 
vent  pour  la  plupart  dans  des  variations  continuel 
les  fur  leur  incrédulité  même  :  en  certains  moment 
ils  font  touchés  des  vérités  de  la  Religion  ,  eu 
d  autres  ils  s'en  mocquent:  tantôt  ils  cherchent  des 
Serviteurs  de  Dieu ,  pour  slnftruire  ,  tantôt  ils  les 
traitent  avec  dérifîon.  D*ou  vient  cette  viciflîtudé  i 
€  cft  que  leurs  pallions  n'étant  pas  toujours  égale^ 
.  ment  vives ,  leurs  doutes  qui  en  naiucut  doivent 
changer  comme  elles  :  £  leur  incrédulité  prétendue 
vcnoit  dlnccrtitudes  réelles  for  la  Religion  ,  ces? 
incertitudes  fobfiftant ,  l'incrédulité  fcroit  toujours* 
la  même.  De  plus  ,  répondez  aux  difficultés  d'un 
prétendu  inaédulc  -,  réduifcz-le  à  n,e  pouvoir  ré- 
pliquer :  il  ne  fo  rend  pas  encore  :  fon  air  myfté- 
tieux  &  décidé  vous  fiait  gémir  de  fon  entêtement  ; 
céroiffez  plutôt  de  famauvaifo  foi:  qu  au  fortir  de 
-A  ,  une  maladie  mortelle  le  frappe  -,  vous  le  trou- 
.  Terez  convaincu ,  confus  >  repentant ,  tremblant , 
Jk  demandant ,  non  pas  des  preuves ,  mais  des  con«> 
folations  :  fon  efpric  vient-il  donc  d'être  éclairci  5 
jion  :  fes  pallions  vont  s'éteindre,  fes  doutes  s'étei- 
gnent avec  elles  %  appeliez-cn  avec  Tcrtullien  à  cç 
pécheur  mourant ,  il  avouera  qu  il  en  avoir  impofîS 
au  public  par  une  fauffe  oflentatlon  d'impiété. 

3**.  Enfin,  ce  qui  achève  de  prouver  que  les 
doutes  ne  viennent  que  du  dérèglement  ,  c'cft 
<]u'ils  n'ont  pour  objet  imç,  que  les  vérités  incom- 
modes aux  paHions.  Si  la  Religion  ne  propofoit 
tjue  des  myffcères ,  que  des  vérités  fpéculativcs  \  le* 
incrédules  feroient  rares  :  ellepropofe  des  maximes 
^ui  gênent  ,  des  vérités  qui  menacent  ;  c'cft  fur 
celles-là  qu'on  a  des  doutes ,  ou  c'eft  à  caufe  d'elles 
.^u'oa  iè  vante  d'eu  avoir  furies  autres.  EnvaiJK 
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croirici-vous  que  c  cft  par  amour  pourla  vérltî  , 
que  Tincrédule  ne  fc  rend  point  à  àcs  myftcces  que 
la  rai  (bn  rejene  :  ces  vérités  ne  Tintéreilenr  point  1 
ce  qui  l'interefTe  eft  de  vivre  au  gré  de  Tes  défirs, 
&  de  n'avoir  rien  à  craindre  après  cette  vie  :  paâez- 
loi  ce  point  \  il  conviendra  de  tout.  Aufll  les  maî- 
tres de  Timpiété  (e  font  attachés  à  prouver  que 
tout  mouroit  avec  le  corps  ;  que  les  peines  éter- 
nelles étoient  des  fables  ^  &  ce  n'a  été  que  pour  en 
venir  là  >  qu'ils  ont  attaqué  les  autres  points  de  ia 
Toi  :  voila  pourquoi  les  impies  dans  la  SagelTc  & 
les  Sadducéens  dans  TEvangile  n'attaquent  que  la 
réfurrcdion  des  morts  &  Fimmonalité  de  l'ame  : 
voila  le  point  décifif  :  on  ne  fecoue  le  joug  de  la 
Joi  »  que  pour  fêcouer  celui  des  devoirs  -,  la  Reli- 
gion n* auroit  point  d'çnnepùs  ^  |i  çllç  n'étoie  pas 
ennemie  du  vice. 

II.  Partie.  Cefi  rignêtMneê  qui  adopté  Us 
doutes  fans  Us  comprendre.  Les  prétendus  incrédules 
blâment  ce  qu'ils  n'ont  point  examiné  ;  ils  biaTphé-* 
ment  ce  qu'Us  ignorent  \  ils  haïilent  la  Religion  y 
^  cette  haine  eu  la  feule  fcience  qui  forme  leurs 
doutes  :  MmIum  nefcire  ^  quiajam  oderunt.  £n  effet , 
pour  combattre  des  vérités  reçues  dans  tous  les 
îiécles  par  les  plus  grands  hommes ,  par  les  eénies 
les  plus  élevés ,  il  faudroit  des  raifons  bien  décilU 
ves  ,  des  lumières  bien  rares  &  bien  nouvelles  : 
cependant  ,  approfondiiïez  ces  ofprits  forts;  ils 
liront  pour  toute  fcience  que  des  doutes  ufês  &  vul- 
gaires :  ils  ne  favent  qu'un  cenain  jargon  de  liber- 
tinage :  ils  n*ont  ni  fonds  »  ni  principes,  ni  fuite  :  ce 
font  des  hommes  légers ,  fuperfîciels ,  en  qui  peut- 
être  la  débauche  a  éteint  toute  pénétration  :  ce  font 
des  hommes  frivoles  ,  diffipés  ,  ignorons  qui  ne 
favent  que  répéter  ce  qu'ils  ont  entendu  :  échos  de 
l'incrédulité  ,  fans  être  incrédules  ,  ils  favent  .co 


Analyfts  des  Sermons,  ë^'^ 

(|tfll  faut  dire  pour  douter  *,  mais  ils  n'en  favent 
pas  afTés  pour  douter  eux-mêmes  :  ils  ne  doutent 
pas  pour  s'éclaircir^  ils  nachéteroient  pas  fi  cher  le 
plaiiir  de  fe  dire  incrédules  5  ils  en  feroient  même 
incapables  :  ne  les  appeliez  ni  Socinlens,  ni  Déifies^ 
ni  Athées  >  ce  feroit  encore  les  honorer  :  ils  ne  font 
lien  ^  du  moins  ils  ne  favent  eux-mêmes  ce  qu  ils 
font. 

Et  ce  qiii  èft  ^jîen  remarquable ,  c'eft  qu  eux  qui 
nous  traitent  d  efprits  crédules ,  de  nous  rendre  à 
la  plus  grande  autorité  qui  ait  paru  fur  la  terre  y  dé- 
fèrent à  l'antorité  d*un  libertin  ,  qui ,  dans  un  mo- 
ment de  débauche ,  a  dit  qu'il  n'y  avoir  point  de 
Dieu ,  quoique  peut-être  il  ne  le  crut  pas  lui-même. 
Ils  décèlent  afTés  leur  ignorance  ,  lorfqu*ils  cher- 
chent des  impies  véritables  &  intrépides  dans  Tin- 
crédulité  :  Spinofa  le  fut  ;  &  il  ne  chercha  perfonne 
oui  l^afFermit  dans  l'irréligion  :  ceux  qui  s'empref- 
icrcnt  de  le  confulter,  atteftcrent  par  cet  empreflc- 
ment  même  leur  peu  de  fermeté  3c  leurs  remords  j 
ils  firent  voir  que  leur  incrédulité  prétendue  n  étôit 
en  effet  qu'un  dé(ir  formel  de  devenir  impies. 

III.  Partie.  Ceft  la  vanité  qui  fe  fait  hon^ 
neur  des  doutes  ,  fans  pouvoir  s  en  faire  urte  rejfource, 
les  prétendus  incrédules  font  de  faux  braves  qui 
fe  donnent  pour  ce  qu'ils  ne  font  pas ,  &  qui  à  force 
de  dire  qu'ils  ne  croyent  rien ,  croyent  ne  rien  croi- 
re ,  ^  en  ont  meilleure  opinion  d'eux-mêmes  : 
Premièrement ,  parceque  cette  profeffion  d'incré- 
dulité fuppofc  une  fupériorité  d'efprit ,  au  lieu  que 
les  pafiions  ne  fuppofent  que  du  dérèglement. 
Secondement  ,  parcequ'aujourd'hul  ceux  qui  (e 
piquent  d'un  peu  plus  de  connoiffances  que  les 
autres ,  fe  permettant  des  doutes  fur  la  Religion  , 
&  certains  prétendus  grands  hommes ,  qui  nou9' 
•nt  précédés ,  ayaat  fait  profef&on  de  ne  pas  croi« 

£e  sij 
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rc  -,  un  slmagine  partager  la  réputation  dtes  voîs  A 
des  autres  en  adoptant  leur  langage  »  &  fe  faire 
bonnenr  en  les  prenant  pour  moaéks.  Troifiéme- 
ment ,  parceque  ceux  avec  qui  on  e(l  lié  par  la  dé- 
bauche y  paroilTant  ne  pas  croire ,  il  féroit  honteux 
de  paroitre  croire  ,  &  d*étre  diflblu  comme  eux  : 
être  débauché ,  &  admettre  un  Enfer  ,  c'eft  être 
débauché  en  Novice ,  c'eft  fc  fentir  enco*  c  de  l'en- 
fance &  du  Collège  :  la  débauche  eft  de  bon  air  , 
quand  on  a  pu  perfuader  aux  autres  qu^on  s'e^  mis 
au-defTus  de  ces  foiblefles  vulgaires  :  on  fe  mocquc 
de  ceux  qui  paroi/Tent  encore  craindre ,  &  on  in^ 
fuite  à  leur  fimpliciié  :  Adhuc  fermants  mfimpluù 
tMtêtfui! 

Mais  quelle  reflburce  trouve-t-on  dans  ces  doa  • 
tes  dont  on  fe  fait  honneur?  aucune:  Timpie  brave 
Dieu  tout  haut ,  &  il  le  craint  en  fecret  :  c'eft  un 
impoftepr  >  qui  ne  peut  s'en  impofer  à  lui-même  % 
un  furieux ,  qui  fait  taire  la  pudeur ,  parcequ'il  ne 
peut  faire  taire  fa  confcience  ;  un  homme  ivre  & 
emporté ,  qui  facrifie  tout  à  la  déplorable  vanité 
de  paroitre  incrédule.  Ah  l  comprenons  ce  qu'une 
telle  profeflion  cache  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
bas  &  de  plus  honteux  félon  le  mondç  méme^ 
I.  de  dérèglement ,  i.  de baflefle ,  5.  de  mauvaife* 
foi  &  d*impo(hire  ,  4.  dV>ftentation  &  d*indigne 
vanité  ,j.  de  témérité,  6.  d'extravagance  ,  7.  en* 
fin ,  de  utperftition  :  je  dis  de  fuperftiéion  ,  puif- 

5^ue  nous  avons  vu  ces  prétendus  efprits  forts ,  con« 
nlter  les  devins ,  donner  dans  des  crédulités  pué- 
riles ,  attendre  d'un  oracle  impoftcûr  leur  élévation 
&  leur  fortune ,  &  ne  croyant  point  en  Dieu ,  croi- 
re ridiculement  aux  démons.  i>ouvenons-nous  que 
ces  hommes  pervers  font  prefque  fans  reflburce 

J>our  le  Salut  :  s'ils  étoicnt  abfolument  aveugles  , 
eur  péché  Cttolt  moindre  5  malmenant  ils  voyeot , 
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ic  ledr  crime  eft  ua  blafphême  contre  le  S.  ECpiic  > 
qui  demeure  à  jamais  fur  leurs  têtes. 
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De  rinjuftice  dn  monde  envers  les  Gens  de  bien, 

DI V  I  s  t  Ô  N.  I.  L#  monde  Attaque  les  inten-' 
tions  des  gens  de  bten  ^  quand  il  na  rien  à  dire 
contre  letirs  œuvres  ,  ài*  ceft  une  témérité,  IL  II  exa-» 
gère  leurs  foihleffes  ,  (jr»  leur  fait  des  crimes  desimper^ 
fe£lions  les  plus  légères  ,  (^  ceft  une  inhumanité» 
m.  Il  tourne  même  en  ridicule  leur  ferveter  cJ»  leur 
tcèle ,  di*  ceft  une  impiété. 

I.  Partie.  Injuftice  de  téfnériti  qui  foupfonne 
toujours  les  intentions  des  gens  de  bien.  Le  mondé 
femble  rerpeâer  la  vertu  en  idée  >  mais  il  méprife 
toujours  ceux  qui  en  font  profe/Iion  :  or  le  premier 
objet  fur  lequel  tombent  d  ordinaire  les  difcours  du 
inonde  contre  les  eens  de  bien  ,  c'eft  fur  la  droi- 
turc  de  leurs  intentions, fur  lefquelles  on  fe  retran-p 
che  ,  parceque  d'ordinaire  leurs  actions  donnent 

5 eu  de  prife  a  la  malignité  &  à  la  cenfure  :  or  il  y  a 
ans  cette  témérité  trois  caraârères  odieux  qui  cq 
font  fentir  tout  le  ridicule  &  toute  Tinjudice. 

I®.  Ceft  une  témérité  dlndifcrérion  :  car  à 
Dieu  fcul  eft  réfervé  le  jugement  des  intentions  & 
des  pen  fées  >  en  jugeant  donc  des  intentions  de 
votre  frère  >  vous  décidez  de  ce  que  vous  ne  pou- 
vez connoitre.  Mais  ce  qui  rend  ici  votre  témérité 
plus  injufte  ,  plus  noire  ,  plus  cruelle  ,  c«ft  la  na- 
ture de  vos  foupçons  :  car  vous  ne  vous  contentez 
pas  de  foupçonner  les  gens  de  bien  de  quelqu'une 
de  ces  foioleffes  inféparables  de  la  condition  hu- 
maine 5  vous  auaquez  leur  probité  &  la  droitort 

£c  iv 
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4c  leur  ctfur  j  tous  ks  foupçonncz  de  noîrceiir  / 
de  difCmalacioo ,  d*hypocrif^  \  ea  un  mot  ,  <fc  Ce 
joacr  de  Dieu  &  des  hommes ,  &  cela,  fur  les  féa- 
les apparences  de  la  vertu  :  ainfi ,  vous  portez  <l*uil 
homme  de  bien  un  jugement  que  tous  n'o feriez 
f  as  porter,  après  le  crime  le  plus  éclatant ,  d'un  cri- 
minel convaiiictt  :  faut-il  donc  que  k  vertu  €olet  le 
icul  crime  qui  ne  mérite  point  d*indulgeiH:e  de  votre 
fxn  ? 

L'hypocrîfie,  j'en  conviens,  eft  digne  de  Téxé- 
cration  de  Dieu  &  des  hommes  :  mais  je  foutiens 
({uc  ces  foup^ons  téméraires  qui  confondent  too- 
jours  rbomme  de  bien  avec  rhyjpocrîte ,  fourniffenc 
des  armes  aux  impies ,  &  letn*  aident  à  croire  qull 
ja  y  a  plus  de  Juftes  fur  la  terre;  que  les  Saints  mêmes 
qui  ont  autrefois  édifié  riigli(e ,  n'ont  donné  aux 
hommes  que  le  (peôacle  d*une  fauife  vertu  -,  &  que 
'  l'Evangile  n*a  jamais  formé  que  des  Pharifiens  & 
des  hypocrites  :  cela  doit  faire  comprendre  tout  le 
crime  de  ces  déridons  in fen fées  :  on  croit  rire  de  la 
fauffe  vertu ,  &  on  fût  blafphémer  contre  la  Reli- 
gion. Ajoutez  que  par-là  tout  devient  douteux  & 
incertain  dans  la  fociété  :  car  fi  ceux  qu'on  appelle 
gens  de  bien  ne  font  félon  vous  que  des  impoftcur» 
&  des  hypocrites ,  nous  ne  compterons  pas  davan- 
tage fur  la  probité  des  pécheurs  &  des  mondains  : 
jl  ny  a  donc  plus  ni  bonne-foi ,  ni  droiture ,  ni  fidé- 
lité parmi  les  hommes. 

1*.  Ceft  une  tércérité  de  corruption:  en  effet > 
ce  fonds  de  malignité  qui  voit  le  crime  à  travers 
même  les  apparences  de  la  venu ,  &  qui  attribue  à 
des  oravres  faintes  des  intentions  aiminelles ,  ne 
peut  partir  que  d'une  ame  Jioire  &  corrompue  : 
comme  les  paffions  vous  ont  gâté  le  cœur,  à  vo)is 
que  ce  difcours  regarde  ,  que  vous  êtes  capable  de 
toute dupUcité  &  £  toute baflçire,  vous foupçoo* 
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aex  aîfémenc  vos  frères  (l*êcrc  ce  que  vous  cccs. 
Mû  bon  cœur ,  un  cœur  droit ,  fîmplc  &  fîncère , 
ne  peut  prefque  comprendre  qu'il  y  ait  des  impof- 
teùrs  fur  la  terre  j  parcequil  trouve  dans  fon  propre 
fonds  l'apologie  de  tous  les  autres  honimes  :  audi 
qu'on  examine  ceux  qui  forment  ces  folipçons 
affreux  &  téméraires  contre  les  eens  de  bien  ,  on 
trouvera  que  ce  font  d'ordinaire  des  hommes  déré- 
glés &  corrompus ,  qui  tachent  de  fe  perfuadei 
qu'il  n'y  a  plus  de  vertu  véritable ,  afin  que  le  vice 
plus  commun  leur  paroiffe  plus  excufable. 

Mais ,  dites-vous  ,  on  a  vu  tant  d'hypocrites 
eu  on  regardoit  comme  des  Saints  ,  qui ,  cepen« 
dant ,  n'étoient  que  des  hommes  pervers  &  cor^  , 
lompus,  on  ne  peut  le  nier.  Mais  que  voulez- vous 
conclure  de  là  ?  que  tous  les  gens  ac  bien  leur  ref- 
femblent  ?  Et  ou  en  feroit  le  genre  humain ,  (1  vou% 
rai  fonniez  ainfî  fur  le  relie  des  hommes  :  on  a 
vu  tant  d'Epoufes  infidèles  ,  tant  de  Magiftratî? 
iniques ,  &c.  donc ,  la  pudeur  &  la  fidélité  font 
bannies  du  mariage ,  &  la  juftice  &  l'intégrité  de 
toxki  les  Tribunaux  ?  Quoi  de  plus  injufte  &  déplue 
înfenfé ,  que  de  faire  à  tous  un  crime  de  la  faute  de 
quelque§-uns  ?  La  fource  de  cette  in  juftice,  c'eft  que 
nous  haïffons  tous  les  hommes  qui  ne  nousreflcm- 
blent  pas  -,  &  nous  fommes  ravis  de  pouvoir  con- 
damner la  vertu  ,  parceque  la  vertu  elle-même 
nous  condamne. 

Mais  on  y  a  été  fi  fouvent  trompé ,  dites-vou^. 
7e  le  veux  ;  mais  je  vous  réponds  y  quand  même 
vous  vous  tromperiez  en  ne  voulant  pas  foupçon-- 
ucr  vos  frères  ,  que  vous  arriveroit-il  de  Ç\  triftc. 
&  de  fi  honteux  de  votre  crédulité  "i  vous  auriez 
jugé  félon  les  régies  de  la  charité ,  de  la  prudence  , 
de  la  juftice  :  &  qu'y  auroit-il  dans  cette  mépriCe 
^ui  dut.  tant  vous  allarmer  2  il  cft  fi  beau  de  fc 
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tromper  par  un  motif  (Thumanité  &  d'iiidulgenccf 

Et  d'ailleurs ,  d'où  vous  vient  ce  7cle  &  ce  dc- 
chainement  contre  Tabus  que  rhypocrite  fait  de  Is 
▼crtu  véritable  ?  cjue  vous  importe  que  Je  Seigneur 
fbit  fervr  avec  un  cœur  double  ou  (încère  ,  vou» 
Gui  ne  le  fervez  &  qui  ne  le  connoiifez  même  pas? 
Ah  î  ce  n'eft  pas  Thypocrifie  qui  vous  bleflc  ,  ccib 
la  piété  qui  vous  dépiatt  \  (î  vos  cen(ures  partoienr 
d'un  fonds  de  Religion  &  de  zèle  véritable ,  vous 
ne  rappelleriez  quavec  douleur  Thiftoire  de  ces 
impoueurs  »  qui  ont  pu  quclquefoisréufllr  à  trom- 
j-er  le  monde ,  &  vous  (ouhaiteriez  que  ces  triftes 
^vénemcns   fufTent  effacés  de  la  mémoire   des 
hommes  ! 

j*.  C'cft  une  témérité  de  contracfi^on.  Le 
monde  accuféles  gens  de  bien  d'aller  à  leurs  fins  ^ 
d'avoir  leurs  vues  dans  les  adions^  les  plus  (aintes  , 
&  de  ne  jouer  que  le  perfonnage  de  la  vertu  :  mais 
fied-il  à  ceux ,  fur-tout ,  qui  vivent  à  la  Cour  , 
de  faire  ce  reproche  aux  gens  de  bien  ,  eux  dont 
toute  la  vie  eft  une  feinte  éternelle  ?  quand  ils  n'au- 
ront rien  à  (é  reprocher  là-de(fus ,  on  écoutera 
alors  la  témérité  de  leurs  ccnfures. 

D'ailleurs ,  les  gens  du  monde  fe  récrient  fi  fort, 
lorfqu'on  eft  trop  attentif  à  des  démarches  qui 
font  félon  eux  indifférentes ,  &  qu'on  les  intcr- 
p.réte  malignement  j  mais  les  Juftes  donnent -ils 
pkis  de  lieu  a  la  témérité  des  (buj)çons  que  le  monde 
forme  contre  eux  ?  Les  gens  du  monde  exigent 
qu  on  juge  leurs  intentions  pures ,  lorfque  leurs 
œuvres  ne  le  (ont  pas  -,  &  ils  croyent  avoir  droit  de 
nous  perfuader  que  les  intentions  des  gens  de  bien 
ne  font  pas  îimocentes ,  lorfque  toutes  leurs  aéUons 
le  paroiflcnt  :  quelle  contradi<5tion  ! 

II.  Partie.    Le  monde  exagère^  les  foshleffe* 
dis  gem  de  bien  ^  à*  ^^  f^^t  fin  crime  des  imptr^ 
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feciions  les  plpts  légères  ,  à*  cefl  une  inhumanité, 
I®.  Une  inhumanité  par  rapport  à  la  foibleirc 
derhommc :  car  c'cft  une  illuûon  de  croire  qu'il 
y  ait  parmi  les  hommes  des  vertus  parfaites  ;  ce 
n'eft  pas  la  condition  de  cette  vie  mortelle  5  cha- 
cun pretque  porte  dans  la  piété  ,  fes  défauts ,  Tes 
bumeùrs  ;  &  Tes  propres  foiblefTes  :  la  grâce  cor- 
rige la  nature  ,  mais  ne  la  détruit  pas  :  ce  n'eft  que 
dans  le  Ciel  que  nous  ferons  parfaitement  délivras 
de  toutes  nos  misères.  Tout  ce  qu'on  peut  donc 
exiger  de  la  foiblefle  humaine ,  c  eft  que  l'eflenticl 
foit  réglé ,  &  qu'on  travaille  fans  ccfle  à  régler  le 
refte  -,  &  dans  le  fonds ,  portant ,  comme  nous 
Êifons  ,  au  -  dedans  de  nous  une  contradidUon 
éternelle  à  la  Loi  de  Dieu  ,  foibles  pour  le  bien , 
toujours  prêts  pour  le  mal ,  doit-il  paroitre  étran- 
ge que  des  hommes  environnés ,  paîtris  de  misères , 
en  laifTent  encore  paroître  quelques-unes  ?  &  fi  le 
monde  avoit  ;de  l'équité ,  f^e  trouverpit-il  pas  Içs 
gens  de  bien  plus  dignes  d'admiration  d'avoir  en- 
core quelques  vertus  ^  que  dignes  de  cenfure  pour 
confèrver  encore  quelaues  vices  ? 

D'aillçurs ,  Dieu  a  les  raifons  en  lailTant  encore 
aux  gens  de  bien  certaines  foiblefTes  fenfibles  :  il 
veut  par-là  les  tenir  dans  l'humilité  ,  ranimer  leur 
vigilance  ,  exciter. en  eux  un  défît  continuel  de  la 
patrie  célefte ,  empêcher  que  les  pécheurs  ne  fe  dé- 
couragent par  lefpeétacled'une  vcrtij  trop  parfaite , 
ménager  aux  Julles  une  matière  continuelle  de 
prière  &  de  pénitence ,  prévenir  les  honneurs  ex- 
ceffifs  que  le  monde  pourroît  rendre  à  ,leur  vertu  , 
fi  elle  etoit  fi  pure  &  fi  éclatante  •,  peut-être  enfin  , 
Dieu  veut  par-là  achever  d'endurcir  &  d'avcuglçp 
les  ennemis  de  la  piété. 

%^,  Une  inhumanité  par  rapport  à  la  difficulté 
toute  feule  delà  vertu.  Vous  paroît-ij,  fi  aifé ,  mon- 
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^ns ,  it  vivre  (clon  Dieu ,  &  de  marcher  dans  Ic9 
voies  étroites  du  Salut ,  que  vous  <fevfcz  être  (î  i  m^ 
pitovibles  envers  les  Junes,  des  qu  Hs  s*en  écartent  j 
un  feul  moment  ?  Que  ne  nous  dites-vous  pas  voas-  ^ 
mêmes  totts  les  jours  fur  les  difficultés  d'une  vie 
chrétienne  >  lorlque  nocfs  vous  en  proposons  les 
régies  fainteS  ?  cependant ,  par  une  barbarie  étran- 

fc  )  la  plus  légère  imperf<sàion  dans  les  gens  de 
ien ,  anéantit  dans  notre  efprit  toutes  leurs  quali> 
tés  les  plus  eftimables)  8c  loin  <&  faire  erace  à  leurs» 
foibleiics  en  faveur  de  leurs  vertus-,  édîi  leur  vertu 
efle-méme  qui  nous  rend  j^us  cruell  &  plus  inéxo- 
rtbles  envers  leurs  foîbleflcs. 

Mais  en  quoi  finjuftice  du  monde  envers  les 
gens  de  bien  eftpfos  crtielle  ;  c'eft  que  ce  (but  vos 
ccnfnres  ,  mondains  »  &  la  corruption  de  vos 
inccurs ,  qui  deviennent  tous  les  jours  le  piège  le 
plus  (kngéreuT  de  ktir  innocence  :  comment  von-' 
kx-vous  que  la  piété  des  plus  juftes  fe  confcrvc 
tonjoursrpure  au  milieu  des  morars  d'aujourd'hui  î 
vous  ^tes  tes  féduâeurs  des  gens  de  bien  -,  &  voor 
trouvez  niauvais  qu^ls  fé4âîfHmt  féduire  ? 

3^.  Une  inhumanité  ^  rapport  aux  maximes 
Al  monde  même.  Je  vous  en  fais  jtiges  :  vous  di- 
tes  tons  tes  jours  qu^un  tel  avec  fa  dévotion  se 
laifl^  pas  d*kller  à^fes  fins  -,  qu^un  autre  eft  fort 
exaA  a  faire  fâ  £<ûfur  \  que  cdlc-d  s  une  vertu  fort 
commode^'qab  cèlte-là  eft  todte  pakrk  f humeur , 
^  infuppOTtable  dans  fbn  domeltique,  8cc.  èc  là* 
ïeflus  vous  décidez  fièrement  qu'âne  dévotion  mê- 
lée de  tant  de  défiïuts  ne  fauroit  jamais  en  faire  des 
Saints  :  cependant ,  lorfque  nous  venons  vous  an- 
noncer ici  nous-mêmes  que  la  vie  mondaine, 
oifeufe^  fçnfuclle,  &  prcfque  toute  profane  que 
vous  menez  ,  ûefaiïroit  être  une  voie  de  Salut , 
yousnous  foHteuez  que  vous  n'y  voyez  point  do 
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Haâl,  &  queveûs  ne  croyctt  pas  qu'il  en  faille 
daramage  pour  fe  fauvcr  :  mais  de  quel  côté  cft 
ici  rinhumanicé  Se  TinjuAlce  >  vous  damnez  les 
gens  de  bien  y  pârcequils  ajoutent;  à  leur  piéc^ 
quelques  défauts  qui  vous  reflemblem  j  &  vous- 
vous  croYCz  dans  la  voie  du  Salut ,  vous  qui  n'avez 
qvfe  ces  défauts  (ans  la  piété  qui  les  purifie^ 

Ce  n  eft  pas  afTés  ;  les  gens  de  bien  quittetK-ils 
tout  pour  fe  donner  entièrement  à  Dieu  ?  vous 
dites  quils  pouffent  les  chofes  trop  loin .:  tâchent- 
>ls  d'accorder  avec  la  piété  les  devoirs  de  leur  état , 
Se  les  intérêts  innocens  de  leur  fortune  ?  vous 
dites  alors  qu'ils  font  faits  comme  les  autres  hom- 
mes ,  &  que  vous  ferlez  bien-tôt  un  grand  Saint , 
s'il  n  enfalloit  pas  davamage  :  accordez- vous  donc 
avec  vous-même^ 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  déplorable  dans  la  févé- 
rlté  avec  laquelle  vous  coimamnez  les  gens  de 
bien  ,  c  eftque  fi  un  pécheur  célèbre  &  fcandaleux  , 
après  bien  des  délais  &  des  répugnances ,  prononce 
onfin  feulement  le  nom  d'un  Dieu  qu'il  n'a  jamais 
connu ,  Se  qu'il  a  toujours  blafphémé  ;  il  ne  vous 
tû  faut  pas  davantage  ,  vous  le  rangez  parmi  les 
Saints  ^  Se  vous  dites  qu'il  a  fait  une  mon  chrétien- 
ne :  vous  fauvez  donc  l'impie  (ur  les  iîgnes  les  plus 
frivoles  Se  les  plus  équivoques  de  la  piété  -,  &  yoos 
damnez  le  Jufle  fur  les  marques  les  plus  légères  de 
l'humanité  &  de  la  foibleffe ,  fans  fonger  qull  eft 
même  de  votre  intérêt  de  ménager  les  imperfec- 
tiôns  des  gens  de  bien  j  puifqu'eux  feuls  vous  épar- 
gnent ,  adouciffent  vos  défauts ,  excufent  vos  fau«. 
ces  -,  je  n'en  dis  pas  affés ,  eux  feuls  font  vos  amis 
véritables  ,  eux  feuls  font  touchés  de  vos  maux  y 
Se  occupés  de  vôtre  Salue, 

III.  Partie.  Là  monde  tourm  en  ridicfde  Is 
firvMr  à*  l^  xèli  des  gens  de  bien  ^  ^  e'ejl  une  im^. 
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fiité.  Oui  a  ne  impiété  :  car  en  effec  ,  les  gens  Am 
inonde  font  de  la  Religion  un  jeu  &  une  (cène 
comique ,  Gins  penfer  que  par  ces  dérifions  8c  ces 
cenfures ,  i  ®.  Ils  perfécucent  la  vertu ,  &  £e  la  ren- 
dent inutile  à  eux-mêmes  :  car  Dieu  pour  les  punir 
les  prive  fouvent  de  l'exemple  des  gens  cie  bien  , 
qui  étoit  un  moyen  de  Salut  que  fa  bonté  leur 
avoic  préparé  'y  ou ,  bien  accoutumés  à  décrier  la 
^ertu  «  a  la  tourner  en  ridicule ,  (î  jamais  laflés 
du  monde  ils  veulent  revenir  à  Dieu ,  le  rcCpcâk 
humain  les  arrête ,  ils  n  ofent  plus  changer  ni  Je 
mœurs  ni  de  lanc^a^e. 

1*.  Par  ces  déridons  vous  deshonorez  la  vertu  , 
&  vous  la  rendez  inutile  aux  autres  ,  qui  n'o£ent  Ce 
déclarer  pour  la  piété  ,  parcequ'ils  craignent  de 
s'expofer  a  vos  railleries  prophanes  ,  &  n*oppo£ênc 
en  lecret  que  ce  feul  obftacle  à  la  voix  de  Dieu  qui 
les  appelle  :  ain(i ,  par-là  vous  anéantilTez  le  fruit 
de  l'Evangile ,  &  rendez  notre  miniftèrc  inutile. 

}  ®.  Par  vos  cenfures  vous  tentez  la  vertu ,  &  Ist 
rendez  infburenable  à  elle-même  :  car  vos  dérifîons 
deviennent  l'écueil  de  la  piété  même  des  Juftes  j 
▼ous  ébranlez  leur  foi ,  vous  découragez  leurzèl^ 
TOUS  fn(pendez  leurs  bons  déftrs  -,  8c  par-là  vous 
privez  l'Eglife  de  l'édification  de  leurs  exemples; 
les  foibles ,  du  (ecours  qu'ils  y  trouveroîent  î  &  les 
pécheurs,  de  la  confiifion  qui  leur  en  reviendroit: 
li'eft-ce  pas  là  le  comble  de  llmpiété  ? 

LE  JEUDI  DE  LA  IV.  SEMAINE. 

De  U  Mort. 

DIVISION.  I.  La  mort  tfi  incertaine  :  *uem-  * 
êtes  donc  téméraire  ^  de  ne  pas  vom  en  occufer  ^ 
é^àe  vous  y  Uùffer  [wrpendre^  U.  La  mort  ejl  eertsi* 
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1$e  y  vous  êtes  donc  infenfe  tfen  craindre  UfoHvenir  » 
cJ»  vous  ne  devez  jamais  la  perdre  de  vue, 

I.  Partie.  La  mort  efl  incertaine  : penfez-y 
donc  y  puifque  vous  ne  [avez  à  quelle  heure  elle  arri- 
vera. Cependant ,  c  eft  fon  incertitude  même  qui 
fait  que  nous  n'y  penfons  pas  :  or ,  je  dis  que  c'eft- 
]à  de  toutes  les  difpofîtions  la  plus  téméraire  &  la 
moins  fcnfée.  En  effet ,  un  malheur  qui  peut  arri- 
ver chaque  jour ,  eft-il  plus  à  méprifer  qu'un  autre 
qui  ne  vous  menaceroit  qu'au  bout  d'un  certain 
nombre  d'années  ?  quoi  !  parcequc  le  péril  efl: 
toujours  préfent ,  l'attention  feroit  moins  nécef^ 
faire  ?  ce  devroit  être  tout  le  contraire.  Aufîî ,  le 
grand  motif  dont  Jc(us-Chrift  s'eft  fervi  pour  nous 
exhorter  à  veiller  fans  ceffe ,  c'eft  l'incertitude  du 
dernier  jour  :  il  n'eft  point  en  effet  de  motif  plus 
preffant  que  celui-là  :  car  fi  la  mort  vue  de  loin  , 
mais  à  un  point  fur  &  marqué ,  nous  effrayeroît , 
nous  détacheroit  du  monde  ,  nous  occuperoit  fans 
Ceffe  5  fon  incertitude ,  fi  nous  étions  fages ,  devroit 
faire  fur  nous  des  impreffions  infiniment  pluS  for- 
tes. Remarquez  en  effet  que  cette  incertitude  eft 
accompagnée  de  toutes  les  circonftances  les  plus 
capables  d'allarmer ,  ou  du  moins  ,  d'occuper  un 
homme  fage» 

1°.  La  lurprife  de  ce  dernier  jour  que  vous  avez 
à  craindre  ,  n'eft  pas  un  accident  rare  -,  c*eft  un 
malheur  familier  :  il  n'eft  pas  de  jour  qui  ne  vous 
en  fournilfe  des  exemples ,  puifque  prclque  tous  le$ 
hommes  {ont  furpris  de  la  mort. 

i®.  Si  cette incenitude  ne  rouloit  que  fur  l'heu- 
re ,  fur  le  lieu ,  ou  fur  le  genre  de  votre  mort ,  elle 
ne  paroîtroit  pas  û  affreufe  5  mais  ce  qu'il  y  a  ici 
de  terrible ,  c'eft  qu'il  eft  incertain ,  fi  vous  mour- 
rez dans  le  Seigneur  ou  dans  votre  péché  :  la  mort 
feule  vous  découvrira  ce  fecret  5  &  dans  cette  incer- 
titude vous  êtes  tranquille  ? 
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)*.  Daos  touc(î$  lek  autres  iQcertitu4es  ^  mu  le 
nombre  de  ceux  qu»  partagent  avec  nous  les  mê* 
mes  périls  ,  peut  nous  rauurer  \  ou  des  reffburces 
dont  nous  pouvons  nous  Hatcer,  nous  laiiTent  plos 
tranquilles  *,  ou  enfiti ,  tout  au  pis ,  la  furprîfe  n*efl 
qa  une  inftruâion  pour  l  avenir.  Mais  dans  rincer- 
ticude  terrible  de  la  mort ,  rien  de  cela  ne  s*y  troa« 
Te;  8c  (urtout  la  (urprife  eft  fans  retour  ^ parceque 
nous  ne  mourons  qu'une  fois  ;  &  cependant  nous 
ne  (bnunes  point  allarmés  ! 

Mais ,  (ur  quoi  donc  pouvez-vous  juftificr  cet 
Ofd>H  incompréhenfîble  dans  lequel  vous  vivez 
de  votre  dernier  jour  ?  Sur  la  jeunefTe  ?  mais  la 
mort  rc(pe5e-t-elle  les  âges  non-plus  que  les  rangsî 
Sur  la  Force  du  tempérament  ?  mais  qu  efl-ce  que 
hi  (anté  la  mieux  établie  ?  une  étincelle  qu'un  fbuf» 
fle  éteint.  Après  tout ,  prolongez  vos  jours  au-de- 
là même  de  vos  efpérance^^ce  qui  doit  finir  peut** 
il  vous  paroître  long  ? 

Tirons  les  cond^quences  naturelles  de  Hncerti- 
tude  de  la  mort  :  la  première ,  c  eft  que  la  mort 
étant  incertaine  ,  c'eft  une  folie  de  s'attacher  à  ce 
qui  doit  pafler  en  un  ïnftant  -,  la  féconde ,  c'eft  que 
nous  devons  donc  mourir  chaque  jour ,  &  ne  nous 

Ïermetue  aucune  adbion  dans  laquelle  nous  ne  von- 
iflions  point  être  furpris  -,  la  troifiéme ,  c'eft  que 
nous  ne  devons  donc  pas  différer  notre  pénitence. 
Voilà  les  réflexions  fages  &  naturelles  ou  doit  nous 
conduire  l'incenitude  de  notre  dernière  heure 

II.  Partie.  La  mort  efi  certaine  :  fenfezrf 
élem  yfmrc€qu*eUe  dàh  arriver.  Rien  ne  nous  effraye 
tant  que  ce  qui  nous  rappelle  le  fouvenir  de  la  mort; 
auffi  eft-ce  ce  que  nous  fuyons  avec  le  plus  de  fbîn  ; 
mais  fi  ces  frayeurs  étoicnt  pardonnables  à  des 
Payens ,  on  doit  être  (urpris  que  la  mort  (bit  fi  tcr- 
xible  à  des  Chrétiens ,  S:  que  la  terreur  de.  oicc 


'A*' 
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Image  leur  ferve  meine  de  précuxte  pcmr  l'éloigiver  ' 
4e  leur  penfée^ 

.  Car ,  ï  **.  Je  veux  que  vous  ayez  raî£bn  ic  ccaiz^ 
cire  la  mon  :  mais  puifquelle  eft  cercaioe  >  je  ne 
comprends  pas  que  parcequ  elle  vous  paroit  C(»:ri^  - 
ble  i  vous  ne  deviez  pas  vous  en  occuper  Se  la  ' 
prévenir  -,  au  contraire,  plus  le  malheur  donc  vous 
cces  menacé  eft  affreux  ,  plus  vous  devez  ne  pas  le 
perdre  de  vue  ,  &  prendre  fans  cefle  des  merqres  ' 
pour  n  en  être  pas  furpris. 

X®.  Si  en  éloignant  cette  penfée ,  vous  pouvîe* 
auffi  éloigner  la  mort ,  vos  frayeurs  auroient  da  ' 
moins  une  excufe  :  mais  penfez-y ,  n'y  penfez  pas , 
la  mort  avance  toujours  -,  que  gagnez- vous  donc 
en  détournant  votre  efprit  de  cette  penfée  ?  vouf 
"VOUS  rendez  la  furprife  inévitable^ 

5  **•  Quand  cette  penfée  fcroit  fur  vous  Acs  îna- 
preffions  de  frayeur  &  de  trifteflc ,  ou  feroit  Tin» 
convénient  ?  vous  n'êtes  pas  fur  la  terre  pour  n# 
vous  y  occuper  que  d'images  douces  &  riantes. 

Mais,  diteS'VOus ,  fi  on  penfoit  tout  de  bon  à  la 
mort ,  on  en  perdroit  la  raifon.  Mais  tant  d'amet 
£déles  qui  mêlent  cette  penfée  à  toutes  leurs  ac- 
tions, en  ont-elles  perdu  la  raifon  }  Vous  en  per- 
driez cette  raifon  faufle ,  mopdaine ,  orguciileufc  ^ 
charnelle ,  qui  vous  féduit^,  mais  vous  y  acquer- 
riez la  véritable  fageflc  ,  puifque  cette  penfée  vous 
apprendroit  à  regarder  le  monde  comme  un  exil  f 
ks plaifirs  comme  uneivrefle,  le  péché  comme 
le  plus  grand  des  maux  >  les  honneurs  8ç  la  fortune 
comme  des  fonges  >  le  Salut  comme  la  grande  de 
Vnique  aifaire. 

Mais ,  ajoûtez-vous  I  cette  penfée  >  fi  on  Tap- 
frofondi^oit  >  feroit  capable  de  faire  tout  quitter» 
&  de  jecter  dans  des  ré(olutions  violentes  &  extré-- 
>9cs.  C'eft-à-dixe  >  elle  feroit  capable  de  vous  dcta^  * 
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cher  da  inofule ,  de  vos  vices  »  de  vos  p^oti§i 
four  vous  £ûre  mener  une  vie  chtécienne  feule 
éigiie  de  la  raifon  :  voilà  ce  qu'on  appelle  des  téCo^ 
lotions  violentes  6c  extrêmes.  D'ailleurs ,  ne  cral* 
gnez  rien  i  quand  vous  iriez  d'abord  trop  loin  ,  leè 
premiers  tranfports  fe  rallenriront  bien-tot  :  prenez 
feulement  des  mefures  contre  la  dédeur  &  le  rcla-* 
cfaement  ;  voilà ,  indolent  &  fenfuel  comme  vovls 
êtes ,  le  feul  écneil  que  vous  avez  à  craindre.  Outre 
cela ,  quelle  illufion  ?  de  peur  de  iaire  trop  pour 
Dieu ,  on  ne  fait  rien  du  tout  \  tandis  qu'on  no 
trouve  jamais  rien  de  trop  pour  le  monde. 

4^.  C'eft  à  vous  une  ingradtude  criminelle  en* 
vers  Dieu ,  d'éloigner  la  penfée  de  la  mort ,  feule* 
ment  parcequ'ellc  vous  trouble  &  vous  allarme  : 
cette  impreffion  de  crainte  &  de  terreur,  eftune 
giace  fingulière  dont  Dieu  vous  favorife  ,  tandis 
qu'il  la  rcrofe  à  tant  d'autres  :  c'eft  par  la  penfée  de 
la  mort  qu'il  veut  voQs  ramener  a  lui ,  c'eft  à  ce 
xemÀleque  votre  Salut  paroit  attaché.  Trembles 
{durât  que  votre  coeur  ne  fe  rafTure  contre  cet 
frayeurs  falutaires ,  &  que  Dieu  ne  retire  de  vous 
«e  moyen  de  Salut  :  ainfi ,  mettez  à  profit  pour  le 
règlement  de  vos  mœurs  cette  fên(ÎDilité ,  taiadtt 
que  Dieu  vous  la  laifTe  encore. 

5*.  Remontez  à  la  fource  de  ces  frayeurs  dxceC* 
fives,  qui  vous  rendent  l'image  &  la  penfée  delt 
mort  fi  terrible;  vous  la  trouverez  furtout  dans  1er 
embarras  d'un*»  confcicncc  criminelle  :  ce  n'efl:  pas 
la  mort,  que  vous  craignez,  c'eft  la  Juftice  de  Dieu 
qui  vous  attend  au-delà  :  purifiez  donc  votre  con* 
fcience ,  alors  vous  verrez  arriver  ce  dernier  mo»  . 
ment  avec  moins  de  crainte  &  de  faififTement.  En 
effet ,  qu'a  la  mort  d'effrayant  pour  une  amc  juftc  f 
elle  ne  lui  ôte  que  des  chofes  dont  l'ufage  eft  eavi- 
lonné  de  plaifirs  fouvent  criminels,  ôc  qu'elle ût 
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EtYOïc  confcrvcr  long-tems  ,  &  elle  lui  rend  èôé 
ns  immuables ,  Se  des  plaifirs  éternels ,  qu*elk 
goûtera  fans  crainte  &  fans  remords.  Auffi  la  more* 
cft  le  feul  point  de  vue  &  la  feule  confolation  x^nï 
foutient  la  fidélité  des  Juftes  :  arrivés  à  cet  heureux 
moment ,  ils  voyent  fans  regret  périr  un  monde 
qui  ne  leur  avoir  jamais  paru  qu'un  amas  de  fumée  , 
&  qu'ils  navoient  jamais  aimé< 


LE  FENDREDI  DE  LA  IF.  SEM, 

Homélie  fur  tEvMtgfle  d*  iMzar*. 

f 

DIVISION.  Trois  "Réflexions  renfermerofJê 
tosite^  rhifloire  de  noire  Evonple.  I.  Combien 
efi  affreux  é*  déflorahle  tétas  if  une  ame  qui  vit  dans 
tJtabitudê  du  défordre.  II.  Var  quels  moyens  elle  et^ 
f  eut  finir,  IIL  Quels  fint  les  motifs  qui  déterminent 
iefus-Chrifi  à  opffer  U  wshaeU  de  fa  réfurreciion  <^ 
tle  fa  délivrance, 

I.  RéiLixxo».  Combien efi agreux  é*  ^' 
florable  létat  dkWM  smo  qui  vit  dms  S%abitude  dm 
défordrê. 

x^.  Lazare  devenu  déjà  un  amas  de  vers  &  de 
pourriture ,  répand  rin&âion  &  la  puanteur:  Jàn^ 
foetet  i  &  voilà  la  profonde  corruption  d'une  ame 
dans  le  péché  d'habitude.  Car  il  n  eft  pas  d'image 
plus  naturelle  d'une  ame  qui  croupit  dans  le  de- 
fordrc ,  que  celle  d'un  cadavre  déjà  en  proie  aux' 
vers  &  à  la  pourriture.  Or  la  mort  produit  deux 
effets  fur  le  corps  oii  elle  s'attache  :  cllci  le  prive  de 
la  vie**  elle  altère  enfuitc  tous  fcs  traits  ,  &  cor* 
rompt  tous  fes  membres.  Elle  le  prive  de  la  vie  ; 
^  c'eft  par-là  que  le  péché  comsience  à  défigurer 
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là  tcaoté  <k  l'ame  :  car  Dieu  eft  la  vie  ^  ca^ 

amcs ,  la  hunière  je  nos  efprits ,  le  mouvemcoe^ 

poor  alnii  dire ,  de  nos  cœurs  ^  ôr ,  par  un  (eul 

péché ,  cette  vie  ceflè ,  cette  lumière  s'éteint ,  çéc 

«(prie  fc  retire  ,  tous  oeé  nao^emens  font  foC- 

pendot. 

Ainfi  Tame  (ans  Dieu ,  éft  unie  ame  fans  yie  : 
mais  rhs^itode  du  péché,  qui  eft  une  mort  ràyété- 
réc  9  va  plus  loin.  Lazare  répand  TinfeéUcn  dans 
k  tombeau ,  parcequil  y  eft  depuis  quatre  jour^  : 
'imm  fœtêt  g  qiMtriÀiUntts  «fi  tmm.  Le  premier  pé« 
cbé  en  nous  faifant  perdre  la  grâce ,  nous  laiiC^ 
m  la  venté  (ans  vie  aux  yeux  de  Dieu  \  on  peut 
dire  néanmoins/ qif  il  nous  refte  encore  certaines 
icmences  de  vie  fplrituelie ,  certaines  facilités  à 
recouvrer  la  grâce  perdue  :  mais  à  mefure  que  ï€m% 
perGivire  dans  le  crime ,  tout  s'éteint ,  tout  Cttot*- 
f omjpt  en  elle ,  la  corruption  devient  unâverf^e  » 
4t  change  en  un  fpedade  d'horreur  &  les^  dons  (fe 
ht  grâce ,  &  les  donsde  la  nature. 
'  Mais  comme  un  cadavre  ne  (auroit  être  loag^ 
tems  caché ,  fans  qu'une  odeur  de  mort  (c  répanSe 
à  l'entour ,  on  ne  peut  CK>npir  long-tetns  dans  le 
4é(brdre  (ans  que  l'odeur  d'tme  mauvai(e  yie  Ce 
fe/Te  bien~tôt  lentir  :  ainfi  la  corruption  ne  (• 
borne  pas  au  pécheur  tout  feul  ;  or  Tes  excès  ve« 
nant  à  être  connus ,  (èrvent  de  modèle  en  mille 
lieux  ,  &  le  fpeâacle  de  Tes  mœurs  ralTure  peut- 
être  en  fecret,  des  confciences  que  le  crime  trou- 
Uoit  encore.  Nous  ajouterions ,  £  nous  l'oiions  , 
que  la  corruption  que  l'h^inide  du  crime  met  dans 
tout  l'intérieur  du  pécheur  eft  fi  univerfelle>  qu'elle 
iofede  (on  corps  même. 

X».  Un  voHe  lugubre  couvre  les  yeux  &  le  vî* 
i&ge  de  Lazare  :  Et  f  actes  ejttsfudario  erMf  ligata; 
^  voilà  raveuglen^ent  fiii^c  d'une  amc  daas<k* 
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fiché  d'habitude.  J'avoUe  que  tout  péché  eft  une 
«rreur  qui  nous  fait  prendre  les  faux  biens  pour  le 
bien  véritable  -,  cependant  une  première  chute  n'é- 
teint pas  tout-à-fait  nos  lumières  :  mais  à  mefure 
que  le  péché  dégénère  en  habitude  ,  la  lumière  de 
Dieu  fe  retire ,  les  ténèbres  croiflcnt ,  &  arrive 
enfin  la  nuit  profonde ,  &  l'aveuglement  entier  ; 
alors  tout  devient  une  occalîon  d'erreur  à  l'ame 
criminelle,  parceque  rout  change  de  face  à  fesyeux. 
3^.  Lazare  paroît  dans  le  tombeau ,  les  mains 

.  Se  les  pieds  liés  :  LigiUus  ptdes  &*  fn^nus  inftitis  ; 
&  voila  la  trille  fervitnde  d  une  ame  dans  le  pé-> 

.  çhé  d'habitude.  Le  monde  a  beau  décrier  la  vie 
chrétienne  comme  une  vie  d'aiTujectifTenient  &  do 
fervitude  ,  le  régne  de  la  iuftice  eft  un  réçne  de 

.  libercé  ^  parceque  l'ame  fiaéle  &  foumife  a  Dieti 
devient  indépendante ,  &  même  maitrefTe  de  tou- 
tes les  créatures  :  le  pécheur ,  au  contraire  ,  quoi-. 

.  qu'il  paroiffe  vivre  fans  joug  &:  fans  régie ,  n'eft 
pourtant  qu'un  vil  efclave ,  aépendant  de  tout ,  de 
ion  corps,  de  fes  paffions ,  de  fes  biens,  de  fiss 
amis  ,  de  fes  ennemis ,  &c.  D'abord  ,  la  palfion 
ménage  encore  ,  pour  ainfî  dire  ,  la  liberté  du 
cœur  -,  mais  dès  qu'une  fois  elle  fe  fent  maîtreflc, 
combien  nous  fait-elle  fentir  tout  le  poids  &  toute 
l'amertume  de  notre  fervitude  :  fervitodp  honteufe 
par  l'affujettifTement  de  l'ame  déréglée  aux  fèns; 
par  l'indignité  des  démarches  que  la  force  de  U 

Î>a(Iion  obtient  d'elle  •,  par  le  facrifice  des  devoirs 
es  plus  importans  à  la  paffion  injufte  ',  par  l'avi- 
liffement  &  le  mépris  public  qu'attire  toujours  une 
,  vie  déréglée  ,  &c. 

On  fe  plaint  quelquefois  des  rigueurs  de  la  ver- 
tu ,  &  l'on  craint  la  vie  chrétienne  comme  une  vi^ 
4'afrujetti{rement  &  de  crifteflc-,  mais  on  convica-. 
.  àiQit  .qu'il  xiç  s'y  trouve  tiçù  de  &  trifte  que  ce  ^ 
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f  on  éprouve  dans  le  défordre ,  (î  Fon  ofbic  (e  plaia« 

dre  de  ramcname  &  de  la  tyrannie  Je  Tes  paâions* 

II.  RiFLÉxiON.  Psr^ufb moytns ramefttu 
foftir  de  thshitudê  du  défordre  : 

Lêtremiêr  Hoym  ,  c  eft  la  confiance  en  Jcfns- 
Chriu.  Si  vh$  aviez,  iii  ici ,  dit  une  des  Soeors  de 
Lazare  au  Sauveur  >  monfitre  ne  ferait  pas  mert  : 
mmis  je  fui  que  teut  ce  que  vous  demanderez,  à  Dieu, 
Dieu  vous  tsccûrderu.  AufTi  Tillulion  donc  le  dé- 
mon fe  fert  cous  les  jours ,  pour  rendre  inuciles  nos 
dcArs  de  conyerfion  ,  c  eft  de  nous  jecter  dans  la 
défiance  &  le  découragement  :  &  là-deflus  on  s*a^ 
bandonne  à  la  parefTe  &  à  l'indolence  j  &  apr& 
Avoir  inité  la  juftice  de  Dieu  par  nos  égaremens^ 
nous  ouuageons  fa  miféricorde  par  l'excès  de  no* 
tre  défiance.  Ce  n*e(l  pas  que  je  précende  qu'il  n'en 
coûte  à  une  amc  depuis  long-cems  morte  dans  le 
péché  ,  pour  revenir  à  Dieu.:  mais  je  dis  que  (es 
mifères  doivent  augmencer  fa  componâion ,  de 
non  pas  (on  découragemenc  ;  8c  que  la  première 
démarche  de  (k  pénitence  doic  êcre  d'adorer  Jefus- 
Chrift  comme  U  réfurreSien  ^  lu  vie  ,  avec  une 
confiance  fecrectc  que  nos  miferes  foac  coujours 
moindres  que  Tes  miféricordes.  £n  eiFec ,  quel/e 
que  puiâ*e  être  l'horreur  de  vos  crimes  paiTés ,  il  eft 
à  croire  que  le  Seigneur  n^eft  pas  éloigné  de  vous 
faire  grâce ,  dès  qu'il  vous  inipire  le  défir  &  la  ré- 
.  folution  de  la  demander  :  c'eft  donc  à  tort  que 
J'état  de  votre  confcience  vous  décourage ,  &  que 
vous  vous  perfuadez  que  c  eft  fait  de  vous  fans 
.refTource.  Je  vous  réponds  comme  la  mère  de  Sara- 
fon  à  fon  mari  :  Si  le  Seigneur  vouloir  vous  perdre, 
il  ne  fecok  pas  defcendre  le  feu  du  ciel  fur  votre 
.  cœur  :  s'il  vouloic  vous  lailfer  mourir  dans  Tavcu- 
clément  de  vos  paflious ,  il  ne  vous  momreroie 
.f  as  içs  véric|p$  di^  fiijur  \  il  ne  vou^  les  mccçroit  pas 
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iins  un  jour  qui  vous  éclaire ,  &  qui  vous  trouble» 

.Dieu  veut  toujours  le  falut  de  fâ créature i  dès  quç 

nous  voulons  retourner  à  lui ,  ne  nous  défions  quç 

de  notre  volonté. 

D'ailleurs ,  &  ceci  doit  bien  nous  raflurcr  -,  quç 
(kvez-vous  fi  Jefus-Chrift  n  a  pas  perniis  que  vous 
tombafiiez  dans  cet  état  déplorable ,  pour  faire  du 
prodige  de  votre  converuon  un  attrait  pour  la 
converfion  dç  vos  frères  ,  &  pour  manifefter  fa 
gloire  ? 

Second  Moyen,  L'élolgnement  des  occafions  qui 
-mettent  un  obilacle  invincible  à  notre  réfurredion 
&  à  notre  délivrance-,  obftacles  figurés  par  la 
pierre  qui  fçrmoit  1  entrée  du  tombeau  de  Lazare  , 
&  que  Jefus-Chrift  commande  qu'on  ôte  avant  de 
\ç.  reifufciter  :  Toilite  Upidem, 

Et  voilà  pourquoi  tant  de  pécheurs  paflent  tri- 
.  ftement  leur  vie  a  détefter  leurs  chaînes ,  &  à  ne 
.pouvoir  parvenir  à  les  rompre  j  c*eft  qu'en  prenant 
:  des  mefures  de  changement ,  ils  ne  prennent  pas 
.  de  ces  mefures  qui  éloignent  les  périls  par  Téloi- 
gnement  des  oceafions  :  ccftune  erreur  de  croire 
que  le  cœur  puifie  changer  >  tandis  que  tout  ce  qui 
1  environne  eft  encore  à  notre  égard  le  même. 
.  Ceft  donc  une  pure  illufion  de  venir  nous  dire  que 
r  Yous  ne  manquez  pas  de  bonne  volonté ,  mais  que 
le  moment  n*eft  pas  encore  venu  :  comment  peut- 
il  venir  au  milieu  de  tout  ce  qui  1  éloigne  ?  &  quelle 
jeft  cette  bonne  volonté  renfermée  au  dedans  dç 
vous  qui  ne  conduit  jamais  à  rien  de  réel ,  &  à  au- 
'  cune  démarche  férieufe  de  changement  ?  c*eft-à- 
.dire ,  que  vous  voudriez  changer  fans  quil  vous 
en  coûtât  rien.  Cominencez  par  éloigner  toutes 
.  ees  occafions  fatales  à  votre  innocence  ;  ôtez  la 
.  pierre  qui  ferme  à  la  grâce  Tcntrée  de  votre  cœur  ; 
^près  c^a  yous  aurez  droit  dç  dçmander  à  D^a 
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^îX  wàkhc  en  vous  (on  ouvrage. 

Trêipémi  &  dtmier  Moyen*  Le  miniftére  de  PE^ 

'  glife  qui  délie  nos  liens  s  moyen  marqué  dans  k'£« 

vaogile  par  ces  paroles  que  le  Sauveur  adrefle  à  {es 

Apôtres  :  SelviU  cJ»  finite  Mte  ;  délicz-le  ,  3c  le 

iaiflcx  aUçr. 

U  n'eft  pas  qneftion  ici  de  vous  apprendre  ooe 
la  rémiffion  d^  nos  crimes  ne  nous  eft  accorda 
que  par  le  miniftère  de  TEglife  :  vous  ne  l'ignorez 
pas.  Ce  que  je  dis ,  c*eft  que  comme  Jefus-Clirift 
.n'ordonna  à  (es  Difciples  dé  délier  Lazare  qu'après 
qu'il  fut  forti  entièrement  du  tombeau  ,  de  même 
k  pécheur  d'habitude  ne  doit  efpérer  d'être  délie 
qu'en  (e  montrant  tout  entier  hors  du  tombeau  de 
nti  déferdres  :  il  faut  une  manifèftation  uni  ver  (clic 
qui  remonte  jufqu'aux  commencemens  de  fa  vie» 
•fans  compter  fur  les  Sacremens  qu'il  a  reçus  &  qu'il 
doit  mettre  au  nombre  de  (es  crimes  :  Première^ 
ment ,  parceque  n'ayant  pas  eu  de  douleur  vérita- 
ble de  fes  fautes ,  les  remèdes  de  l'Eglife  ,  loin  de 
le  purifier ,  ont  achevé  de  le  fouiller.  Seconde* 
ment ,  parceque  ne  s'étant  pas  connu  ,  il  n'a  pu  fc 
faire  connoltre.  Troiiiémement ,  parceque  quand 
même  ii  fe  feroît  connu ,  comme  il  n^y  a  que  hi 
douleur  qui  fâche  s'ezpUquer  comme  il  faut ,  )a< 
mais  il  ne  s'efl  fait  connoltre ,  s'il  n'a  jamais  eu  de 
-  douleur  véricabfe  :  &  c*e(l  envain  qu'il  allégueroic 
les  difficultés  d'une  telle  démarche  pour  s'en  dif- 

Enfer:  les  difficultés  nous  rebutent-elles  jamais, 
rfaumsTa^t  d'éclaircir  nos  affaires  f- 
ilL.  Réflexion.  Quels  font  les  motifs  yd 
déterminent  Jefus  -Chrift  k  ofarer  U  miraele  de  f* 
téfwnre&ion  éf*  de  fa  délivrance. 

Le  frcmitr  Mtf/ifque  le  Seigneur  parott  (c  pto- 

pofèr  dansia  Réfurredion  de  Lazare ,  c'eft  de  coa- 

.'  ibkr  les  latines  ^Scdç  réco^n^çnfer  les  prières  8e^  la 

picti 


Analyfei  dts  Sèrmonii        6*/^ 

f>Ûté  de  fes  deux  Sœurs  :  &  voilà  auffî  le  premier 
jmocîf  qui  détermine  fouvent  Jerus-Chrift  à  opéret 
la  converfion  d'un  grand  pécheur  3  les  larmes  Se  led 
|>nires  des  amcs  jttfte$  qui  la  demandent^  Comme 
tout  fe  fait  pour  les  Juftes  dans  TEglife ,  die  TApô- 
tre  y  on  peut  dire  âiidi  que  toué  fe  &t  |>ar  eux  ^  c  efl: 
clone  une  efpérance  de  converfion  ^our  les  plus 
grands  pécheurs  que  de  rechercher  la  fociété  des 
gens  de  DÎen ,  eftimer  leur  ccmfiance ,  Se  les  intéreC- 
3er  à  leur  fàlut.  Il  femble  que  notre  cœur  fe  Izttt 
déjà  de  (es  padlons  ,  dès  que  nous  nous  plai(bn8 
avec  ceux  qui  les  condainnent.  £t  vous  oui  autre^ 
fois ,  comme  peut-être  Marie ,  étiez  elclaves  diz 
monde ,  &  qui  depuis  ;  touchés  de  la  grâce  >  no 
bougez  plus  comine  elle  des  pieds  du  Sauveur ,  quo 
déformais  un  des  plus  importans  devoirs  de  votre 
nouvelle  vie ,  foit  de  demander  continuellement  à 
Jefus-Chriftlaréfurreétion  de  vos  îrères,  &  de  lui 
dire  >  comme  elle  :  Seigneur,  celui  qne  vous  /êimea 
mfi  malade.  Mais  que  les  pécheurs ,  d'un  autre  côté  ^ 
lie  comptent  pas  fi  fon  fur  les  prières  des  gens  de 
bien  ,  qu'ils  attendent  d'elles  feules  le  changement 
^  leur  cœur ,  &  le  don  de  la  pénitence  ^  ce  ferolt 
tme  pure  illufion  :  Mi  prières  des  gens  de  bien  ren- 
dent le  Seigneur  plus  attentif  à  nos  befoins ,  mais 
non  pas  plus  indulgent  pour  nos  crimes. 

Le  fécond  Motif»  C'eft  de  ranimer  la  tiédeur  &  la 
lâcheté  des^ufteâ,  comme  Jefus-Chrift  enrefluf^ 
citant  Lazare ,  voulut  réveiller  la  Foi  de  fes  Difci* 
p4es  encore  foible  &  langui/Tante.  Gaudeo  fropter 
vos  y  leur  dit-il  ^  ta  credaus.  En  effet ,  il  opère  des 
converfions  foudaiùés  &  furprenantc^  ,  aux  yeux 
de  ceux  qui  marchent  depuis  long-tems  dans  fes 
voies,  pour  confondre  par  la  ferveur  &  par  le  zèle 
de  ces  âmes  depuis  peu  teflufcitées ,  leur  tiédeur 
&  leur  indolence. 

Çarime ,  TûmiJIU  î  £ 
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TfifhmMÊiif.  LaJufttcedtvliKyniéaage^pààr 
ccnalnt  péchotis  y  comnepour  ces  JtM&  iuaéJi». 
les  qui  fiirent  témoins  de  la  oéfiurcébaa  <k  JLazarcy 
une  nouvelle  occafion  d^eadorciflenisnt  5fl  imcxé^ 
duUtë.  Et  c'eft-ià  en  eflètle  &xù  (txàt  ^e  la  pls'^ 
pan  des  gens  da  monde  retirent  d  otdinaiie ,  œ^:» 
converfion ,  6i  de  la  xttovasSùom  (pimuBik  àssr 
Ipands  pécheurs }  ib  nefem  ^e  s?en£iiàc  àanza^ 
t^e  (kntlejrtfl  ATancqoela  mrfi^ocdrdeJeTos- 
Chiiftc&t  jette  fiirime  ame  Griminelledesiraard» 
d^gracelcdefalory  ilsparotflbkmtoiBcfaésik  ù» 
égaremeiit  te  de  Ton  ignominie;^  mais  z  pcne:  ki- 
giace  deJefiis^Chtift  l'acajppeUéeâtla YÎe^ik^B- 
-vicnneat  les  cenfcms  de  la  piété  même,  te  ib 
tronrem  dans  les  mirades  mêmes  de  ktgnux  fi  ca^ 
pdUes  d'ouTrir  lesyeœryViaoaveaa] 
c;Umcw  te 


fnr  in  ânMyfir. 
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